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AVERTISSEMENT 

DE L'AUTEUR. 

OTAVQÏS compté d'abord 
qu'un volume ieul me fuSl- 
roit pour ce que j'avois à di- 
te iur PHiftoire , & je crajgnois 
même que ce n'eu fut peut-être en- 
core trop. Mais , quelques retrau- 
chemens que j*aie faits., Pa.'bondan- 
Ce & la richetTe des fùjets que j'ai 
eus à traiter, m'ont infeiifibtement 
eutrainé plus loin que je ne peu- 
fois. J*ai éprouvé , en compofant 
cet Ouvrage , quelque choie, de ce 
qui arrive à ceux qui le trouvent 
à une table fèrvie magnifiqueineiit , 
& couverte d'un grand nombre de 
mets exquis , où il efl difficile de 
s'en tenir fêvèrement au pur nécef- 
faire, & de garder les règles d'une 
exadle fbbriéte. Les morceaux 4*Hi£ 
Tome lli: * toi- 



AVERTISSEMENT. 

toire auxquels je me fuis attaché, 
fburniflènt un fi grand nombre de 
faits confidérables 5 de modèles écla- 
tans de toutes fortes de vertus , de 

{>rincipes utiles pour la conduite de 
a vie 5 qu'il ne m'a pas été poffible 
de me renfermer dans les juftes bor- 
nes que je m'étais d'abord prefcrites 
à moi-même. Comme le principal 
but que je me propofe .dans cette 
partie de mon Ouvrage , eft de for- 
mer l'efprit & le coeur des jeunes 
gens, de leur infpirer du goût pour 
la leéhire , & fur-tout pour celle de 
l'Hiftoire , & de leur bien faire con- 
noitre le finit qu'ils en doivent ti- 
rer; je me fuis peut-être un peu trop 
livré à la beauté & à la folidité des 
matières que je traitais /parce qu'elles 
m'ont pâni fort propres a mon aefièin, 
& j'ai befbin 'que l'indulgence du 
Le&eur me .pardonne cette efpecë 
cPintempérance. 

Je n'ai point çnr devoir garder de 
règles uniformes dans les faits que je 
raporte, ni daris les réflexions que 
j'y ajoute. Quelquefois les récits font 
aflèz longs : dans d'autres endroits 
ils font fort courts & fort abrégés*: 

quel- 



jiFERTlSSEMENT. 

quelquefois même ils font confondus 
avec les réflexions. Je ne donne 
point ici des préceptes ni des modè- 
les fiir la manière de compofer l'Hit- 
toire: je propofe feulement quelques 
efliis de la méthode qu'on peut fui- 
vre en l'enfeignant aux jeunes gens ; 
& pourvu que ces eflàis puifiènt leur 
être de quelque utilité , il me fem- 
ble que par- là les irrégularités qu'on 
y pourra remarquer, rentrent en quel- 
que forte dans la règle. 

On trouvera ici, fi je ne- me trom- 
pe , beaucoup de traits d'Hiftoire cu- 
rieux & intérefiàns, beaucoup de ré- 
flexions également ingénieufes & fo- 
lides, où je n'ai d'autre part ni d'au- 
tre mérité, que de les avoir ramas- 
fés de différons endroits, pour les 
faire entrer dans mon Ouvrage. 
Tous ces paflages , fi admirables pour 
l'ordinaire dans les anciens Auteurs, 
perdent beaucoup de leur beauté en 
paflànt de la langue originale dans 
une langue étrangère par une tra- 
du&ion fouvent foible , ou même 
défeâueufë. Ce font comme autant 
de fleurs délicates, qu'il eft difficile 

* z de 
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de minier pour fes joindre eofera* 
hic, , fans nétrir & fera amortir en 
quelque choie leur vivacité. Ou* 
pour parler pba jirfle , ce font des 
fruits excellent qui r autre le ûic 
& le goût qoi ea fon* inséparables^ 
ont «ne fràidbcar âf rai coloris y 
dont il eft à craindre que la main 
qui fes cueille ne leur â& perdre 
une grande perde. 1 J*e(pwe . néaaoU 
moins que maigre cet inconvénient x 
que j'aurois bien fouhaké pouvoir é* 
viter, le Leâeur plus attentif aux 
chofes mêmes qu'au ftrie , ne laiffera pat 
de goûter encore Se cPeftimer ce qu'il 
y a île beau & de iolide dans les 
ferts, dans les maximes, dans les ré- 
flexions que l'antiquité m'a fournies % 
Se dont j'ai cru devoir faire un re-» 
cueil aflez ample en faveur des jeu- 
nes gens, qui ne peuvent pas enco- 
re avoiT une grande connoiflknce dé 
PHiftoirew 

je déclare ici dès le commencer 
ment , & je le répéterai fouvent 
dans la fuite, que c*eft pour eux 
principalement que j'écris. Ainfi je 
ne croirai point avoir perdu mon 

teip&, 
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ttm% y m ma peine,, fi sua traraf 
peut leur devenir utile. Je puis aie 
rendre ce léaioîgnagfcy que je j**ai 
rien cm» picxr arriver à ce but. Ct 
que je ne pouvoi* tint de mon 
propre fonds, je n'ii point fert dif- 
ficulté de lVmprunter dHiHeuP5> * 
je me crot obligé dévouer que cf 
qu'il y a de plus beau dana cetOftr 
vrage, ne rient point de. moi E- 
crivmins Grecs & Latins, Auteurs an- 
ciens 5r modernes^ livres knpràQÀ 
& msnu&rit* , amis abfens & pr& 
ftns^ ]*ai tout mis à contribtiimi*. 
pour fam eartser dana mon Ouvra- 
ge le plus de beautés & de tkbs&fr 
qnNJ uni été poffiWe. 

J'aurai* pu ne point entamer àm 
ce Toroenci ce qui regarde PHKU* 
m Romaine ; mm comraa U ro* 
itftt bteuctnp (te maftkte pool 
le Toïhe (oivant , j*ta été bkn aie 
de remplir davantage cehi-d, afin 
de me ré&rver plus, de place dm* 
Phiitre; & d'aitteurs les morceftoot 
de l*Hiftoim Romaine que je tot^ 
cfae, éttttt entièrement détachés Je* 
m» de* «utscb, petmo| aufii r 6» 

* j au? 
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AVERTISSEMENT. 

i«cun inconvénient ? être placés fie 
lus féparéihent'- • 

Il m'en refte deux bien impor- 
tons pour le Tome qui fuivra ce- 
lui-ci , & qui font déjà tout prêts* 
Le premier regarde le tems de r His- 
toire Romaine que Polybe avoit 
choifi pour fiijët de fop jgrand Ou- 
vrage , c'eft -à * dire depuis le corn* 
mencement de la féconde guerre 
Punique , ju(qu'à la deftruéhon du 
Roiaume de Macédoine , par la dé* 
faite & pat la mort de Perfée {oa 
dernier Roi. • Polybe me fournit 
encore l'autre morceau dans un en- 
droit célèbre , où cet Auteur , aufîï 
bon politique qu'habile hiftorien^ 
prévoit & prédit, fur la connoHIin- 
ce qu'il avoit de l'état prêtent de 
l'Empire Romain , que le gouverne 
4neqt républicain ) fer oit place à la 
domination monarchique. 
■■ Il nous manque, ce me fcmble, 
un Ouvrage qui feroit d'une grande 
utilité y & je pourrais même dire 
d'une abfolue nécefllté, pour les 
jeûnes gens. . C'eft une jHiftoire an* 
cetmç compof ée ep-Fiançois pour 

leur 
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leur u(age, d'où l'on écarteroit tou-. 
tes les queftions épineufes de criti- 
que y & les faits peu importans , & 
où Ton tâcheroit de faire entrer 
une partie de ce qu'il y a de plus 
beau dans les Auteurs anciens; & 
il fetut avouer qu'il s'y rencontre 
• des beautés infinies , (bit pour les 
penfêeSjrjfbit pour les principes , qui 
font bien propres à élever Tarne, 
& à infpirer de grands & de no- 
bles (entimens pour tous les états 
& pour toutes les conditions de la 
vie. J'ai dit au'un. pareil Ouvrage 
me paroiflbit d'une abfolue nécef- 
fitè pour les jeunes gens, je parle 
furtout de ceux qui étudient dans 
les Collèges. Car la multiplicité 
des chofes qu'on eft obligé d'en- 
feigner dans les Claflës , ne laifle 
point auxProfeflèurs, quelque éru- 
dition &* quelque bonne volonté 
qu'ils puiflent avoir, le tems d'en- 
leigner de vive voix l'Hiftoire à 
leurs écoliers : & cependant on con- 
vient aflèz généralement que cette 
étude fait une des plus effejitielles 
parties de F&taotion de la Jeunes- 

*4 *• 



AVERTISSEMENT. 

fe. Il fèroit donc à fouhaiter qu'il 
y eût un Ouvrage compofé exprès 
pour les jeunes gens, dont on leur 
prefcriroit tous les jours utie cer- 
taine leéture & une certaine tâ- 
che } & dont on leur fèroit fendra 
compte cte tems en teins. Cet Ou-» 
vrage ne deyroit être, ni un (im- 
pie abrégé y chargé prti<£je inA 
quement de dates & ae ijôms, ce 
qui ne peut gueres (ervîr qu*à ceux 
qui fevent déjà l*ttiftoire j ni d'une 
trop grande étendue , car de jeu- 
nes gens occupés de beaucoup d^ttl* 
très études neceflàires, ne peuvent 
pas donner un tems considérable ë 
çeïïe de PHiftoire. SI l*bn me Jo* 

r>it capable d'un pareil Ouvrage^ 
que Dieu me donnât afffefc cte 
vie & de fànté pour l^ntrwrendre^ 
tu défaut d*tm meilleur Ouvrier* 
Je m*fen chargerais volontiers quand 
Pàurai achevé celui que ffct entre 
les mains. Car je compreits paN 
Aitement cte quçl ufege 8c de queK 
te importance il fèroft, pour cen- 
tres perfbnftes même, crue celle* dut 
dam }<& CbHêges ; » fri 

tou? 



jrERTISSEMENZ 
toujours une vraie peine de rôavoir 
aucun livre de cette forte 1 pro- 
polër à cte jeunes gens de bonne 
volonté , qui au fortir des études 
fouhaiteFoient sSnftruirede l'Hiftoi- 
re, £{ qui ne font pas en état de 
la pirifer dans les fburces mêmes. 
L*Hiftoire * Grecque a encore phis * j- mtcaa 
befom de ce fteourt, que PHHUohr p"™?** 
Romaine ^ qui pour 1 ordinaire eft nutoita 
plus connue , & dont op a quelques "*'"£• 
parties écrites de mains de maîtres; Jïu». 
au lieu qu%n n'a prefoue aucune JJJJJ,* 
idée de la première. Je fens bien MiiM, 
ce qui devrok entrer dans un tel J^^S 
Ouvrage, pour le rendre en même p*flèce«« 
tems agretble Si utHe: mais il y » 3£^ÏÏa, 
ime grande différence entre le feq> 
tir , 'éjcî te pouvoiç heureufement e- 
xécuter. 

■ Avant que de fii 
ment , je dois dir« 
lèconde édttbn. des 
volumes de cet Qui 
mence auflî à, par 
retouehés le plus < 
nr\ été poffible, & 
reçwques êfdesrf 

• 5 fleurs 



AVERTISSEMENT. 

lîeurs perfonnes ont eu la bonté 
de me communiquer. Les chan- 
gemens que j'y ai faits font en 
aflez grand nombre, mais peu con- 
sidérables, & ne regardent point le 
fqnds de l'Ouvrage , ni les princi- 
pes. J'ai corrigé quelques citations , 
qui n'étoient pas juftes } & en re- 
tranchant, en ajoutant, ou en chan- 
geant quelques mots & quelques 
phrafes , g'ai tâché d'éclaircir des 
endroits , dont apparemment l'ob- 
fcurité avoit donne lieu à la criti- 
que. J'ai fait peu d'additions. La 
5 lus grande eft la tradu&ion de 
eux lettres de Cicéron à fon ami 
Atticus , & de deux pafîàges de fon 
fécond livre fur la nature des Dieux, 
que f ai cru devoir ajouter dans 
l'endroit du i er Tome où je donne 
quelques règles pour bien traduire, 
.& pu j'en ai apporté des exemples. ' 
. Quand mes deux premiers volu- 
mes parurent pour la première fois, 
l'inqertkude du fiiccès me caufa de 
grandes craintes. Maintenant c'eft 
l'accueil favorable que je ne puis 
me diffimuler qu'on leur a fait, qui 



m'in- 
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m*inquiete pour ce troifieme volu- 
me , dans la jufte appréhenfion où 
je fais de ne pas répondre comme 
je le /buhaiterois à l'attente du pu- 
blic. Si le defîr de lui plaire en 
tâchant de rendre quelque fervicc 
à la Jeuneffe , eft un titre polir mé- 
riter fes fuflrages, fofe par cet en- 
droit me flater de n'être pa^ tout-à- 
fait indigne de ion approbation* , 






jêP- 
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|.Modttg&t*tf te G&rdé dèrôcéao*, 
tatroifieme vdutne 5 DtUtnmîtte 
4Mtadte* i§ ; f*kfë%ntt ter Êtllti- 
&mtm,'$ft. <W&«! 3 ^ii!è etttfë- 
4eftteftt fof l^ffiftôine , odtre qrfïl 
aura fîttë>d f ^étaens pour sotfcteibf- 
te de perfonnes, on y trouvera en~ 
core oe plus grands avantages que 
dans les deux premiers pour le aeÊ 
feîn que l f Auteur s'eft propofé , qui 
eft de former l'efpnt & le cœur des 
jeunes gens. Donné à Paris ce pre- 
mier jour cf Août 1727. 

COUTURE. 
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et. ffeil pas, fans raïfoh que * lTTif- Dt t ^. 
.toirc a .toujours été regardée na A 
comme la lumière des tems, la fWjiï**'»! 
àépùCiuhc des évenemens , le 
témoin fidèle de la vérité , la 
fource des bons coiifeils & de la prudente , 
.V.'. *',i; .:; ' : ','..'.'' :■ . '*'.'.* 
* ffiftorii trftlr tfempty crfnci* «tnfhtis. Oe. ffl, 
un, lux Ttrîritii j «t» i> Ht Om, «■*, J*. 
Bcmori*, nugiftai fit*, 
TçmtlII. A 
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ïa règle de la conduite .& des mœurs. San* 
plie, renfermés dans les bornes du fiecle 
&.du pays où nous vivons, refferrés dan$ 
le cercle étroit de nos conm>lflances par- 
ticulières & de nos propres réflexions, * 
nous demeurons toujours dam une efpeçe 
dtenfance, qpi ndbslaifle étrangers à d'é- 
gard du reite dfe l'univers / & dahs une 
profonde ignorance de tout ce qui nous 
a précédé, & d£ tour ;ce qui nous envi- 
ronne. * t Quxft-ce que ce petit nombre 
d'années qui compofent la vie la plus Ion* 
gue, qu'etb-ce que l'étendue du pays que 
nous pouvons occuper ou parcourir fur la 
pierre, finQâuQjpoi& ;iinf)eiîcëptîblé!:;à l'é- 
gard de ces vaftes régions de 1 univers, & 
de cette longue foite de^fiecles qui (eMor\t 
fuccedé les uns aux autres depuis Pôrigirie 
du monde?; Çepencjantcjeft à ce, point un- 
perceptitteqtfe fe bordera noè conûoiflkn- 
ces, fi nous n'appelions à notre fecours 
, l'étude de rhîffçi/f, \uijpds- ouvre t6is 
ies fiecles & tous les pays; qui nous fait 
entrer eja çpqfH%erçe<r ayez tout çp qu'il y 

a 

- •«* Ncfôre. qunfc. antea , . 1Ïi41i?ai feçulamk^iBV 
quàm natus lis acciderft, gtih ingdhïîs ctafttni^éft» 
id eft fempe^fle (Menti*, imitant «ôh çogfatioiii 
Ge. in OrM. % jzp i t ; . . pfemmn Idem. , " " 

£t Terram hanecumpo- : Si magnitudin? tnioù 
ulis urbibufquc . . pundi egredi hum an* imbecHlï* 
>co ponimus » ta lini- tatii tnguftias libet, m^ji. 
.▼«& , xeftjentb ; fljjnâ- ^ tom) Rf; jgba* . fpattiaaux 
*.rem portionem *ta« no- temporis êft. • . I^icet ûi 
rtra qaàm pun&i habet,fi confortium omnit xvi pa- 
«mpori 4ompaj;ttur ,A^- jûtetipcttf^ M^ftov, 



PI L* H I S T O I u. J 

a ta de grands hommes dans l'antiquité; 
qui nous met fous les yeux toutes leurs 
vertus , tOHs leurs défauts ;& qui, parles 
âges réflexions qu'elle nous fournit, ou 
qu'elle nous donner lieu de faire , nous 
procure en peu de teins une prudence an* 
ticipée , fort fupérieure aux levons des 
plus habiles maîtres. 

On peut dire que Phiftoire eîl l'école 
commune du genre humain ; également 
ouverte & utile aux grands & aux pe- 
tits , aux princes & aux fujets , & enco- 
re plus néceflaire aux grands & aux prin- 
ces qu'à tous les autres. Car comment à 
travers cette foule de flatears qui les aflie- 
gent de toutes parts, qui ne ceflènt de les 
louer & de les admirer, c'eft-à-dire de les 
corrompre & de leur empoifonneri'efprit 
êcle coeur; comment, dis -je, la timide 
vérité pourra-t-elle approcher d'eux , & 
fitire entendre fa foible voix au milieu de 
ce tumulte & de ce bruit confus > Corn* 
ment ofera-t-êlle leur montrer les devoirs 
& les fervitudes de la roiauté ; leur faire 
entendre en quoi confifte leur véritable gloi- 
re; leur reyréfenter que s'ils veulent bien re- 
monter jdqu'à l'origine de leur initiai tion, 
ils verront clairement* qu'ils font pour les 
peuples, & non les peuples pour eux; lésa- 
vertir de leurs défauts; leur faire csaindrele 
jufte jugement de la poftérité ; & diffiper 
le nuage épais que forme autour d'eux 

le 

* Àffidais bonfctrif tr- fed fe reipublic*. 5**c« 
gumentis probavit f non de CUm> Iiè% ï. t*p% if» 
tempubUcam fium tSt , 

A2 . 
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_ le vain phantôme de leur grandeur , &s 
l'enivrement de leur fonuneï 
• Elle ne peut leur rendre ces fervices 
fi importans & fi néceflaires que par le' 
fecours de Phittoire , qui feule eft en pof- 
feffion de leur parler avec libçrté, & qui 
porte ce droit jufqu'à juger fouveraine- 
ment des avions dçs rois mêmes , aufii- 
bien que la renommée, que Seneque ap-* 

Senee. de P^He , Uberrimam frintifum judictm. Qfl 

Omfoi. *ia*beau faire valoir leurs talens ,. admiret 

-*&"• "Meur efprit ou leur courage, vanter leurs 

* exploits & leurs conquêtes : fi tout cela 

n'eft point fondé . fur la vérité & fur la 

juftice, Fhiftoire leur fait fecrettementleur 

f)rocès fous des noms empruntés. Elle ne 
eur fait regarder la plupart de* plus fa- 
meux conquérans que comme des fléaux 
publics, des ennemis du genre humain , 
* des brigands des nations , qui poulies 
par une ambition inquiète & aveugle, 
portent la défolation de contrées en con- 
trées, t & qui femblables à une inonda** 
tion ou à un incendie , ravagent tout ce 
qu'ils rencontrent. Elle leur met fous les 
yeux un Caligula, un Néron, un Domi» 
tien , comblés de louanges pendant leur 
vie, devenus après leur mort PfaorreurSç 

l'exé* 

r 

* Prado gentiom tara- inandatio qua pUnam om- 

vit fe. Jerem. 4* 7* ' nc perfafum eft , quant 

t Philtppi aut Alcxah- courfagmto qo4 magna 

dri latrocinia ceteroram- pars aniraantium exaruit. 

que? qat exîtto gentiàm Se**** iik 1% JNètk Qu*Jt. 

cliri 9 non .minores fuer* in J?réfit* 

peftes mottalinra, quàm { 



©I L* H 1 S T I l !. JT 

l'exécration du genre humain: au-lieuque 
Tire , Trajan , Antonin f Marc-Aurele , eh 
font encore regardés comme les délices, 
parce gu'iis n'ont ufé .de leur pouvoir que 
pour faire du bien aux hommes. Ainfi 
l'on peut dire que l'hiftoire , dès leur vi- 
vant même, leur tient lieu de ce tribunal 
établi autrefois chez les Egyptiens , où lefs 
pinces , comme les particuliers , étoient 
cités & jugés aptes leur mort, Se que par 
avancé elle leur montre la fentence qui 
décidera pour toujours de leur réputation. 
* Enfin c'eft elle qui imprime aux aftions 
véritablement belles le fceau de Pimmortâ- 
Jité,& qui flétrit les vices d'une note d'infa- 
mie que tous les fîecles ne peuvent effa- 
cer, Ceft par elle que le mérite méconnu 
pour un tems, & la vertu opprimée, ap- 
pellent au tribunal incorruptible de la pos- 
térité, quileur remt avec dédommagemeat 
la juftice que leur Gecle leur a quelquefois 
refgfée , Se qui , fans refpeft pouf les per- 
fonnes, & lans crainte d'un pouvoir qui 
n'eft {Jus , condamne avec une févérité in- 
exorable l'abus injufte de Tautorité. 

Ii n'eft point d'ke , point de condition, 
qui ne puifle tirer de l'hiftoire les mêmes 
avantages ; & ce que j'ai dit des princes 
& des conquérans, comprend auffi, en gar- 
dant de juftes proportions, toutes les per- 
fonnës conftituées en dignité : Miniftres 

d'E- 

* Pnrcipùum monus rime Se în&mU aietus 
iimalium rcot , né rirtu- fit. Taêh, AnnsL lik. j. 
m fileaôtur ,utqae pitrâ ' caf. 6$. 
éiéth {a&ifq»e 4i poûc- 
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^Etat, Généraux d'armées, Officiers, IVTa- 
gil-trats, In tendans, Prélats, Supérieurs ec- 
cléfiaiUques. tant féculiers que réguliers, 
Içsperes & mères dans leur famille, les 
maitres & maitrefles dans lear domeftique, 
en un mot tous ceux qui ont quelque au- 
torité fur les autres. Car il arrive quel- 
quefois à ces personnes d'avoir dans une 
élévation très bornée plui de hauteur , de 
faite y Se de caprices que les rois , & de 
poufler plus loin Telprit defpfctique & le 
pouvoir arbitraire. Il eft donc très avan- 
tageux que Thîftoire leur fafle à toui d'u- 
tiles leçons ; que d'une main non fufpefte 
die leur préfente un miroir fidèle de leurs 
4evoirs & de leurs obligations ; & qu'elle 
leur £affe entendre qu'ils font tous. pour 
leurs inférieurs , & non leurs inférieurs 
pour eux. 

Ainfl l'hiftoire ,' quand elle eft bien en- 
seignée, devient une école de morale pour 
tous les hommes. Elle décrie les vices, 
elle démafque les fauflTes vertus , elle dé- 
trompe dès erreurs & dfs préjugés populai- 
res, elle diflipe le preftige enchanteur des 
xicheffes & de tout ce vain éclat qui é- 
blouït les hommes, & démontre par mille 
exemples plus perfuafifs que tous les rai— 
fonnemens .> qu'il n'y a de grand & de 
louable Que l'honneur & la probité. De 
Peftime & de l'admiration que les plus cor- 
rompus ne peuyent refufer aux grandes & 
belle» actions qu'elle leur préfente , elle 
fait conclure que la vertu eft donc le vé- 
ritable bien de l'homme , & qu'elle feole 

le 



le rend véritablement grand Se eftimable. 
r Elle apprend à refpetter cette vertu , 
& à en démêler la beauté & l'éclat à tra- 
vers les voiles de la pauvreté, de Padver- 
fité, de l'obicuritév & même quelquefois 
•du décri & de l'infamie: comme au con- 
traire elle n'infpire que du ipépris & de 
l'horreur pour le crime, fût-il revêtu de 
pourpre , tout brillant de lumière, & placé 
far le trône. 

Mais , pour rçre borner à ce qui eft dé 
mon defTein , je regarde L'hiftoire comme 
le premier maître qu'il' faut donner aux 
edans, (également propre à les amufer & 
à les instruire,** leur former l'efprit & lf 
cœur , à leur enrichir la; mémoire d'une 
infinité de faits auffi agréâblet^qu'utiles* t 
Elle peut même beaucoup fervir, par l'at- 
trait du jJaiflr qui en eft inféparable , à 
piquer la curio/îté de cet âge avide d'ap- 
prendre , & à lui donner du goût pour 1 é- 

1 tude. 

* Si 9 qûemadmodnm nom perfpiciemtu > quam- 
Tifus oculorura qtiibo£ ris mujtas circi diTitii- 
«hra medicamentîs acui ru m radiàntiura fpteadoc 
(blet 6c repûrgari , fie fie impediar, fle totuentem * 
nos aciem animi liberare bine honorum . iliinc 
irapedimentis rolaerimus, mtenaxinn potettatum , 
poterimus petfpicere ?ir- fàlia lux verbaret. Stntc. ' 
tuteat, ettam obratam Epi fi. 115. 
corpore, ettam pauperta- f Fatendum in ipfis je- 
té oppofîta , & bamilirate bus qux difeuntot oc cèg- 
& infamia objacentibus ; nofeuntur , invitamentâ la- 
cement m , inquaoi, P^- «fle « quibus' ad difeen* 
ciitudinem illam, quam* dum cognofceodumque 
Yls fordido obte&am. Rur- snoveanrar. Oc &. 5. de 
fus zquè malitiam , Se fin. fon. & msl* n, Ji» 
' «wmnofi ajdsni. tews-r > î\. 
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tude. Aufli , en matière d'éducation , c*eft 
nn principe fondamental , & obfervé dans 
tous les tems, aue l'étude deFhiftoiredoit 
précéder toutes les autres , & leur prépa- 
rer la voie. Plutarqûe nous apprend que 
le vieux Caton, ce célèbre Çemear-, donc* 
le' noni & h vertu bht tant fort tl'hontieui 
à la ; répnbliduëRpmaiàe,&qiiîpnt un foià 
particulier dMlever par lui-même fon fils 
îkns vouloir s'en repokr fur le travail des 
maitres, cômpofë exprès pour lui & écri- 
vit de fa propre main en £ros caractères 
de belles niftoires ; : afita j dtfoit-il , que cet 
enfant dès le plus bas âgp 1 ïïïfen état , fanfc 
fôrtïr'dè la inâïfon paternelle , de faire coin- 
noiffàrice avec les grands hommes de foù 

Says , & de fe former'fbi 1 ces anciens mo* 
èles dé probité & de vertu. 
J H tfeft p&snécefFaire çué fe tttfarrêteplus 
fonttems approuve* l'utilité de Wïïftoirei 
c'eft un point dont on convient aflèz gé- 
néralement, & que peu de perfonnes ré- 
voquent en doute. L'important eft de la- 
voir ce qu'il faut obferver pour rendre 
cette étude utile , & pour en tirer tout le 
fruit gu'on en doit attendre. Ceft ce que 
;e Vais eflàier de faire. 
Divi/Unie. Povn mettre quelque ordre dans ce 
rowr*t*. que j'ai à dire fur l'hiftoire , je diviferaî 
ce traité en quatre parties. f La J^rendiere 
fera fur le goût de la fohde gloire] & de la 
véritable grandeur, & fervira à «précau- 
tionner les jeunes gens contre les faufles 
idéçi que l'àuderçlme cfc l'hiftoire pour» 
roit leur donner fur ce fujet. - iâ feconde 

r«- 
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regardera l'hiftoire fainte, La t(oi&m* 
traitera de l'hiftoire profane. Dans la der* 
fliereje dirai quelque chofe de ia«&hle, de 
f étude des antiquités Grecques* & Jto- 
maines , des. Auteurs où Ton doit puifer la 
ionnoiflaneede l'hiftoire, & de l'ordre 
dans lequel on les doit lire* 

Je ne parie point ici de l'hiftoire de 
Fiance , parce que foidre naturel demain 
ie qu'on fafle jnareber Huftoire ancienne 
ivant la moderne, & que je ne croi pat» 
ee'H ibit pcrfCble de trouver du ten» pen- 
dant le cours dçs Claflfes pour s'applique* 
à celle de France. Mais 3e fins -bien é- 
foigné de regarder cette étude comme in- 
éiflërente r & je voi avec douleur qu'elle 
eft négligée par beaucoup de perfonnes ,. 
à qui pourtant e}le feroit fort utile , pour 
ne pas dirp néceflaîre. Qpand je parle 
ainff, c'eft à moi- même le*, premier que 
je fais le j>rocès : car j'avoue que je ne* 
m'y fuis point aflfcz appliqué* & j'ai hon- 
te d'être en quelque forte étranger dans 
ma propre patrie , après avoir parcouru^ 
tant d'autres pays. Cependant notre his- 
toire nous fournit de grands modèles de 
vertus & un grand nombre de belles ac- 
tions, qui demeurent la plupart enfevelies* 
dans l'obfcurité, foit par la faute de nos^ 
hiftoriens , * qui n'ont pas eu , comme^ 
le» Grecs & les Romains y le talent de 

le*\ 

J> JCùAa. pfovenete ibi teram) ftfti po mari* 
WgttiTcti ptoruna ingénia, mis celebrannu» SëHufi^im 
fttrtctximm •rima (v* btll^Caùlin. 

A jr 
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les ialre valoir ; (bit par une fuite du mau- 
vais goût qui fait qu'on eft plein d'ad- 
zniration pour les chofes qui font éloi- 
gnées de notre tems & de nôtre pays » 
pendant que nous demeurons froids & 
mdiflerens pour celles qui fe paflent fous 
nos yeux, & dans le fiecle oà nous vi- 
vons. Si Ton» n*a pas le tems d'enfei- 
{;ner aux jeunes geos dans les Claffes 
'hiftoire de France , a faut tâcher aœ» 
moins de leur en infpirer du goût , en 
kur en citant de tems en tems quelque» 
traits y qui leur faflent naitre l'envie de 
tétudier quand ils en auront le ioiûr. 
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PREMIERE PARTIE. 
SUR LE GOUT 

DE LA SOLIDE :, GLOIRE 

ET DE 5 ' 

VA VEU1TABLE GRàNDETUC 

T?Out le monde convient qu'an des pre- 1 
•* miers foins de quiconque- penfe à For* 
mer les jeunes gens dans l'étude des belles * 
lettres , eft d'établir d'abord des Iprinciper 
&des règles du bon goût, qui leur pâif- 
fent fervir de guides dans la levure des 
anteurs. Il eft d'autant p lus néceflaire de 
leur donner un pareil fécour* pour l'hiftoi- 
le, qui -peut être regardée comme une é* 
tude de morale & de vertu , qu^ïteft infi- 
niment plo s 1 important «de juger ikinement 
de la vertu qUe dé l'éloquente^ & qu'il eft 
beaucoup moini hoi>teux&: moins dange- 
reux de fe méprendre fur les règles du dis- 
cours, qpe fur celles dé* irtœurs. • 

Notre fiecle , & encore plp$ notre nation^ 
ont un * befci» extrême d'être : dëttOmpé* 
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: prtfjuge» 
; plus en 
les richef- 
dr ta fiav 
es, & fur 
e ; fur .la 
la bonne 
chère; en un mot fur prefque tout ce qui 
faiUbbjet du mépris ou de l'admiration des 
hommes." * Xc goût public devient wr 
cela la règle des jeunes gens. Ils regar- 
dent coutrae èftirnablë , ce qui e(t citant* 
de tous. Ce n'efl pas la raifon,, mais la 
confume qui les ;guide. f Un feul mau- 
vais exemple ferait capable de corrompre 
ptîblede tou- 
i'y a-t-il donc 
ians un teins 
SgeVt&QÎÎ 
e tout fenti- 

cette * icien^. 
cet. 

f Keiii *paA nos lO- qnM m icthtate ht» moi 
cnm tenet enoi, ubt pi»- itburLiedis , {n qw pwbtt- 
blicus fa&at «û. &PW..K-, ci frâm tft inipetmj... 
^8, ii). ideo Démo noQimn tene 

Nulii r== noi raajoti- impetncn titloium' uni 
biis malis implicite qaïtn migfto combat u YBiien. 
quoi ad' «ratutm coqv ! tHm p«MJt &*». ES- 7» 
ponimm:iOpiiina rati ea, - Définir e(T= remedi* 
«jux inagno aOénlii reeep. '" locm, obi ■ qui fiUnnf 
ta font. . .-Me id ntîo- Titii-, œoiai. funt. Bf. 19, 
noai,redad fimilitudinem, t fîemtv ingun qu»- 
TiTtmiu. li.Ui.it vit. dam nequiria: «itaminfi : 
*«!.-«*, Ll. 'majot anjOtiOle 1 freicandl 

'.+ Wbrn cxcmplntn , ; —i"-*^ ■»;>«* nMn. 
ni JuJtUiàk y aat. ar antii, 

vota* mu fctit, , ,i 
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ce , dont te {tàocip*l:eflbt *ft de difflpex 
les famt préjugés qui nous fiàjuifeqt* parc? 
qu'ils ikhis pUiieot ; ; de, nous guérir & 
de nous délivrer des» erreurs populaire* 
que non» avons ûitées avec le- lait; de 
nous apprendre à faire le difeernement du 
vrai & du faux* du bon & du mauvais v de 
fa tblide grandeur & d'une vaine enflure t 
t & tfempêcher que la contagion du 
mauvais exemple & des coutumes vicieu- 
fes rîinfetfe i'efprit des jeunes zens, 8ç 
a'étooâè en eux les heureufes lemencef 
de bien & de vertu qu'on y remarque > 
i Ceft -dans cette feience r qui confilre à 
juger des chofes , non car l'opinion çouv* 
inone r mais par la vérité*; non par ce 
qu'elles paroi fTent au dehors, mais par ce 
qu'elles font réellement, que Socrate iptr- 
toit toute te fagefTe de l'homme. . 

J*ai done cm deroîr corAmeijc**! cetrai* 

té fur rPbiftoire par établir de* jHâncipes & 

des règles pour juger ûinement des belle* 

& des^ bonnes aftions % pour bien difceir 

- ■..-,■- ner 

tftst t& . ,r M* fit* m'a ;o»iipeai}Mis,rctà% 
iaaU,. qœt Kidcavwr, Epijf. *+. û- 

•ftenfit. Vanitatcai ctult t Ttntt *ft cotreptift 
Mcnribu3,<lat magnitude toal* cûnfoxtnàmi ,. njf 
nem folktam : W igno- * ab et tano/inui igmcoOt 
nri finit, im*ct magn otinfnantur 4 natura da- 
quid Intetfît & # toiàiaa. ti,e*oriantuique 8e ce* 
É*#. 90. firmantus titia «oattttst. 

: Indocewb cft frotte- G^l*,i>d*l*t«-n- f > 
miiur ktcttm wtni ^ «ui* t Socat» . -liane fnm- 
asDdadia Wra yeram ntm daitefle^«d«%. 
pUcenda «ftOT«; «19* bolit malaqde ëifitftgimfc. 
nos a popàloi^aû^toimi» 5M*#.?J^/É7i* 
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ner en quoi cofcfifte la foUde gloire & 1» ! 
véritable gfahdenr, & pour démêler pré^ 
èifément ce qui eft digne d'eftime & tfàd* 
ntfration ,. &• ce qui ne mérite que l'in- 
différence & le : mépris. Sans ces règle* 
les jeqaes' gens ' peu précautionnés^ tfaiant 

Erar guides que leurs propres penchans yOtr 
s opinions populaires, pourraient prendre 
pour modèle tour ce qui eft conforme à ces ; 
fauflès idées, & fe remplir des paffions & ; 
des vices de ceux dont i'hiAoire raporte 
des actions éclatantes , qui ne font pas 
toujours vertueufai ni efhmables. - ■ 

Û n'y a, à proprement parler, quei'E-» 
vangile & la rarole de Dieu qui puifle 
nous prefcrire des règles fûres & invaria- 
bles pour juger faine ment de toutes chofesj 
tt il femble que c'eft uniquement dans- un 
•fonds fi riche aue je deVroiS' puifer les in-» 
iiruâions que fentreprens de donner aux 
jeunes gens for un fjijetfi important. Mais 
afin de leur faire mieux comprendre com- 
bien les erreurs . que je combats ici font 
condamnables, & combien elles font con- 
traires même à la droite raifon, je ne ti<* 
Tend mesr principes <jueduj)aganifine$ qui 
nous enfergnera que ce qui rend l'homme 
yéritabfemcnt grand & digne d'admiration* 
"ce n'ert poîntTesrichenèsi la magnificence 
-des bStimensf la fomptuofité des habits ou 
des meubles, le luxe de la table, l'éclat 
dés dignités' ou de la naiflànce , la repu* 
dation, les a<ftibns brillantes r telles que les 
victoires & les conquîtes y ni même ks 
qualités de l'efprit les pite çftiflwtoles : ma» 

# que : 
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* que e'eft par le ccejur que l'homme cft 
tout ce qu'il eft,&que plus il aura uncœu* 
véritablement grand & généreux , pins il 
aura de mépris pour tout ce gui paroît 
grand au relie des hommes, te nWoié 
d'abord tiré mes exemples <me de l'hiftoi- 
re ancienne : mais des personnes habiles 
& intelligentes m'ont conïeiJJé d'y en ajou- 
ter d'autres tirés de l'hiftoirç moderne , & 
for-tout de celle de France r & elles -iji'cb 
ont elles-mêmes fourni plufieuw dont je 
reconnois ici> leur être redevable. 
'. Quoique j'aie puifé tous mes principes 
2c la plupart des exemples dans ie paganii- 
me ,& que j'aie évité de propofer pour mo- 
dèiey tant de Saints iilultres que le chrif- 
tianifine nous fournit pour tous les états & 
toutes Jesu conditions: il ne s'enfuit pas nue 
mon deffein ait été de me borner à des 
vertus purement païennes. On peut con- 
sidérer les chofes d'une manière plus bu* 
maine, fin* en examiner, la dernière fin 
& les plus fublimes motifs. On s'élève 
ainfi par degrés à une vertu plus pure & 
plus parfaite; & en fe rendant attentif & 
docile à la raifon , l'on fe prépare à ^de- 
venir à là religion £c à là foi r ,qui com- 
mandent lésâmes chofes, mais en pro- 
venant de plus grands- motifs, & de ptat 
dignes récompenfes. 1 

* Cogita ift te. pester tflfr*ilJtf»> cmî omne-^o- 

~aftiamm* aihil efle mira* nom in • aatsno eft > . U- 

\iï*Z art fampo nihil lamewamm^aceatctlhi», 

Hupun^ca. Sou* Bfi* f, & miiaWèt caUuMOI, A 

hk n#» ëoce^bcâtua E?f* 41» 
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: £& i?efte, : je |*iè ; le LeÔeur de ft fcrçv* 
«k que < Cet ouvrage n r eft point fait pour 
tea àvans , qui font très iauruits du *>n* 
de Phiftoïte > >6é qui poudroient ttouverei^ 
nuieui ce grand nombre de fait» que je 
titfe, parce qu'ils tfbrit rien de ^nouveau 
four eux: * mais que mondeflêineft d*in^ 
ftruire principalement cjle jeunes étudiant 

3 ni fournit n'auront prefque ~d*âti«f e idée 
éPhiftoire que celle que je lenr en don* 
fte *Iam ce livre ; «e qui m'oblige d'être 
plus long* 4e -raporter plu* d'exemples*. 
& dy joindre «plus de réflexions que je 
n'aurois ftît uns cela. * 

Si E 

... ^ - • ■ » • 
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-'*X?ÔMfcrf les rîcWçflres.foinè'te pHxdè 
ceqii! èft'Ie plirs e£Umé & le plus recher- 
ché dans la vié> des dignités, des cfcai^ 
ires , defr tferrésy dés maifons ♦ dés iametp- 

r~r •:<• '■" ! ' î* •' ' ' : - * '• r H£«* 

fiffi^èon jb&ift fciwi* itaue feceatnt: & tèqçrir 
bus îfta ; fed étiam dil- . infijfa cupiditas altj^s fe« 
ctntiîros râdftTm9« idert- dit, crevitâue nobïfcum. 
me jfadto atatiBui Verbit > »ti«dc totfi* pdpulot, là 
Met fctWi Tfwà, fluV jlûdifw^tnho^cwtrêii^: 
*/. /î*. u.cs*. i. hoçlufpicmitt^tocjurôop"- 

T Hxc ipâ restot ma- tint... Penlqué eô mores- 
feémus, tôt judtees de- itdadi font , ut pauper- 
5iKt ,- qox i»agtftras0»~&: nt ^lalediâb fM^que 
tadicefrfêcif, p*«*fe:«at fit , coatempt* ditltitaf p 
ix<iaoiiiliQi»rt4ieWf: i«wfc fNranU* MlÀ 
*t, ww* lejw» font* *ri&iif£ . ^ *-:-• t 
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Memens, de la bonne chère , du plaifir; il 
tfeft pas étonnant qu'elles foiem elles-mê- 
mes plus -eftimées & plas recherchées qpç 
tout le fefte. Ce fentiment, déjà trop nâ» 
turel aux enfans , eft nourri & fortihé ea 
eux par tout ce qulls voient & par tout 



miration des hommes , de leurs deûrs , de 
leurs travaux. On les regarde comme ce qui 
fait toute la douceur & la gloire de la vie ? 
& la pauvreté au contraire comme ce qui 
en fait la honte & le malheur. 

Cependant l'antiquité nous fournit un feï'- 
peuple entier (ebofe étonnante! ) qqi ft ^* 
récrie contre de tels fenéimens. Euripide 
avoit mis dans la bouche de Bellérophot 
un éloge magnifique des ricbtfCcs , qu'il 
terminoit par cette penfée: Los riebeffet 
font U fouverain bonheur du genre humain t & 
ccft avec rai/on qu'elles excitent f admiration 
les dieux & des hommes. Cet derniers vert 
révoltèrent tout le peule d'Athènes. Il 
s'éleva d'une voix commune contre le Poè- 
te, & Tauroit chaffé delà ville furie champ, 
s'il n'avoit prié qu'on attendît la fin de la 
pièce , où le panégyrifté des richefles pé- 
riflbit mifer^olement. Mauvaife & pitoi^ 
.hle exeufe! L'impreffion que de telles ma- 
ximes font fur l'imagination étant vive & 
prpmte, n'attend pas les remèdes lents que 
foatear croit y apporter dans k conclu* 
(ion de la pièce.. 

Le peuple Romain ne penfoit oas moins 

nô* 
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noblement. Son ambition étoit d'acquérir 
beaucoup de gloire , Scpeudebien. *Cha-> 
cun cherchent- , dit on hiftorien , non à 
s*enriehir, mais à enrichir fa patrie; & 
ils aimoient mieux être pauvres dans une 
République riche , qu'être eux-mêmes ri^ 
càes pendant que la République feroit 
**•*• °* pauvre. On fait que c'efl à l'école & dans 
$*•***. i. Ie-fcinde la pauvreté que furent formés 
les Camilles , les Fabrices, lesCurius; & 
qu'il étoir ordinaire aux plus grands hom- 
mes de mourir fans laifler de quoi fournir 
*ux^ dépenfes de leurs funérailles , ni cfe 
, . , quoi doter leurs filles; 

Telle étoit- auffi la difpofitionr de nos an- 
ciens Magiftrats , & on lit avec plaifir 
dans Thiftoife des Premiers Preûdenrdà 
Parlement de Paris, que le célèbre Jean 
de la Vacq.uer.ib ,, mourut plus 
» riche dormeur & de réputation que de 
i*. biens de fortune.- Car ayant délaifl& 
„ trois filles-, héritières feulement de fefc 
„ vertus , le mï LOU I S XI, fon maitre 
„ pour recognoiflance des' fervices qu'il 
„ lui avoit rendus, prit le foin de les ma- 
n rier félon leur condition & de fés 
„ propres deniers: 

Un mot 'de' l'Empereur Vàlérien nous 
marque l'éfthne qu on faifoit encore de la 
pauvreté dans- ces derniers tems de l'Eitr- 
5ire.Il avoit nommé *u Conlblat Aurélien, 

ce^ 

* ?atrix rem unufquif- piupese impeiio verfari 

que, non faim, augeie malçbat. V*L Mêx* lih+ 

jvopeiabat: paupecqaein 4, «*p. 4«- 
«tîtev <junn dim In 
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celui-là même qui depuis fut Empereur; & 
comme il étoit pauvre , il chargea le Gar- 
de du txéfor de lui fournir tout l'argent 
dont il auroit befoin pour les dépeniès 
qu il falloir foire en entrant dans cette 
charge, & il lui écrivit en ces termes: 
*„ vous donnerez à Aurélîen, que j**i 
n nommé Conful , tout ce qui fera nécef&ure 
„ pour les fpedtacles dont la coutume le 
„ d&rpe. li.mérite ce fécours a causées 
„ sa t auvrbteYq^tji le rend ve- 

„ RITAB LEMEtfT GRAND, ET <tur 
„ LE MET AU-DESSUS DE TOUS LES 
„ AUTRES. 

Voilà comme dans tous lestems, &dans 
tous les Etats, ontpenfé ceux qui avoient 
l'ame véritablement noble & élevée. Cc$ 
grands hommes, perfoadé; * que rien ne 
marque davantage de IapetitefTe & cfela 
bafleflè d'efprit que d'aimer les richeflfcs,* 
& que rien aii contraire n'eft jtfus gêné-, 
reux que de 'les méprifer, feiifoient conlîf-' 
fter la plus fublime vertu à fupporter a- 
vec noblefle la pauvreté , & à la regarder 
comme un. avantage, & non. comme un 
malheur. Selon eux, le fécond degré de 
la vertu confïftoit- à faire urr bon ulagedes 
rkheflës, quand on en poffédoit; & il* 

pei> 

* AaicHana, eut cou- ftmare dfrtàas? nîhil ko* 
fnlatnm dttalimus*. ob neffcut magMificejitiufqu* 
paupertatem , qua ilie quam . pocuniam contenu 
magnat eft t cereris ma* neie, fi non hsbea»; fî 
joi, dabis ob editlonem habeas, ad beneficentiam 
Ciiccnfiam, ètt.FhpifAin likewfctàtemoûé conver- 
ti* Imper. AwH. ttie. Ch. U. I. Qffiè, 

J Nihil cft tara angofti », t ft 
anuni ttaq*epaivi,quam 
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de quoi être Chevalier Romain. four g&> Lia. y; 
tifîer un autre, ,il lui vend.upe terre, aof jw- **• 
deflbus de fa . valêu^ , Il donne à çp au;- »ufoft« 
itre* de qçqi retourner en,(on part, pour Machti. 
7 finir tranquillement fes jouîs. Û fe r^nd ^i* ^ 
facile dans tes difeuffions de famille, & re- J# £, 
lâche volontiers dé fes droits. Il «ratifie m. . 
la nourrice dHine. petite .terre, qm fufBt **.tJ&>*. 
pour la faire fubfifter. il feit prient à fà f*** * 
patrie* d'une Bibliothèque > avec un ie+> ûk€.B^ 
venu fuffifant ppur l'entretenir, JÏ y fqn? •• 
de les gages des Profeffeurs pour Tinftrucr J^Stî' 
tion de la jeunefle. Il y fait on établie de corn* 
ment pour élever les orphelins & les en- ut. 4. E- 
fans des pauvres, dont il refte encore quel- #*• **• 
ques vertiges jufqu'à ce jour. Et il (ait ^ It<B r» 
tout cela avec uit bien médiocre. Maisi* 
frugalité était, comme il le déclare lui* 
même, un rjche fonds, qui fuppléoit*à ce 
qui manquoit à fon revenu , ce qui four* 
aiflbit à toutes ces libéralités qui nous é~ 
tonnent dans un particulier. Quod cejfat *x 
rtiitU) fru^aUtate fuppletur: ex qua y velut S£ 
ix fonte y hher alitas nafira dtcurriu - \ - 

Qu'on demande aux jeunes gens ce qu'ils 
penfent d'un tel exemple, en leur faifknt 
comparer ce noble & cet aimable ufage dos 
richefles avec celui qu'en font ces hommes 
dénaturés, qui vivent comn^e s'ils n'é- 
toient nés que pour eux feuls ; qui n'efti- 
ment les biens que parce qu'ils fervent d'in- 
fhïimens à leurs pallions , pour entretenir 
Jeor luxe , l'amour des délices , une vaine 
oftentation, une curiofité -in^Mef 1^ 
ne font d'aucune reflburtie ru poar leurt 

pro- 
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■" ■' T proches, ni pour leurs amis, ni pour leurs 
1 4- ï^ flï anc ' ens & plus fidèles domeftiques ; 
s. i-i i* 1 w qtà croïem ne rien devoir ni au tang, 
' (ii su mérite, nia l'humanité, ni même à 
1 la patrie. ■ 
■ft*"?'*" ' M. de.Torenne aiant pris Te comman- 
Sê^* dément de l'armée d'Allemagne , trouva 
'«•tt. ' es troupes en fi mauvais état, qu'il ven- 
dit Ta vaifTeïIe d'argent pour babiller les 
■'" : "■ ibldats, & pour remonter la cavalerie,ce 
, - ,■' qu'il a fait plus d'une fois. Quoiqu'il 
\, ,'■': . n'eûtque* quarante mille livres ■ïé rente 
■■ -i :^ defamaifon, il ne Voulut jamais accepter 
'"•' ;'■ des fommes confidérablés que Tés amis lui 
>{ -^ , en, prendre à crédit chez 

.: de peur, diibit-il ,,que s'il 

lé, ils n'en perdifterit une 
Je Tai que tous les ou- 
ûlloient pour là maifon , a- 
porter leurs' mémoires a- 
ît pour la campagne , & 
t liés régulièrement. 
'tatniÀi Pendant qu'il commandoit en Allema- 
Muk/<uM. -p e ^ une ville neutre, qui crut que Par- 
*mïé du TVoialloit defon côté, fit offrira 
: ce Général cerjt mille écus ypourTenga- 
'ger à- prendre jiriè autre 'routé," & pour 
'•le dédommager d'un ioU'roç, deux de mar- 
■çhë qu'il eh' pourroît coûter de plusà l'ar- 
"mee. jf* tu fuis en eanfcîtnciy répondit M. de 
Turènne, accepter cette fimmt, parce fut je 
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»\*j ^or «/ t* intention di (*Jhrf4r cîttrviUt. 
' L*a<ftion du grajid Scipion en Efpagnc t 
lorfqa'il ajouta a la'dot d'une jeune Pria* 
cefle qu'il a voit fait prifonniere la rançon * 
que ,4es parens avoient apportée pour il 
racheter, ne lui a fait gueres moins d'hon- 
neur que fes plus fameuies conquêtes* 
Une atlion toute pareille , du Chevalier 
Bajard ne mérite pas moins de louange. 
Quand BreflTe fut pnfe d'août /ur les Vé- 
nitiens, il avoit fauve du JjîLllage une *?# * 
maifonoùil s'étôit returépour fefairôpanfer SJj^r. 
d'une bleffure mortelle qu'il avoit reçue au ***** 
fiege , & avoit mis en fureté la Daine du 
logis , & fes deux jeunes filles qui y é- 
toient cachées. À ion départ cette Da- 
me, pour lui marquer JajreconnpiflTance, 
lui offrit une boîte ou al y avoit deux 
mille cinq cens ducats\, qa'il refufa con- 
ftamment. Mais voiant que fon refus 
l'affligeoit d'une manière fenfiWe * & ne 
.voulant pas laifler ion hôtefle mal-conten- 
te de lui,, il consentit à recevoir fon prê- 
tent, & aiant fait venir. les deux jei*ne$ 
filles pour leur dire adieu > il donna à 
chacune d'elles nûHe ducati pour aidçrjt 
les marier, & Iaifla les cinq cens WÎ œfr 
toierit pour être diftfibue's à des Compiç» 
nautés qui avoient été pillées. 
- Mais , pour mieux concevoir combien 
le defintereflemenj a de nobleffe & de 
grandeur , confideroijs-le , \ non dans des 
Généraux d'armée&des grinces.; dopt la 
puiflance & la gloire femblent pept-être 
relever, l'éclat de -cette vertu + jnais -daqi 

des 
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its petfotmts ëapltts tas rang, à l'égaré 
de qui rien ne péyt exciter l'admira- 
* **• tton • que la vertft mêhïe. : Un pàuvïe 
17,# ftomme, qui étoit portier à Milan chez 
un Maitire de penfiori, trouva un fac' oùt 
il y avoit deux cens écus.' Celui qui Ta- 
vok perdu , averti par une affiche' publi- 
que, Vint à la penfion , & aiatït donné de 
Donnés çfeùve* que le fkc lui ^apjparte- 
noit f le portier le lui rendit. Plein de 
■ jo\è & de rçcctomoiflance , il offrit à fon 
v bienfaiteur vingt écris , que celui-ci refulk 
âbfolument. 11 fe réduifit donc à dix, puis 
I cinq. Mais le trouvant toujours inexo- 
rable ? Je n'ai rien fer du , dit-il d'un ton 
de colère en jettant par terre fon fac , Je 

n*ai rien perdu y fi'vous ne voulez rhn rece- 
voir. Lç portier' reçut dnq ecus , qu'il 
donna auffi-tôt aux pauvres, 
? J*ai entendu taconter à un Lieutenant 
Général des armées du Roi , que dans une 
occafion, où les foldats s'amufoient à dé- 
pouiller les corps de ceux oui avoient été 
tués, l'Officier qui les commandoit,pour 
les animer à j>ottrfaivre vivement l'enne- 
mi i & en même tems pour les dédom- 
mager f leur avoit jette 40 qji f jo piftoles 
tJùUl avoit dans fa poche. Lé nlus grand 
nombre refufa de prendre part a cette lî- 
.beralité , qu'ils trouvoient^ deshonorante 
jx>ur eux , comme s'ils avoient befoin de 

Îréfèn$ ponr^f^ire leur devçir, & pour. 
irviMeur Koi.f'Feu M, de Loyvofs 
fciant éd informé decette aftion, les com- 
fcla dé louanges ,' leur fit ditfribuér à cha- 
cun 
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ara une certaine fomme à la vo e des troupes, 
& eut foin de les avancer, dans i'occafion. 
Chacun fent bien , en lifant de telles hif- 
toires, l'effet qu'elles produifent fur fbn 
cœur. Que l'on compare une conduite fi 
noble & fi géoéreufe avec la bafTeffe de 
fentimens de tant de perfonnes qui ne cher- 
chent & n'eftiment dans les grandes places 
Que I'occafion & la facilité de s'enrichir» 
& Ton n'aura pas de peine à conclure avec 
Ciceron , qu'il n'y a point de vice plus in» 
famant , fur-tout pour ceux qui font eon* 
IHtaés en "dignité, & chargés de procurer 
le bien des autres, que l'avarice. Nullumîgîtur 
vfriam utrius qu&m avaritia y prafcrtbn in 

Îrincifihus <, 12 rempMicam gubernantibus. *-*' ***** 
lakcfe tnim quœflui remfublUam , non modi 
turpe tft) fed fcehwtum ttiam tsf nefdrtum. 

. Cette attache à l'argent eft un défaut 

Si déshonore aufîi infiniment les gens de 
très , comme au contraire rien ne leur 
fait pi a s d'honneur que de regarder avec 
indifférence les richenes. 

Séneque , après avoir fait de fi fréquens 
& de fi magnifiques éloges de la pauvreté, 
ayoit bien raifon * de fe reprocher à lui- 
même l'indigne attachement qu'il avoit 
pour. les biens, & ces acquittions fans 
nombre qu'il avoit faites de terres, de jar- 
dins,' & de raaifons magnifiques, ne 
craignant point d'emploier pour Cela 
les ufures les plus criantes, & de des» 
« ho- 

*Vbidk(dit iliPp*rUni fuburbanaiacedit, & tan- 

iNertn) animus ille mo- tis agrorum fpstiis, tam 

dtcis contentas f Taies htofœnoiecinbeiat? Ta* 

kongs ioftrutt , & peihatc tit Annsi, /. 14. <• 53» 

Twnt 111. B * 
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honorer entièrement, finon la Phitofe* 

phie, du moins le Philofophe. 

Lih.it vita Tout ce q^il dit dam un de fea Traités 

keala f c. i 7 . pour juftifier fa conduite , ne fera jamais 

** . croire qu'il étoit fans attache pou r les biens, 

& qu'il ne leur avoit donné entrée que 

dans fa maifon? & non dans Ton cœur. Sar 

fiens non amat divitias^ fed mavuln non 

tn animum illas y fed in domwn récif If. 

Je fuis fâché qu'Amyot , quidam fonlîe- 
cle a fait tant d'honneur à la littérature* 
ait un peu terni fa gloire par cette rouille 
Dîffîw- de l'avarice* C'était un pauvre garçon** 
natrt de fils à ce que l'on croit d'un boucher > âc 
**7"- oui s'étoit avancé par fon mérite. Il était 
devenu Evêque d' Aux erre, & Grand-Au- 
mônier de France. Charles IX. qu'il avoit 
élevé & inftruit, l'appelloit -toujours fort 
Maître, & fe jouant quelquefois avec lui, 
il lui reprochoit en riant fon avarice. Un 
jour qtrArtiyot demandoit un Bénéfice de 
grand revenu , ce Prince lui dit : Eb quoi* 

mon Maître! vous difie% que fi tous avi(% 
mille icus de rente , vous ferie%> content: je 
croi que vous les avefy & plus* Sirt > ré* 
pondit-il 5 taffitit vient en mangeante Et 
toutefois il obtint ce qu'il deûroit. Il mou- 
rut riche de plus de deux cens mille é- 
cus. 

N08S avons dans I'Univerfité mi hom- 
me que je n'ofe nommer, parce jqu'il eflr 
encore en vie , mais dont je ne puis paftî 
fer fous filence le noble & rare definteref- 
fement. Après avoir ènfeifctié avec beaun 
coup de réputation la Philofophie dans le 

Col- 
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Collège de Beau vais, où il avitft été éle- 
vé comme enfant de Ja xnaifoà, & dont 
il fut depuis dé%ié Principal ; dans letem* 
mime qu'il TemplLflbit la -première dignité 
deTUniverfité, il Foi appelle à la Cour 
pour travailler à l'éducation du Prince qui 
occupe maintenant lé trône dTïfpagne * & 
depuis il a eu l'honneur^d'être emploie au- 
près de notre jeune Roi aftnellement ré- 
gnant. Les deux Coorr de France & d'EP 
jagne fe font empreffées de lui marqua: 
l«r reconooiflance en luioffrant des Béné- 
fices & des penfions, qu'il a toujours con- 
ftammeot ref a fés, alléguant pour raifon 
qae fes gages lui fuffifoient , a beaucoup 
aa-deià t pour vivre felon fon état , dans 
lequel fesdifférens emplois, quelque éda-J 
tans qu'ils fiuflent, ne lui ont jamais rien 
fait changer. 

BaTIHÏHS. 

U eft tare de juger fainement de ce qui 
brille au dehors, & de ce qui frape les ' 
yeux par un éclat extérieur. Il y a peu ' 
de perfonnes qui entendent parler des fa- 
meules ppaxnidesd'I^jpte, fan» être thmf- 
portées d'admiration, & fans fe récrier fur 
I» grandeur & fur la magnificence des 
princes qui les bâtirent. Je ne (ai ft cette ; 
admiration eft bien fondée, & fî ces maf- 
fes énormes de bâtimens ?l qui coûtèrent 
des fommes immenfes, qui firent périr un 

B z nom- 
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Rôtùbre iâfinl d'hommes emplois à ces' 
travaux^,* & qui n'étaient que pour; la- 
pompe & roftciataticm , fatis être deiticésà " 
«*Cun**fegÔ lolide; fî, dis-je , de tels 
bâtimens méritent qu'on en parie avec 
mm d'éloges. ' , î 

. La vraie élévation ne confia» pas à de- 
fixer ou à faire ce. qu ? une imagination dé- 
réglée, ou ujae erreur populaire, lepré- - 
fexnem comité grand & magnifique. Elle - 
ne coofifte pas à tenter des ciiôfe& diffi- 
ciles par l'attrait même, de la difficulté. El- 
le ne fe fent pas excitée par l'idée dumer*- ; 
vgilleux, fc par le plaiiïr de furmonter 
llippoflâWe , comme l'hiftoire l'a remarqué 
dp Néron, à qui tout cequi étoit tins ap- , 
Tkcit. An. P* re wé fe morçtroit fous l'idée dé gran^ 
wi.15lc.52. dg9f. \Mrat inc&tdihttium cupjtor. : * 

Ciceron ne trouve d'ouvrages & dê.bâ- . 
uh z. offç. timens véritablement dignes d'admiration , 
^ 6 °' que ceux qui ont pourvut l'utilité publi- 
que: des aqueducs, des murailles de vil- 
les, des citadelles, desarfenaux, des ports 
de mer. 
nid. r Ji } rernafcoue : cp* Peridès , le pfetnièr 

homme de la Grèce; fut juftement blâmé * 
d'avoir éçpifé / Je : tréfor public pour em- - 
beJlif> In yiil£ 'd'Athènes , & l*enrichir d*br- ' 
nemeas .fijpçrfiuf. Les Romains, dès la ; 
fondation de l'Empire,, eurent un goût * 
bien différent. Ils vifoient au grand , mais 
dans les : chofes qui regardent ou la reli^; 
/ . * - 1 gion ~ 

* Pyramîdei Htguoi pe- tentât!». JHin. (& $6. 
cmJz QX'wfjk te ftolu #£ k*fi% nsu <êp. iu J 
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gion , ou l'utilité publique. Tite-Live w , 
remarque que fous Tarquin le fuperbe on 
acheva un ouvrage pour faire écouler 
les eaux de la vlHe, & que l'on bâ- 
tit tes fbndemens dû Capitale avec une 
magnificence que lesr fiecles poftérieurs orit 
eu de la peine à égaler: & aujourd'hui 
l'on admire encore ta beauté & la foiidi- 
té des grands chemins construits par les 
Romains en diffèrens endroits, & quiftib- 
fiftent prefque dans leur entier depuii 
fane de fieefes. ■ 

- 11 faut à peu près porter le même juge- 
ment par raport aux bàtimensdesparticu- j».,. 
Tiers. Ciceron , eii examinant quelledoit ■■ n 
être à maïfon d'un .homme constitué ea' 
charge* & qui tient' un rang diftingue* 
dans l'Etat, vent qu'on 1 y cherche" avant 
tout l'utilité & l'ufâgÉ: a quoi Ton peut 
ajouter une féconde vue,- qui regarde la 
commodité & la dignité :* "mais il re- 
cttmmande; fur-tout d*y éviter une fomp- 
ruofité & une" magnificence , dont l'exem-' 
pie ne manque jamais de devenir conta- 
gieut &..funefte,- chacun ft piquant dans 
ce genre non feulement d'atteindre, mais 
dëturpafTer les autres. Lucullus ',. dit Ci- 
ceron, a-t-il beaucoup d'imitateurs de fes 
excellentes qualités > mais combien n'en' 

» CavtmiUrn eft Eliiin, 
putfertiro fi ipfe édifices, 
■c Mtn modiim fiimptu 
& raagniScenria ptodeïi: 
i|po in geoere mulium 
siali eriitn in «emplo 
(S. Swfttoff eoim plefr. 
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a-t-il point pour ce qui regarde la fomp- 
pourrait citer 
milles qui ont 
, ou' notable- 
fureur de bS- 
campàgne.des 
forbent le bien 
le,. & paUent 
ii profilent de 
>. £t é'eftcc 
■s- chargées c|e 
à lés.précauv 
tionnej. de bonne heure .contre un goût 
fi commun & iï dan^ereusi. "' 
. Les 'anciens Romains 'en étbient bien 
éloignés. Plutarque dans, la vie de Faut 
Emile fait mention d un iElius Tuberon , 
* grand homne de bien,, dit-il, & qui 
' fou tint la pauvreté, plus noblement & plus 

fe'néréufement que' nul autre Romain. Ils 
tôîent fêize proches parens , tous du nom 
& de la famille Miit y qui n'avojent qu'u- 
ne petite maifon à la ville, & autant à la 
campagne, où ils vivoient tous çofem- 
Ble avec leurs femmes, & un grand nom- 
:. bre de . petits enfans. 
* ' Chezces anciensRomains ,.cç n'tftoit- point 
la maifon qui faifoit honneur au maître , mais 
le maître qui faifoit honneur à la maifon. t 
Une 
tii i cbm pradentîi ■ pie- 
us , omnium officioram. 
«Si dirpenfàndonim ra- 
tio. Nullni ingultus eft 
loctu , qni hïtic tim ma- 
gnuuoi virent a ni tuibatn 
tapit. Stitc. ùt (inftL «i. 
iislv, tff.f, .' 
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Une cabane chez eux devenoit auffiauguftc 
qu'un temple , parce que la juftice t la gé* 
Béroûtéy la probité, la bonne -foi, l'hon- 
neur y habitoient; & peut-on appeller pe- 
tite une maifon , qui renfermoit tant &de 
û grandes vertus t 

Le goût pour la modeftie des bâtimens 
le l'éloignement de toute fomptuofité en ce 
genre , a paflé de la République à l'Em- 
pire , & des particuliers aux Empereurs 
mêmes. 

Trajan mettoit fa gloire à édifier peu, 
afin d'être plus en état d'entretenir les an- 




que 

i'oftentation & à la vanité. * Il connoif» 
feit, dit. Pline , > en quoi confiftoit la yérita- 
We gloire d'un Prince. Il favoit que des 
ftatues, des arcs de triomphe , des bâti- 
liens , font fujets à périr par les flammes, 
par le tems, par la faotaiûe d'un fuccef- 
feur: mais que celui qui méprife l'ambi- 
tion , qui modère fes partions , qui donne 
des bornes à une puiflknee qui n'en a 
goïnt y eft loué de tout le monde durant 

4a 

* Sât ubt ?efâ Prisci- nt ctfpfrque pofteritas. 
fb f ubi fcmpitçrna fit Conta , contemtor am- 
jloria: ubi une honores bitionis 9 . & infinitx po- 
il qaos nihil Aammis »nî- tefhtis domitor ac frcua- 
hit iène&ati , nihil fuccef- tor animas , ipfa. vetufta- 
foribus liceat. Arcos e- te florefeit, nec ab ullis 
nim.Sc ftatuas, ametiam maris landatm , quant 
templaque demolitai Se qtubot minime «cceflfe 
«Wcurat «*lirio v negli- eft. Plm. 

B 4 
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U vie , & encore plus après fa mort, lorf* 
que perlbnne n'elt contraint de le iouer. 

L'événement fit voir qu'a avoit penfé 
jufte. Alexandre Sévère aiant fait réta- 
blir plufieurs ouvrages de Trajan, y fit 
remettre par-toiît le nom de ce Prince > 
fans fouflrir qu'on y fubftitoât le fien. Tous 
les grands Empereurs ont eu la même mo- 
dération,- & l'on voit encore aujourd'hui 
qu'il y, a beaucoup plus, de, médailles fra- 
pées, à la gloire des princes qui ont répa-? 
pare les édifices publics", & les monùmctis 
de leurs prédéfcefleuf*, qu'à l'honneur de 
ceux qui en ont fondé de nouveaux. 
Sitttcn. Nous avons déjà remarqué ailleurs, 

qu'Augufte , pendant près de cinquante*- 
ans de régné, fe contenta toujours d'un • 
même appartement & des mêmes meu- 
bles. 
$%n.invîu Vefj>afien'& Tite fefirent un honneur& 
Vtfp.cz. tin plaifir de conferver à la campagne la* 
petite habitation qui leurvenoit de leurs 
pères , fans y faire aucun- changement. 

Ces maîtres du monde ne fe trouvoient 
pas logés trop à l'étroit dans une maïfon 
qui n'avoit été bâtie que pour un fim- 

Î>le particulier. On voit encore aujourd'hui 
es vertiges de la maifon de campagne d'A~ 
, drien, qui ne j>a(Te pas la grandeur de nos 
maifons ordinaires, & qui n'égale point 
celle de plufieurs particuliers de nos 

jours. 

Maintenant des hommes qui n'ont d'au- 
tre mérite que leurs richeffes, (& fouvent 
fortrs de quelle origine ! ) bâtiflfent à Isl 

vil- 
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*îfle, & à la ' campagne de fftpeibes priais. 
-Malheur à quiconque fe trou veprètd'euxt 
Tôt ou tard la maiibn, la vigne, & Vhém 
ritage du voififl font abfoibét dans ces vaP 
tes bâtimens , & fervent à agrandir leurs 
jtundins & leurs parcs. . , 

Ce que rhiftoire notw apprend du Car* c^ûJai 
dinal d'Amboife , Archevêque de Rouen 9 t^mhi/t 
& Miniftre d'Etat fous Louis XII. eftua ^ *"- 
exemple bien rare, JJn Gentilhomme de iku 
Normandie avoit une Terre voiEne de ta 
Ifelle maiibn de Gaiilon, qui dès -lors ap- 
partenoir à rArtheVêché de Rouen. *M 
if avoit point d'argent pour marier (a filtet 
&, pour en trouver, il offrit au Cardinal 
de vendre fa Terre à vil prij. Un autre 
«jroit peut-être profité de cette occafion; 
mais le Cardinal fâchant le motif du Gen- 
tilhomme , lui laiffa fa Terre t & lui donna 
ttaitement l'argent dont / il - avoit be« 

m. 

- Nous aVQn^eu'de nosjdurs on Prince; jfr.-j*'- 
dont la France regrettçja éternellement 1$ ^ * 
Inerte, par beaucoup d'autres endtoits-, « M§m v^ Ê/ ' 
en particulier à caufe de Téloignemenf 
«xtrême qu'il avoit .pour tout .faffe, & 
pour toute dépenfo lûulile^ On lui pro* 
«po/bit: d'embellir un appartement par des 
cheminées plus ornées & plus à la mode : 
domine it nV âvôt^pttf nrxie* néeeffité ," 'û 
aima mieux cônferveï lé? àritieflnes: tm 
bureau de quinze cens livres qu'onluîcon-^ 
feilloit d'acheter loi parnt d'i*n trop grand * 
prix: il en fit chercher un vieux dans le " 
©rde-xneuble , .& il s'en contenta. - If en » 
^ B s > éà»* 1 
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itûit : tinû 4# tout: & le motif de cette- 
épargne, étoit de fe mettre en état de fai- 
»re de plus gwndes4ibéralités. Quelle bé- 
nédidlion pour un roiaume,, & (#el pré- 
sent du ciel,. qu!um Prince de ce carac- 
tère ! En fait de folide gloire & de véri- 
table grandeur, combien ur tendre amour 
pour. les peuples, oui va juiqtfà s'épar- 
gner tout pour le* foulagçr* eft-il préfé- 
rable à toute la magnificence des plus fu« 
3*erbes bâtimensJ: ■ c •• , 

Gfcft ce ope le Roi Louis XIV. prèsde* 
mourir vC'clVa-dire dans un temsoùl'oa* 

S" ge fahîementdes^chofes,. fit entendre au 
oî actuellement régnant. Entre plufieu/g 
autres avis qu'il lui donna , * dont on a 
cru avec raifon devoir conferver à jar 
mais la mémoire : J'ai trop ëmi là guerre y , 
lui dk-dl, ne jn'imifexpas en c*/*, non pl*t 
que dms lés trtfpgrma/n dépens que j*4i fai- 
tes. Dans* le dernier: entretien qu'il eut à. 
Seaux tète à tête avec fon petit-fils qui 
partoit pour PEfpagne v il lui avoit reeon*» 
mandé la même jchofe: & le Roi cf Efpa- 

Sne a raporté à une perfonne de qui 1 on 
erçt ceci, que fon grand-pere lui avoir 
dit ces paroles les larmes aux yeux. 

* Ihr&rti péffln 4e IauU Xltr. s* Mai Lê& < 
\ 4$ (Imprimerie m* Ckkintt du Aw\ 
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Ambublemens. Habille mens. 

Equipages. 

Rien de toot cela ne rend an homme 
fius grand ni plus efttmable, parce que rien 
de tout cela ne fait partie de lui-même, 
fflais eft hors de lui > & lui eft entièrement 
étranger. Cependant voilà en quoi la plu- 
part des hommes font confifter leur gran* 
éeor. Ils- fe regardent comme confondus 
& iacorporés-avec tout ce qui les environ- 
ne , aroeublemens , babillemens > équipa- 
ges, lis enflent & groffiflènt le plus qu'Us 
peuvent par tout cet appareil ridée qu'ils 
te forment d'eux-mêmes. Par-là ils sédi- 
ment fort grands * & fe flattent de paroi* 
tee tels aux. yeux des autres. 

* Mais pour juger fainement de leur - 

gran- 

* Hem» iftomm 9 qtto» ton* jneiitfaeia. Stnet, 
jatnûx honorefque in al- Ef*ft. j6. 
tîorc faftigio ponant, *, Auto illos, argento, Jt , 
magnas v eft. Qaare ergo ebote* onuri: intas >o%i 
magwn ridetnr *-*' Cam ntkil eft. Ifti , qnos pio - 
bflb illnm fua jnc*irir,*«- felrçibus afptcitis, fi, non - 
ttdc Iaboramus crrore,fic qua oceumint, fed qua 
«oins imponitur , quoé lacent , videritis , mifert 
neminem acftiinaflm eo font, lerdidi, tnipea, ad - 

rd eft, ièd adjicimas fimilitudinera parietum ■* 
fie ea qmba$ idorna. fuoiwn extriniêcns cnltU^ 
tas eft. AtqtM camvoles've* Itaque t dum illis licet - 
ïam nomint» aeftimario- ftate ,~& adV aiWtrittm ' 
nem iniie , ëc feire qua- fuum oftendi ,- nitent fc>~ 
nV fit, nodttin inflfaé. imponant: cara aliquid -* 
»oat patrimonintn» po- incidit qaod diftnrbet a c - 
m taawc», ^ «U» fa» ë#ta*at , ion* appatet- 
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jgrandeur, il faut les examiner en eux- 
mêmes, & mettre à l'écart pour quelques 
moniens leur train & leur fuite. On re- 
connoit "pour- lors qu'Hs ne paroiffoient 

Î[rands & élevés, que parce qtfon les con- 
îdéroit fur leur bafe. Quand ils font ré- 
duits à eux feuls, à leur propre fonds , à 
leur jufte mefure ; ce vain pbantôme difp^a* 
roît. lis font riches & parés au dehors, 
comme le font les murailles de leurs appar- 
tenons: au dedans ce n'eft fouvent que 
petitefle, que baflefle r que pauvreté, que 
vuide affreux de tout mérite ; & quel- 
quefois même cet édat extérieur cache les 
plus grands crimes & Us plus honteux def- 
ordres. 

* Dieu, dit quelque part Séneque,.ne 
pouvoit mieux décrier ni dégrader tous 
ces biens extérieurs qui font l'objet de nos 
vœux , qu'en les accordant fouvent ,com*- 
me jl fait , à des miférables & à des fcé- 
lérats, & en les refufant pour l'ordinaire 
aux plus gens de bien. En effet, où cfeux- 
ci en feroient-ils réduits, fi l'on netjugeok 
des hommes que par le dehors ? &. com- 
bien de 1 fois le plus folide mérite a-t-il été 
méconnu, & expofé même au mépris , 
parce qu'il étoit caché (bus un vil habit , & 
fous un extérieur peu f râpant? 

5tttômm ait* ac verxfbe- poteft Deuf caftcapita 

ItatU aliesus fplcndor ab- uaducere, quàra fi ti}a ad 

feonderif. U.'lfaée fr*~ turpiffimos defert, ac op- 

»;4 cap. 6. tiausabigit, Jki4% cap* S* 
+ Httlto modo magif ....-_ 
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, Philopœmen r te .plut grand homme dis r{m h 
guerre qui de Ion terris fût. dans la Grèce, vû.'ru- 
qui illultra fi fort la République des A- Uf. 
cbéens'par fon rare mérite, & que les R.07 
mains mêmes ont appelle par admiration 
le dernier des Grecs: Pbilopœmen, dis- je , 
étoit poor l'ordinaire vêtu fort Amplement, 
& marenoit affez fou vent fans fuite & fans : . 
train.' 11 arriva feul en cet état dans la. 
maifori d-'un ami qui l'avait invité à pren-; 
dre un repas chez lui. La maitieue du] 
logis qui attendoit le Générai desAchécns, 
le prit pour un domelHque, & le pria de 
vouloir bien l'aider à faire la cuifïne, 
parce que fon mari étoit àbfem. Philo- 
pœmen fans façon quitta fon manteau, & 
fe mît à fendre du bpis. Le mari étant 
furvenu dans cet inftant , s'écria, dans la 
furprife que lui caufa un tel fpeaacle: *, 
Queft-ce donc, Seigneur Pbilopœmen, &. 
que reut dire ceci > C'eft, repliqua-t-il, 
que je paie l'intérêt de ma mauvaise mine. 

Scipion Emilien , pendant cinquante- M****, 
quatre ans qu'il vécut , ne fit aucune, ac-ii!J£. 
quifition, 3c nelaiûa ****• 

rante-quatre marcs d 
& trois marcs de vai 
eût été le maitre de t 
Cannage,. & qu'il e 
plus qu'aucun autre C 
été député par le S 
du plein pouvoir, pour- remettre le bon 

Ofi- 

* TlrStf (îft)»rti«fr^>ï Ttyif *»• (If» 

tèfiÇin fo«»() "^imMHrh^ttlmH .^fyfuL . , 

B7 
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Ordre dans les vaies & dam les provinces,-, 

& pour être rinfpecTeuï des nation* & des. 



rots , quoiqu'il (fit né d'une des plus illnp. 
très maifôns-de Rome, qu'il eût été adop- 
té dans une des plus riches, & qu'il eût 
un fiaugnfle caraewreà iôtàteniraunomde - 
l'Empire Romain , il ne mena avec ItiX 
qu'An ami, encore étoit-ce un .philofopbe, 
& cinq domeftiques : l'un de/quels étant' 
mort dans le voiage, ii fe contenta des 
quatre qui lui revoient, juiqu'à ce qu'il en - 
eût fait venir on de Rome pour le rempla- 
cer. Auffi-tôt qu'il fut arrivé à Alexan- 
drie avec cette médiocre fuite, -la renom- 
mée le découvrit malgré les précautions que - 
fa modefrie avoît prifes, & attira au-de- 
vant de lui tonte la ville à la defcenie du 
▼aiffeau. *Sa perfonne feule, fans autre 
eJcôrte que celle de fes vertus, de fesex- 
ploits , & de fes triomphes , loi fuffit pour 
faire dlfparoïtre, même ans yeux -du peu- - 
pie , le vain éclat du Roi d'Egypte qui 
efoit venu à fa rencontre avec toute fa 
COui " irer fur Iniifeul les yeux, , 

lés ai k les applaudiflemens de 

tout 

Ce dus apprennent qu'on ne 

dbit s ■hommes par le dehors, ■ 

eomr e point un cheval par 

fa pa s mérite peut être caché 

fous* 
* Cam pet ftwiot <!t m- foi qnatm wmpStmH- 
-fMki ftntct iter ficeret, ni* pondu* ftcnn furet, 
,w>n nincip» (ré tî*s- «eftiaubitai. FkL M**v 
xkc numeiibintai j oec , lit, 4. "f- »■ »' M v 
•jwurtam -*iwi et wgenii , . 
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fins an ril habita comme un vbm&t 

rcieux. peut couvrir de grands vices, 
noas iiiontrcDttn fécond lieu qu'il feût 
ftùsde a*rage& de force d'eiprit qu'on 
ne peufe, pou* fe metrre au-deffus des o- 
piruons populaires, & pour ne point être 
touché cTûne efpece de honte qu*il a plu 
au monde d'attacher à une msmtre de vi» 
vie fimple,. pauvre ,. frugale. Séneque*. 
toat phiioibphe qu'il étok, ou qu'il vou- 
lait paroitre,. avoir confervé quelque cho* 
fe de cette mauvaife honte ; * & il en 
fait luwnême l'aveu an fqjet d'an ebarior 
de payfad dont il fe fervoit quelquefois 
pour aller à fa maifon de campagne, mais- 
qui iefkifoit roqgir malgré lui quand d'hon- 
nêtes gens le rencontraient fur le chemin 
dans cet équipage: preuve certaine f dit* 
il, qu'il n'étou pas Ken fincoremeot con- 
vaincu <k tout ce qu'il avoit dit-& <fcrit 
far les avantages d*une vie pauvre & fhj- 
gale. Cetet qui- rougit é'un chariot de 
paylan^ajoute t-il v fait donc cas d*Un chan 
riot magnifique. Ceft avoir fait peu de 
progrès dam la vertu ,. que de n'ofer fc 
déclarer^ ou vertement pour la pauvreté 8$ 

*Vfcr 1-mtobtintQiUt éo, nondûm habere cet» 

kbc vckkulum vefcm th tan idem & imtnobîJciii. 

deri meaiin. ï>arat adhuc Qaî fordido rehkolo eru- 
peryerfa re&î vcrecmndU.- beicit, pietiofo tloriatur.f 

qtKKies io aHqueoi «ami- Paîtrai f4anc protjpi ; nom* 

tttnm kntiofcm incidi- dam auàeo frugalitate* 

«wj , invitas crabefeo ; palam ferre : etiam «une 

qudd argumentura eft , euro opimonea vUtotua* 
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lafittgalîtéj & d$tre encore attemtf à cfc' 
que dirent les paflans. 
F/*, m * Agéflas Ken de Xacédémone était ea 
g« 4* cela plus philofcjfce que. Séneque* L'édù- 
*" eation de Sparte Favoit aguerri contre cet*- 

te mauvaife honte. Pharnabafe r Gouver- 
neur de Tune des provinces- du Roi dé 
Perfe , avoit fouhaité ttaiter de la paix 
avec lui. L'entrevue fe fit en .pleine cara- 

Signe. ^e premier parut avec tout le 
f te & tout le luxe de la Cour des Perfesv 
U étoit vêtu d'une robe de pourpre brodée 
d*or & d'argent; On étendit par terjre de 
fuperbes tapis, & on y joignit de riches 
couffins pour s'affeoir defliïs. Agéfilas , 
vêtu tout; Amplement., n'y fit point taitt 
de façon,* H s affit par terre fur le gazon* 
Ee faite du Perfan en rougit, & ne pou- 
vant foutenir une telle cpmparaifon * » ren- 
dit hommage 1 à la- /Implicite 3u :Lacédérpo- 
nien en l'imitant. Ceft qu'un autre cor- 
tège , bien rptix briilant«que toiK For & 
1 Vgém de Perfe , environnoit Agéfilas , ,&ç 
l& rendoit refpe&able. Je veux dire ion 
n fcom, fâ réputation , fer vi<flttires y Se la 
tferreur de jes f armes, qui faiibit trembjeç 
4fe Roi de Perfe jufques fur fon trône. 
i. Dit. Les Empereurs » Nerva, * Tr^gan , a An- 
». /»/f«.1tonin, V Mârc-Aurele , firent vendre ies 
f*m- '. .palais , là vaiflTelîe $6t'8è d*aîrgent,' les 
^•^î" meubles précieux > & toutes les fuperflùi- 
iinvii/t^s dent ih convoient - fe <pa£fer , - & que 
jr. Aur. jèurs prédéceueuf s ^voient, accumulées par 
£?'#*■ Ja feule envie de poflTéder feuls J ce qu*$ 

&*rfs y « dC'piu*\«u* &\de.pfu5 teau, "-■ 
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mêmes Princes r attffi-bien que Vefptfien, 
Pertinax, Sévère, \lexandre, vJaude IL 
Tacite * que leur mérite feu! éleva à Fem* 
pire, & que tous les fiecies ont admiré* 
comme les meilleurs & les plus grands Pria* 
ces, ont toujours aimé une grande fimpii-* 
cité dans leurs habits, dans leurs meubles, 
dans tout leur extérieur, & n'ont eu que 
du inépris pour tout ce qui fentoit le faite 
& le luxe. £n retranchant toutes ces dé- 

Ëinfes inutiles, ils trouvoient un plus grand pu*.** 
nds dans leur modeftie , que les plus ava-> «**. 
res dans leurs rapines ; & fans chercher à 
fe relever par un éclat extérieur , *~iis ne Di$<Rk 
fe montraient Empereurs que par le foin «• 
4es affaires. Dans tout ie refte ils s'éga~ 
loient aux autres citoiens, & vivoient en- ' 

I fimples particuliers. Mais plus ils tfab- 
baiflbient , plus ils paroiffoient grands & 
auguftes.^ 

Vefpaûen dans les jours folennels buvoit ***"• 
dans une petite taffe d'argent que lui avoit ffîj%fc 
laiffé fa. grand-mere qui Pavoit élevé* La ' 
dite de Trajan étoij fort modefte & me" JJj* ** ? 
dioere. Il n'envoioit point devant lui. * 
faire retirer le monde pour lui faire place ^ 
& il vouloit bien être quelquefois obligé 
de s'arrêter dans les rues pour laiflèr pafler 
le train des autres. 

Marc-Aurele portoit encore plus loin j*ca*t. 
Péloignement de tout ce qui a auelque air y*-***' 
de luxe &. de fade. Il couchoit iur la dure: gj; - 
jks l'âge de douze ans il prit l'habit de phi- 

10™' 
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Ipfophe ; il fe paflôit de gardes , cPôrne* 
mens impériaux ,. des marques d'honrreiwr 
qu'on portoit devant les Céiars & les Au-» 
gdftes. Et ce nJétoit point par l'ignoran- 
ce du grand & dir beau qu'il fe conduifoit 
ainfi, mais paT nti goftt plus vif& plas piir 
qu'il avoit de Tbn & de l'autre, & par rin- 
time perfuafion oà il étoit que la plus- 
grande çloère, auffi- bien que le principal 
devoir de l'homme , fiir-tout sll a quelque 
.. dl pouvoir, & s'il fe trouve dans une place 
• w diftinguée, c'eft dTmifcer la Divinité en fe 
mettant en étât-d'avoir befoin de trè* 
/... peu de chofe pouf lui, & en faifant aux*- 
• antres tout le bien dont il eft capable. 
Vkto Arnaud d'Oflat, fi célèbre par fon a- 
SoL. *«ffe metveiilettfe dans les négociations, 
ya ^ quoiqu'il île fût point meublé à beaucoup 
près en Qartlinal , ne voulut pourtant point 
accepter l'argent , le coche , ( c'eft-à-dire 
, 'teHcaroiïe) & les chevaux, nMe lit deda-* 
^ mas rouge, que le Cardinal de Joyeufe 
loi envoia préfenter trois femaines après 
%aireitu fa promotion. Çar % dit-il, encore que je 
n'aie point tout ce tfuilme faudroit pour fou- 
tenir cette dignité) fi eji-ce que je ne veux 
four cela renoncer à VahJUnence & modejtfc 

Se foi tMêjours gardée. Une telle difpofi- 
m eft bien plus rare & bien plus elhma- 
Me, qu'un magnifique équipage, & qu'un 
riche ameublement; 
U9.1& Le Tribun dû peuple qui fê rendit l'avo- 
•* * 7# cat des- Dames Romaines contre le févère 
Gaton, pour leur faire reftituer après la 
féconde guerre «Panique le Iroit d'ufer d*or 
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& d'argent dans leurs habits , femble infi- 
nocr que la parure était comme leur par- 
tage naturel, dont elles ne çou voient fe l 
paÏTer ; & que ne pouvant afpire* aux di- 
gnités ,au facerdoce yà l'honneur du triom- 
phe , il y auroit non feulement de la dure- 
té', mai* de l'injortice, à leur refirfer une 
confolation , que la feule néceflké des tenu, 
•leur avoit fait retrancher. Cette raifon 
pat toucher fe peuple , mais elle ne fitit 
•M-fbonneur au fexe, qu'elle taxe de pe- 
titeflè & de foiMefle- d'efprit, en fàilW 
-voir combien il eft fenfible aux plus petit*» 

<hofe$. Virûrum hoc animas vutnêrare ftJM 1 
quidnmlicrctdtrumcfnfetis, qu*$ ttium psr~ 
tw mtftont? 

Cependant ftiftoirt nous apprend que 
les Dames Romaines fe dépouillèrent gé- 
nère ufement dé tous leurs bijoux, & don- 
nèrent tout lenf or & leur argent; d*ns Up.&.$* 
une première occaûon,ponr mettre la R£- * **• 
publique en état de s'acquitter d'un vœu 
qu'elle avoit fait à Apollon, & on leur 
accorda poor celadlionorables dîftin&ions; 
& dans une autre ,.. pour racheter Rome •*«•#•• 
d'entre les> mains des Gattloi* , ce oui pro- 
cura aux Dames le droit & le privilège de 

Kivoir être louées publiquement après 
r mort auffi-bien que les hommes, Dans Liv. M. 
la fcconde guerre Punique les veuves por- ** «• ** 
tarent dejnême leur or & leur argent au 
ttéfor poWic, pour aider l'Etat dans l'ex- 
trême befoin où ii fe trotfvoifc* 

La fameufe Cornélie, fille du «and Sci- 
Dion, & mère des Grecques, elt connue 



-44 h Partie* Du G x> %r r 

de tout le monde. Il n'y avoit poûit'V 
Home de noblefle plus iilultre, ni de mai- 

+ «mT* de Campanie Tétant vent* voit, & logeant 
^ chez elle, étala avec. pompe tout ce xjall 
y avoit alors de plus à la mode & de 
plqs grand prix pour la toilette des fenv- 
,mes; or 8c argent, bijoux, diamans , brat 
i&leth pend ans d'oreilles, fttont cet arti- 
;t£L que les anciens * ppelloient mmdmnmse* 
Mchrem. vElle s'attendoit à en trouva en- 
: eore davantage che^ une perfonne de cefc- 
te q a a)ké v 5c demanda avec- beapeoup d'en». 
j>refleiwm à voir fa toileite. Corôélie< fie 
4i}rer adroitement la çQnve|Jatk>n jufipi'au 
retour de Tes énfans , qui étoient aux éco- 
les publiques: & quand il* furent rentrés, 
à voilà , dit-elle en les lui montrant , ma 
9,, parure & mes bijoux : Et btc y infuit 9 
imamnta metjimt.. Il ne faut. que fe de- 
• c • mander à foi-même ce qu'on penfe naturel* 
lentent an fujetde ces deux Dames, pour 
reconnoitre combien la noble (implicite de 
Pune l'emporte au-deflbs de la vaine ma- 
gnificence de l'autre. Quel mérite en ef- 
fet & quel efprit y a-fc-il a amafler à fores 
d'argent beaucoup de pierreries & de bi~ 
' joux , à en tirer vanité , & à ne favoir 
% parler d'autre ichofe ? Et au contraire 
■ quelle force d'efprit n'y a-t-il point, fur* 
tout pour une Dame de la première qua- 
lité, de fe mettre au-defïus de ces baga- 
telles, de faire coqûfter fon honneur & fa 
gloire- dans la bonne éducation de fes en- 
la^* de. n'épargner aucune dépenfe ppur 

t 
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j féaflîr, & 4e ntomrer que la nobleffe 
& la grandeur d'âme çft de tons les fia-- 

„ I/Archevêdue de Bourges (de Bïeau- optf. * J, 
^ nés) dans la harangue qu'il fit aux E- **tf* 
„ tats de Blois contre le Juxe , principale- 
,î ment en ce qui étoit dès coches, (c'cft-' 
n Vdire des carofles) dont plafieurs per- ; 
„ Tonnes de médiocre condition cornmen* : 
„ çoient à fe fervir, relevé extrêmement ; 
n la modeftie de la Première Préfideme 
»* de Thou, laquelle , peur montrer exem- 
„ pie aux autres Dames de qualité , s'é- 
,, toh toujours contentée de 7c faire por- 
». ter en troufle à cheval lorfqu'elle fai- 
H foit Tes vifites dans la ville. » Ce qu'il 
y a de bqgu & de louable dans ce trait * 
d'hiftoire , û'eft pas de faire fes vifites mort-;* 
tée en croupe fur un cheval; telles étaient 
les mœurs de ce tems-là •: mais c'eft la! l 
force & la grandeur d'ame de cette Da- 
me, qui croioit que c'était lbutenir la di^- 
Sité de fpn rang , & être véritablement 
emiere Préfideme, que de donner* aux 
autres l'exemple de modeftie & de firaplî- 
cké. 

5. I V. 

DDIVXIDEI-'iTAJLI. 

Il fbt porté à Rome éans les derniers 
tems de % République à un excès quipa- , 
Mit' à peine crouble : & fous 1« Empe- 
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içurs on enchérit encore fur ce qui s*e*toït 

pratique' jufques-la. , ■• ■ ■ 

r!M,ht LucuIIus, qui d'ailleurs avoit d'excel— 

i*.fifi- -etooi! de fes caro- . 

* * à la gloire de* ar-; 

de lamagni&cen- 

eiçrit de ce -côté- 

les immenfes pour 

jardins : il fit en*. . 

>enfes pour fa ta-, 

ique jour elle fût 

iptuofiré, n'y eût- . 

Comme fon mai-. 

jour de la modi- 

*il n'y avoitpoint 

ois-tu pas, lui dix— 

it manger aujour- 

, Ciceraa& Pom- 

ce qu'on difoit de.. 

i de fes repas, vou- 

mdre, & s'afiurer 

par eux-mêmes de ce qui en étoit. L'aiant 

^rencontré dans la place publique, ils lui 

demandèrent à dîner, & ne fooffrirent pas 

qu'il donnât pour cela ancun ordre k Tes 

gens. Il fe contenta donc d'ordonner qu'on 

lés fît manger dans la falle d'Apollon. Le 

repas fut fervi avec une promtitude & une 

opulence qui furprit & effraia les conviés. 

Us ne favoient pas que UfatU 4 Apollon é- 

toit le mot du guet, & fignifioît que le 

* ™t- frft> n devait monte* à cinquante raille * 

cinq "Si« drachmes. - .. 

bina. . Si la bonne chère & le (use de la table . 

peuvent procurer quelque folide gloire, 

Lu- 
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Xucullus étoit le plus grand homme de (ça 
tems. Mais qui ne voit quelle petitçfl* 
(fefprit, & même quelle folie il y a voit à 
feire confîfter fon honneur & fajréputa-t 
tlon à perfuader le public que tou$ les 
jours il faifoit pour lui ieul des dépenfe* 
énormes & infenfées? Voilà pourtant de 
quoi îl fe repaiâbit. Je rie fai û les con- 
vives, qui admiroie rît fans doute &Ioçoienf 
beaucoup une telle magnificence , étokût 
ftus fages que lui. Car c'eft ce qui erçtre- 
tenoit fa folie & fa maladie. IrrHamntur* ^ ^ 
tft omnium ) in qu* infant fous, admirattK ippîft.'f^ 
confdus. Et il en eft ainfi de tout ce, qui 
compofe cette magnificence extérieure par 
laquelle on veut fe rendre confîdérable f 
vaues appartenons, meubles précieux, ri- 
ches vêtemens, * Tout cela eft pour ta 
montre, & non -pour Tufagp: pour les 
foe&ateurs, & non pour le raaitrey W- 
duifez-le à la folitude , vous le rendez? 
frugal & modefte, & vous faites tomber 
tout ce vain appareil. 

Voici une-autre efpece de folie. Une pi*. a* > 
perfonne entrant dans la cuifiiie d'Antoine,* vit. Amnu 
lut furprife d'y voir huit fangliers qu'on ,. * 
faifoit rôtir en même tems. Elle crut gue ; 
Je nombre des convives devoit être fort 
t grand:- 

* /■ • 

* Quid roimis ? ^ui4 ifta,fr abfconderis. ld. JE- 

lupes? Pompa eft. Of pfl. 94. 

tendumox iftx res , non Afluefcamw à nobiire- 

fQÛiientui. Senti. Epi/1 • aaortte pompam , & ufui 

110. rerum non ornamenu me* 

Ambitio & lincuria (ce*, tiii. J& De trsnquik êràm* 

Mm 4«û<toutt ; famkià w^. f. 
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grand : ce n'en éîoit point là la raifon. Ceft 
que chez -Antoine , pendant qu'il étoit k 
Alexandrie, U faloit que vers l'heure du; 
foiiper il y eût toujours un repas magni-; 
fique prêt à fervir y ' afin qù ail moment 
$iril plairoit au maitrë de la maifon de fe 
fncttre à table , il trouvât les viandes les 
plus exquifes cuites à propos. 
: je ne parle point dé ces dépenfes pouf; 
fifes jnfqa'à extravagance & à la fojreur: 
un plat compoië de langues des difeaux 
* les plus rares qui fuffeht dans Punivers ; 
[' l plufîeùrs perles d'un prix infini fondues, 
& infufées dans une liqueur, pour avoir 
le plaifir d'avaler en un féal coup un mil- 
lion. 

~:A ces monftres de fafte & de luxe, qui 

déshonorent l*hiîmanité, oppofpnsla ma- 

daftfë & la frugalité d\in Caton $ Thon- 

neur de fon fiècle & de fa République : 

je parle de l'ancien, furnommé ordinaire- 

mttti . ftient le Cenfeuri 11 fe gloriftoit de ri'a- 

i^Gww.voir jamais bu d'autre vin que celui de fes 

CW - "ouvriers & de fe$ domeftiques , de n'a- 

+ voir jamais fait acheter de viande pour' 

• trois u.fon fouper qui paflat * trente fefterces, de 

nés quin- n'ayoir jamais porte de robe qui eût cou- 
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foi. 



té plus de cent drachmes d'argent: Il a- 

l ap " Jr ~* ' l ~ "~ n ~~" 

;emp 

qui _ . 

remporta trois fois l'honneur du triomphe. 
ta maifon qu'il avoit habitée dans le pay* 
des èabins , étoït voifine 4ç celle de Câ- * 
ton , & par cette raifon il le regardait 

comr 
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comme un modèle que lé titre du voifi- 
nage devoit encore lui rendre plus ref- 
peftable. C'eft ce Curius que les Ambaf-* 
fadeurs des Samnitea trouvèrent dans une 
maifon petitement & pauvrement bâtie , 
affis au coin de fon feu où il faifotf.cui-. 
re des racines ; & qui refufa avec hauteur- 
leurs préfens, ajoutant que quiconque fe 
pouvoit contenter ,<J'un tel repas » n'avoit: 
pasbefoin d'or; & que pour lui ileftimoit 
plus honorable de commander à ceux qui 
avoient de l'or* que de Paroir Jbi-même. 
Ces exemples, comme trop anciens, pour- 
ront faire peu dlmpreffion fur la plupart 
des hommes de notre fiecle: mais ils en 
faifoient une fi profonde fur piufieuBS des 
plus grands Empereurs Rçrnains, que quoi- 
qu'ils fuflent au comble des richeftes & de 
la puiflance , qu'ils duffent fputenir la ma- 
jefté d'un vaûe empire - x & qu'ils euflent - 
devant les yepx les ^profu fions on tout gen- 
re de leurs prédécefleurs ; ils croioient ne 
pouvqii: afpirer à -devenir véritablement 

Srands , qu'étant qpe ^élevant au-deffus 
e la corruption -de kur fiecle, ils ferap-' 
procheroiônt> de ce* vénérables mpdèles 
de l'antiquité , formés par la yertn même, 
fur les règles de la ijùhn la rfijs pure,, 
& fur \le goût .le -plus jufte de la folide; 
gloire* -*• ■ ►* ■-'■ *;*- v '■ • * 

C'eft en étudiant ces grands originaux 

Sue Veffpften fe déclarai /ennemi du faite, 
es délices > de la bonjae chère , , & qu'il 
voulut danswut fon extérieur, imiter la 
modeftie & la frugalité; des anciens. Ç'eft 

Tome 111. C ' * par 
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par ces vertus qu'il arrêta le cours du luxe 
public & des dépenfes exceffives, ftr-tout 
Tach. celles de la table. : f Et ce defordre , qui 
Ann. m. £voit para à Tibère au-deiïus des remèdes, 
3t '*?• 52 " qui tfétoit infiniment accru depuis fous les 
mauvais princes, & que les lois armées dé 
toute la terreur des peines n'avoienr pu ré- 
primer, céda à l'qxemple feulde fa fobfcié- 
té & de fa fimplkîté r & au defir qu'on 
Suem. eut de lui plaire en rifnkant. Il dégrada 
ht g. cap. de même & deshonora ie luxe & la mô- 
p«fcôtt- **&*> * n ; ôtJMftt *f e teetiéf d'une charge à 
ram. * &ft jeune homme qui éfoit venu tout par- 
ftimé pour l'en remercier y & en ajoutant: 1 

% y ameroi$ mieux que Vous fentiffitq VaHL 

Lés Empereurs Nerva * Trajâft; Anto- 
nin, Marc-Aurele ,• Sévère, Alexandre'/ 
Pertinax, Aurélien, Tacite, Claude II. 
Probe , toui princes qui ont fait le* plus 
d'honneur au trône , coriïhnts pstf'le mê- 
me goût, & difcipîes des mêmes màittes, 
fe foht toujours pïquéï d'aVoirune fâblë des 
plus frugales & des plus modefies,^6r en 
ont tèvèré&enh Bàrfnl là fompt&ofîté 8t 
les > délicàteffes de la bornée chère.» Là 

?u part mette Centre eux fe çbnteritôïèrit: 
x^-«*c, i'artnée des- nourritures * Us plnscpm- 
lard fè ' muàes qutfri êotint àux\foldàts; & âfia 
v^iégw qw'iis ^ n puffent d^ate*, Alexandre foi- 
foit tenir fa tente ouverte pendant fes re- 

tPrxtiptras tcKfrtëfcimo- amôr f nli^ior quàm pœ/ 
ils aa&ocVe(pafiaàUS fâ**v ni ex léeîbqs', & itteftail 
antiquo ipfe cul tu viéè«* T<«*V 4*nal. Gk. % . «jp, 
qne: obrequium inde i^ .$*., ,. 
principem', & aonulantK - ' - 
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pas. Quand il n'étoit point à l'année , la 
dépenfe journalière de fa maifon, dont le 
détail f nous étonne-, étoit û modique * 

S'a peine fuffiroît-eile aujourd'hui à un 
iple particulier. 11 n'avoit aucune vaif- 
felle d'or, & celle d'argent n'alloit pas à 
trois cens marcs: de forte que , quand il 
vouloit traiter beaucoup de monde , il em- 
prunt oit de la vaiflèlle à Ces amis avec 
leurs gens pour fervir , n'aiant gardé dans 
le pilais qu'autant d'officiers qu'il lui en 
faloit dans Ton ordinaire. Ce n'étoit point 
par un efprit d'épargne qu'il en ufoit ain- 
fi; car jamais prince ne fut plus libéral. 
Mais il étoit convaincu , comme il le répé- 
toit fou vent, que ce n'étoit pas dans l'édat vTau. 
ni dans la magnificence que conûftoit la 
grandeur & la gloire "de l'Empire , mais 
dans les forces de l'Etat, & dans la ver- 
tu de ceux qui gouvernent.** Ptolémée, *ru$ de 
Roi d'Egypte, iongtems auparavant avoit L ^\ 
donné l'exemple d'une pareille modeftie. jj£!* 
Il n'avoit dans fon palais que peu de vaif- tke#Z 
felle , dont la quantité étoit bornée à fon 
nfage particulier. Et quand il donnoit à 
manger à fes amis, il en envoioit quérir 
chez, eux , \ en déclarant qufil efl plus 
itigne <Pun Roi d'enrichir les autres , que 
ffôtre riche lui-même. 

Ce 

t Q**nu pintes it vin des fiUmfifls mi Faifsn #» 

fut fmr f trente livrts dt deux , O» deux Chapon»» 

viande , (y 10 livrés de Lamprid. m vita Alexan. 

p***~ 0ny a/owoit feutt- I Té *rx*Tm t x*y§ 4j 

ment un oifon U* Jours d* v***tÇw fft«j /èmnXtit» 

fin, fr dsns in pltsgrm* *y**. . . 
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Synefim. Ce fl uc Mrtftwe reporte de l'Empereur 
-^Prdbe, * qui tient un de* premiers rangs 
entre les plus grands princes, & fous aux 
l'Empire Romain monta au comble de ion 
bonheur, n'eft pas moins .digne d'admira- 
tion. Pendant la guerre qu'il fit aux Pei~ : 
tes , comme il s'étoix aflis à terre fur l'her- 
be pour y prendre fon repas, qui n'étoit 
compofé que d'un plat de pois cuits la 
veille , & quelques morceaux de porc falé % 
on vint lui annoncer l'arrivée des am- 
bafladeurs de Perfe. . Sans changer ni de \ 
pofture, ni d'habit qui confiftoit en une 
cafaque de pourpre mais de laine , & en 
un bonnet qu'il jx>rtoit parce qu'il n'avoit 
pas un cheveu; il commanda qu'on les fît. 
approcher, & il leur dit qu'il étoit l'Em- 
pereur, Se qu'ils pouvoient dire à leur 
Maitre , que s'il lie penfoit à lui , il ai- 
loit rendre emin mois toutes Tes campa- 
gnes aufïi nues d'arbres & de grains, que 
fa tête l'étoit de cheveux ; & en même tems 
il ôta fon bonnet, pour leur mieux faire 
comprendre ce qu'il leur difoit. U les in- 
vita à prendre part à fon repas s'ils a- 
voient befoin de manger ; finon qu'ils n*a- 
voient qu'à fe retirer à l'heure même. Les 
ambaflkdeurs fijçent leur raport à leur Prin- 
ce, qui fut tout effraie , auffi-bien que fès,~ 
foldats, d'avoir affaire à des gens fi en-* 
«émis des délices & du luxe, 11 vint lui- 

* Smtfiut le nmmi Ca- ftu tels côtoient mieux £ 
Tn:m+uM.dtTiikrm*nt, Preke. 
tptêi UP, Pets», pr4u*d . , „ • • t -^ 



»e la solide Gloire. f$ 

même trouver l'Empereur , & accorda tout 
.ce qu'on lui demandoit. 
. Dans le parallèle de tout ce que j'ai rap- 
porté jufqu'ici fur le faite & fur la (impli- 
cite, où l'on voit d'un côté tout ce qu'il 
y a de plus brillant, les richefles, les fu- 
perbes bâtimens, les meubles 8c les vête- 
mens les plus précieux , la table le plus 
fomptueufement &le plus délicatement fer- 
vie ' r & où l'on n'aperçoit d'autre part cjue 
pauvreté, fimplicité, frugalité '> modefhe, 
mais accompagnées de vidtoires,de triom- 
phes,, de coniulats, de diftatures, de l'em- 
pire même du monde entier: je demande , 
en ne confultant que le bon-fens & la 
droite raifon, de quel côté on mettra le 
noble 8c le grand, & auquel des deux l'on 
croira devoir accorder fon ellime & fon 
admiration. La délibération ne fera pas 
difficile. Et c'efï ce fentiment naturel , 
& non étudié, que je regarde comme- la 
règle du bon goût fur la folide gloire & 
la véritable grandeur. 

Quand je cite ces ancien* exemples de 
modeftie & de frugalité, mon deffem n'eft 
pais d'exiger qji'on s'y conforme en totft. 
Notre fiecle ,. & nos mœurs ne compor- 
tent plus une vertu fi mâle & fi robufte. Il 
y a d'ailleurs des bienféances à garder, 
& Ton peufdans chaque état & dans cha- 
que genre ramener les chofes à une hon- 
nête & louable médiocrité , qui en juftifie 
& en re<flifie l'ufage. Mais combien de- 
vrai t-on avoir de honte & de regret, en 
voiànt jufqu'à quel point nos mœurs ont 

C3 dé- 
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dégénéré de la vertu de ces anciens pa- 
ïens ? & combien devrait - on faire cref- 
"forts pour fc -rapprocher au moins en quel- 
que degré de ces premières règles , fi 
Ton elt affez malheureux pour n avoir 
plus le courage où la liberté d'y attein- 
dre > 

Mon deffein , en raportant ces exem- 
ples , eft premièrement d'apprendre aux 
jeunes gens qu'il ne doivent point regar- 
der comme méprifables ni comme malheeî- 
réux ceux qui mènent une vie pauvre & 
frugale. Ceft la réflexion que fait Séne- 

3ue à l'occafion de ces exemples mêmes 
ont je parle. * Croions-nous , dit T il , que 
nos ancêtres, dont les vertus fôutienneût 
encore aujourd'hui un empire que nos vi- 
ces auraient fait périr depuis longtems , 
fulTent fort à plaindre, parce qu'ils fe pré- 
paraient eux-mêmes à manger, psrrce qu'ils 
n'avoient que des lits fort durs , parce 
qu'on ne voioit ni or ni diamans dans 
leurs maifons & dans leurs temples > 

j'ai bien fenti qu'on pourrait me faire 
nne qbjeftion fur tout ce que je dirais des 
anciens Grecs & Romains. Car , quoi- 
qu'on ait du refpeft pour les exemples de 
la frugalité , de, la (implicite , de la pau- 
vreté d'Ariitide, de Cimoq^ de Ctirius, 

cle 

* Sdlicct majores no- bile erat , quorum te&a 
ftri. quorum viitus etiam nondum aiuo fulgebanr , 
nune vitia neftra fuften- quorum templa nondiim* 

tat, infelices erant » qui t cmlIlif . mtcb f ,l îr^L. S ?î! , 
fibi manu fua parabant De tfnflhét, êd tttb* &?• 

ribum » quibus tex» eu* !•• 
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de Fabriçius, de Cafta, &c. il eft affez 
naturel d'en rabattre quelque chofè par la 
perfuafion où l'on e(t que dgns des Ré. 
publiques pauvres il ne leur e'toit gueres 
poflîble de vivre autrement ; & il reiteun 
doute dans la plupart des efprits, fi ces 
, exemples peuvent être d'ufuge pour notre 
fiecle qui eft plus riche & plus abondant, 
& oà ron fe rendroit ridicule de vou- 
loir tes imiter. Mais il me femble que 
l'exemple des Empereurs doit rendre mes 
preuves complexes & uns réplique. . En 
effet, fi ces maitres du monde , dont les 
jkheffes égaloienc la puiffance > qui .fuccé- 
doient à des Empereurs qui avoient por- 
té le luxe , les délices , la bonne chère* , 
& les folles dépenfes aux derniers excès , 
-aimoient néanmoins la frugalité , la mo- 
dèftie , la fimplicité , la pauvreté' y que 
peot - on répliquer de raisonnable contre 
ies maximes <jue j'ai avancées fur ce fo- 
jctr 

Je demande fi ces grands princes dont 
je viens de parler , h ces hommes e.v 
traôrdinaires > fi ces géoitfi fupérieurs n'a- 
voient pas le goût de la véritable» , gran* 
deur & de la folide gloire ; fi toutes les 
nations & tous les fiecles te font trompé? 
dans les éloges magnifiques qu'ils en ont 
y faits: fi quelqu'un ofa jamais les accufet 
d'avoir avili ou la nobleflè dé leur naif- 
fance, ou la dignité de leur raûg, ou la 
majefté de l'Empire: fi de ne font pas au 
contraire ce$ ,qualités-là même qui ldsone 

résultés davantage , &>qyi leur ont atti- 

C4 ié 
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ré plus univerfelltaient Peftime, râmon'f -, 
, l'admiration de la poftérité* Un particu* 
lier aujourd'hui fe pourroit-il flater d'être 
meilleur juge qu'eux de la véritable gloi- 
re, & fe devroit-il croire ou malheureux , 
ou deshonoré , de fe trouver dans irne^ fi 
illuftre compagnie) & de fe voira côté 
d'un Trajan, d'un Antoriin , d'*in Marc- 
Aurele? Fera-t-oo plus de cas d'un Api- 
cius , qui fe donnant pour maitré confom- 
nié dans l'art de bien prépare* on . repas -, 
gâta & corrompît fonuecle par cette -mat- 

Senec. de * C *^ JÇ 1 *?** * Q"f &<»<«>» W>% %*T 
confit, ad fcfluS) difaplina Jua feculum mfectt. rrete- 

heiv. cap. rera-t-on aux grands exemples que j'ai ci- 
xo * tés, ceux de CaUgula, de Néron, d'O- 

thon, de Vitellius, de Commode, d'E- 
Hogabale? Car , par un bonheur ineftimàr- 
•bte , tous les bons Empereurs générale- 
ment & fans exception ont été du carac- 
tère que je recommande ici ; & générale- 
ment tous les méchans Empereurs fe trou- 
vent dans la dafle oppofée , avec tous les 
vices <jue je condamne. 

En fécond lien , mon deflein eft de faire 
•eftimer aux jeunes gens dans les grands 
hommes de l'antiquité le fonds même & le 
principe d'où partoit le généreux mépris 
qu'ils faifoient de ce que ptefque tous les 
hommes admirent & recherchent. Car tfeft 
ce fonds, c'eft cette difoofition de Tame , 
qui efl>Méritablement eftimaWe. On -peut 
au milieu des richefles "& des grandeurs ê- 
tre détaché & modefte: comme l'on peut 

dans l'obfcurité d'une vie- pauvre & mtl- 

heu- 
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beareufe confcrvcr beaucoup d'orgueil & 
•tfavarice. 

L'Empereur Antonin eft regardé com*- JO &%: 
me l'un des plus grands prineçs qui aient ui'.i* va. 
jamais régné. Il fat en telle vénération T - A *\ 
à toute la poftérité, que ni le peuple Rp- £$ à+ 
main ni les foldats ne pouvoienc /buffirir mv hisd. 
d'Empereur oui ne portât fon nom ; & A- Oa*. 
lexandre Sévère trouva même ce nom trop k25£j£. 
aagufte r pour ofer le prendre. Antonin , irw. 
par une égalité d'efprit & une grandeur m. jura. 
d'âme qui le rendoient indépendant de ftfîVV 1, 
toutes les chofes extérieures, fe contentoit „ * ' * 
pour l'ordinaire de ce qu'il y a de plus 
fimpte & de plus médiocre. Comme il 
ne recherchoit rien de particulier dans fa 
•flourriture 9 dans fon logement,, dans- fon 
lit , dans fes domeftiques , dans fes habits, 
ne voulant que les étoffes communes & 
•qui fe rencontroiest les premières : auffi 
ufoit-il des commodités qui fe préfentoient, 
fens les- rejetter par vanité ; prêt à uferde 
tout avec modération T & à fe priver de 
tout fans chagrin. 

Ceft ce fonds Se cette dîfpofition d'e£ 
prit que la: femme de Tubéron , dont j'ai 
déjà parlé ,adminoit fur-tout dans fon mari* 
fdon la remarque judicieufe de Plutarque.* 
„ Elle ne rougiflbit point , dij cet hifto- 
^ rien* de la pauvreté de fon mari: mais 
y elle admiitrit en lui la vertu qui le fai-* 
it foit consentir à rèfter pauvre : „ c'eft-à* 

dire, 

*^ C s 
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dire, le motif qui le retenoit dans fa pau- 
vreté, en lui interdifantles raoiens de s'en^ 
richir, qui font ordinairement peu honnê- 
tes, & mêlés d'injuftice. Car les votes lé- 
gitimes d'amaffer du bien étoiept très ra- 
yes pour tin noble Romain > à qui celles 
du négoce & des manufactures étaient fer- 
mées, & qui ne pou voit attendre , pour 
ïécompenfe des fervices qu'il rendoità 
l'Etat, ni gratification, ni penfion* ni au« 
cune autre forte de bienfaits que les Offi- 
ciers ont coutume aujourd'hui de recevoir 
de la libéralité de nos Rois. Il ne pou- 
voit gueres devenir riche qu'en pillant les 

i>rovinces , comme les autres Ma^iftrats & 
es autres Généraux. Et c'eft cette gran- 
deur d'ame , ce defintereflfement ,. cette dé- 
licateile, cet amour de la juftke, qui lui 
farfoiënt rejetter tous les indignes moiens 
de fprtir de la pauvreté , que cette Dame 
admiroit, & avec grande raifon. Infini^ 
mfent élevée au deflus des femîmens ordi- 
naires, elle démêloir à travers les voiles- 
de la pauvreté & de la fimplicité la graiK- 
deur d'ame qui en étoit la caufe , & fe 
çroioit oWigée^de refpeflter encore davan* 
tage fon mari par l'endroit même qui l'aa«» 
roit peut-être rendu mépriiàble à d'au* 
très; Uvpi&pvà T*p «^»i> h' h *Un< Jk 

Il me femble que ce font ces fortes de 
traits qu'il faut principalement- faire re- 
marquer aux jeunes gens dans la lefltare de. 
Fhiftoire , parce que rien n*eft plus capa- 
ble de leur former le goût & le jugement » 



& c*eft à *juoi doit tendre tout- le travail 
des maîtres. 

' il oit "bon aun"> de fortifier ces infini c- 
tioos paE des exemples -tirés- de l'hi/roire 
modernet & Air-tout des grands hommes 
-dont h .mémoire eft encore récente. Qui 
n'a pas entendu parler de Ja (implicite & 
de la- modefrie de M. de Turenne dans 
ton train & dans les équipages? . „ Il fc 
„ cache, dit M. Flécbier dans fon Orai- 
„ Ton .funèbre; mais fa réputation le de- 
„ couvre. Il marche fans fuite & fans 
„ équipage ; mais chacun dans fon efprit 
„ le met fur un char de triomphe. On 
w compte, en le voiant, les ennemis qu'il 
„ a vaincus > - non pas las ferviteùrs qui . 
„ le fuivent. Tout feul qu'il cl t, on te 
„ figure autour de lui fes vertus & 'fes 
„ viftoires qui. l'accompagnent. Il y a 
, r je ne fai quoi- de noble dans cette non. 
„.nête (implicite' j & moins il eft fuper-- 
,,-be, plus il devient vénérable, j,. II avait 
-le même caraftere, : en tout,; dans les bî- - 
■timensrj .dans- fes i 
M. de Gatinatis 
maître, -i'imj ta dar 
me dans fes vertus 
J'ai" entenda dir 
: soient "fervi fous 
•roes, qu'à l'armée 
,vies proprement , 
qu'elles etoient abc 
, m* pq«'on n'y mar 
■■«pmmuiie*v & qu 



<o /. Partie. Dr/ G o tr"T 
- vin tel qu'il naiflôit dans le pays où lès 

troupes lé trouvoient. 
" Le Maréchal de laFerté,que fon grand 

âge & fes infirmités avoient mis hors d r é- 
' tat de'fervir, avoit un fils , dont il fai- 

foit préparer les équipages pour la campa- 

fne. Son maître-d'hôtel aîant fait par or- 
re du fils une 'ample provifion de truf- 
fes, de morilles ,- & de toutes les autres 
chofes néceflaîres pour faire d'excelleos 
ragoûts, lui en apporta -le 'mémoire. Le 
' Maréchal n'eut pas plutôt vu de quoi il 
s'agiflbit ) qu'il jetta lemémoireavec indi- 
gnation, en dlfant: ,,Ce n'elt pas ainiî que 
„ nous avons fait la guerre. De la grofïè 
„ viande apprêtée Amplement, c'étoteat- 
j, '13 tous-nos ragoûts. Dites à mon fils, 
: „ que je rie veux entrer pour rien daos 
■'',, une dépenfe aufli- folle que celle-là, & 
" » auffi indigne d'un homme de guerre. " 
" On tient ceci d'un Officier qui l'a entendu 
dire au Maréchal de la Ferté. ' 

: a remarqué que dans la 
(ffieîers'qiii fe trouvoient 
ne Ventrètenoiem prêt' 
ie chère qu'ils avoient 
ipagrte. 

s le- Gode militaire qu'il 
Ferme divers règlemefls 
erre, outré ce ïjui ra- 
'argent, les équipage*, 
îimsndê en particulier 
à' frugalité des repas, 
... eo- 

* i* tt'j',1< viuUX fm HUfl roi» tlir la mthm 
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entre pour cela dans un fort grand détail, 
& défend fous de giofles peines les dé* 
penfes & la fomptuofité des tables. Ceft 
qu'un Prince habile flans l'art de régner, 
comprend aifément de quelle importance il 
eft pour l'Etat' de balirur , de» années tout 
luxe & toute magnificence ; * de réprimer 
la folle ambition de ceux qui croient fedif- 
tiogaer t par une faufle. politefle, & par 
l'étude de tout ce qui énerva & amollit 
les hommes ; & de couvrir de. honte des 
profilions qui continuent en peu de mois 
ce qui ferviroit pendant pluûeurs années. 

§. V. 

«a* Officiers Généraux de rôti , avot des entrées 6» 

fes arméss .de fe cohftiiuer entremets qui ne feront fut 

en des dépenfis inutiles 6* de çoffes viande* , fous fiil 

Superflues , comme seUet f*i ?*&] mvfc.autunes ajktm 

fe font en leurs, tables f s 1 4- W Vêlantes ni b*ts-£muvHi t 

tant introduit une méchante fyc. Règlement du ' 24 

coutume défaire dans" les or» Mars 1671» 6c do premier 

rnées dis repas plus mapà- Avril 170 j.' 

eues &-fomptueux qu'ils m ■ * AmbifSoae ûolida la- 

font ordinairement en leurs xuriofos tppaiatus convi- 

najfont; ce dus non feule- rioràm, 0c irritamenu K- 

ment incommode les plus rh bidrattm, fc£ inArtlMerta 

«fcr # mais ruent entièrement beUij lueuntva.Tatity+ift. 

Us moins accommodés, oui a liï.-j.çapi s$. . M ' ' , 

leur exemple', Ctfarume t taulattm difteflum ad 

ïAUfis m* p&t A-i délinimeota fhi&ttafi, 

-VtQ* 9 êY0i**§ ** 4*lig* bshter, éc coDvivionim 

ùhsimiur. . . ÙéfendSa eiegantiam; idque.apnd 

Màjtjli aux Lieutenant Gf- imperitbt hamanitas Vo- 

neramx, &•«. (fui tiendront ta» catttf. T^»l« *B vil* <<J(pf*i 

Ue % €j fsire fèrvir aùtr* cap. 2%, i 
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- Les dignités , A les marquer de içfpeft 
qui y font - attachées , , peuvent avoir 4e 
quoi flater agréablement l'ambition .&> la 
«vanité de l'homme; mais elles ne ilui^pro- 
curent point par r elles-mêmes une folide 
grandeur, parce qu'elles lui font étrangè- 
res, qu'elles -ne font pas toujours ia preu- 
ve & la récompenfe du mérite , qirelles 

* n'ajoutent rien aux bonnes qualités ni du 
corps ni de l'efprit , qu'elles ne remédient 
a aucuns de fes défauts, & que fouventau 
contraire elles ne fervent qu'à les multi- 
plier & à les rendre plus remarquables, 

• en fes tendit punies ; & les expofafct à 
LA&plu'i grand joU& Ceux qui Jugeât fai- 

nement des chofes, fans fe laifler éblouir 

>ar un vain éclat^ ont toujours regardé 

es dignités comme un poids, dont iljfe 

trou voient plutôt chargés qu'honorés;. & 

Eus elles étoiertt «• élevées* # plus «ce poids 
., ut a paru : 'p^ttt & k tertible... Il ify a 
,rien de plus grand ni de* {dus &rillant,auî 
î ri jreux des hommes i que l'Autorité Souve- 
"jraïjie &la'Tloiauté; & il n'y a rien enide- 
r.mt tem& .de plus pénible ni -dé plus acca- 
blant. La gloire qui" l'environne fait 
qu'on admire avec^raifon ceux qui ottt eu 
le courage de la refufer< les travaux & 
tes peines dcwpt .file eft inféparable font 



? 

Je 



q^èri admise eûçare davantage ctpjL qqi . 
en jaempliflent tous ,ït$ devoirs. 

Ces jcuaer Sidookor qui reftiferem le 
fceptre iqœ leur était offert* avoieat bien 
compris, comme Hépbeftion le leur dit, 
qu'il y avoit infiniment plu* de gloire à 
tnéprifer laroiauté, qu'à /'accepter: Primi fi.CWt. 
huîlUxijlU qtuntfrjHajus etftt rrgnmmfsjHM- A** 
rtyquamaeciftrt. Et la jtfponfed'Abd^* 
tonyme r . qu'on a voit tiré de h pouffiere 
pour le faire monter. fur k trône, manque 
aflèz quels étoient fes femimens. AJexao- 
dre lui aiant demandé comment H* avoit 
porté forr état de pauvreté & de mifere: 
n Plaife aux Dieux, répondît-il, qoç je 
„ poifle porter la roiauté avec autant de 
„ force & décourage! Utinam, ivjuit^cr- . 
yy itm anhnù rigmtm poti foffim! ; n Cemot, - •>< 

r4gmtm poti, > Jr porter ^fouffiii: la roiauté, 
cft plein de fens> &> figmfieL qu'il la- tfr 
gardait comme un fardeau plus pefant & 
plus dangereux que la pauvreté. 

On verra dans la fuite combien il fat- 
fat faine <te violence à NumaPompiHus f& 
cond Roi dôi Roomûfi^t pour, lui tare ac* 
cepter une autorité qui lui pAroiffoit d'au- 
tant plus formidable f qufeue donnait: on 
pouvoir prefque ftns borries 7 & que fous 
le titre fpécidux de Roi & de Maître* die 
te rendôit effectivement k fervit€u*& feP 
dave de t&us fes fujets. 

Tacite 6c Ptobe; qui oirt&itta&LdSiQjk» * 



toeur à leur place* fiïrent tous deux éle- ;j£jfc -, 
vtfs î i^mpteç fftftlgié euk? Xx làemftr }%£ c 
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fa fôibfeffe, qal tomettotant hors d'état de 
' marcher à la^ête désarmées: * tout le 
Séant lui répondhr; qae c'étoît à fan ef- 
prit k à fa prudence que l*£mpirc jétoit 
confié y & que c'étôit ion mérke que Ton 
choififlbit, & non fon corps. Une lettre 

Îue Probe écrivit à un des principaux- Ot- 
tiers de l'Empire nous apprend quels é? 
toient fes véritables fentimens* ,* Je, n'ai 
v jamais cfefhré r lui difc-il, ia place ou je 
ri fuis; je iry fuir monté qu'a regfet,, & 
» je n'y demeure que parce que j'y fuis for- 
r, ce par la crainte de jetter la République 
,> dans de nouveaux périls, &de m'y ex- 
*, pofer moi-même. 
yu de Après la mort de l'Empereur Maximi- 
Charlts V.\itn, on vit naître de puiflan tes brigues 
1 èr *"*• fde la part de xèxxx qui prétendoieut ,à 
l'Empire. Lest' deux : plus. confidésaWes 
•Concuîrfens'iurent François. I; & Ghades 
"V.Les Elefteurs, pour mettre, fin à ces 
conteftations , réfohirent de les exclu rre 
tous deux comme étrangers, & de mettre 
4a Gourante Impériale fur la tète d'un 
-homme dei leur; nation , .&! du' nombre des 
-Eâe^teurs. Ils chbiilrent;donc dtane corm 
rmune vcûk Frédéric d6 Sexe f furnommé 
Je Sage , qui demanda deux jours pour k 
déterminer, & au troifiemeil remercia ks 
•Eleûeurs avec beaucoup de modeftie, en 
leur repréfentant qu'à l'âgé où il étoitU 
••*■* 5 «e fé feotoit puswn de force pop* fpijte- 
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nir un fi grand poids. Toutes les remon- 
trances qux>n lui fit n'aiant pu vaincre fa 
réfîiîance, les Ele&eurs le prièrent de 
nommer la perfonne qu'il jugeroit encon- 
fcience la plus propre, l'aflurant qu'ils s'en 
raporteroient à fon avis. Frédéric refii- 
fa longtems de le faire ; mais enfin , forcé 
par les vives inibtnces des Electeurs, il 
fe déclara pour le Roi Catholique. 

Ce que nous avons dit de l'Autorité 
Souveraine > iifaut le dire de toutes les places 
-de l'Etat, &de toutes les Magiltratures. 
Les Princes lés plus éclairés ont écarté. les 
ambitieux , & cherché ceux qui fuioient 
Jes emplois. Ils ont vu , malgré les tén&- 
bresde l'infidélité, „ que la République Umprid. 
„ ne pouvoit être fûrement confiée qu'à 'g******* 
„ ceux qui avoieqt aflez de mérite jjour **• 
„ n'ofer s'en charger. Et ils cherchoient 
avec tant de foin des hommes dignes des 
premières places , qu'ils en trouvoient à 
qui il faloit faire violence pour les leur 
faire accepter, comme Pline le fait re- 
marquer ae Trajan. 

Tous ces exemples nous montrent qu'il 
n'y a .rien de véritablement grand dans 
les dignités., que le danger qui les environ- 
ne; qu'il faut mettre la véritable gloire à 
favoir les méprifer généreufement , ou à 
ne s'en charger que pour l'utilité publi- 
que ; que la folide grandeur confifte à re- 
noncer à la grandeur même ; qu'on en eft 
efclaVe dès qu'on la délire , & qu'on eft 
au-deffci$ d'elle quand on la méprife. 
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s-vi- 

Tictoh.es, Noblesse d'Extrao 

tion, TaIens on l'Esprit, 

Réputation. 

b titre ces avan- 
rens entre eux, 
m quelque chofe 
perforinel à ceux 
quoiqu'ils ibient 
sus autres biens 
é rfeft point en- 
it la folid»sloirc 
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qui foit capable 
is-". de l'homme: 
une fupérioritrf 
des mortels , il 
[ui revient des. 
, Un Prince, 
à la tête d'une 
s les yeux font 

feul iignal fait 
ut il éft l'amcj 

mille bras; qui 
& l'effroi; qui 

plus forts rem- 
tt$; devant qui 
konné & trem- 
blant-garde le filence : un tel homme pa- 
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srât quelque chofe de bien grand» & fera*- 
ble approcher beaucoup de la divinité. 

Cependant , qqand on examine de iânf 
froid, fans préjuges 9 & avec des yeux e~ 
claires par la rai ion , ces fameux héros 
de l'antiquité, ces iiJuilœs coftqu&ans , 
on trouve fou vent que cet éclat fi bril- 
lant des aftions guerrières n'eft qu'un 
rain phantome T qui peut impofer de loin, . 
mais qui difparott & s'évanouît à mefure 
qo on s'en approche ; & que toute cette * 
prétendue gloirç tfa fouvent pour princi- 
pe & pour fondement que l'ambition r IV 
varice > rin]u:tic^ la cruauté. 

Ceft ce que Séneqoe remarque des plut 

Pnds guerriers , & de ceux qui ont eu 
plus de part à l'admiration de tous les 
fiecies. On tiwre» dit il y aflfez de héros &»«• Epi 
qui ont porté au loin le fer & le feu , qui *«• 
ont forcé de* villes regardées avatueu* 
comme imprenables , quPont conquis -4b 
ravagé de vaftes provinces, & qui font 
arrivés jufqu*au bout de l'univers, couverts 
du fang des- nattons. Mais ces hommes 
vainqueurs de tant de peuples r étoient euxr 
mêmes vaincus par leurs paffions. Us n'ont 
trouvé perlbnne qui leur réfiftât; mais^ 
eux-mêmes n'avaient pu réâfter à l^am* 
Mtian & à la cruauté. 

Peut-on appeîlér àutrementque fureur ce BkL~ 
mouvement impétueux qui pouflbit Ale- 
xandre dansées pays éloigne* & inconnus^ 
Poer les ravager? Etoit-il ûge, d'enlever 
. à chaque particulier , à chaque pays v ce 
qu'il avoit de plus cher & de plus prédeux,, 

& 
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& de porter par-tout la défolation , érr 
commençant par la Grèce même , à la- 
quelle il étoit redevable de fou éducation? 
Quelle rage de gloire, que celle pour qui 
le monde entier étoit trop petit! * U 
demartdoit un jour à un pirate qu'il avoît 
pris, quel droit il croiott avoir d'infeller 
aiufl les mers: „ Le même , répliqua- le 
pirate avec une libre fierté, „ que tu as 
iy de piller l'univers. Mais parce que je 
• „ le fait avec un- petit navire, on m'ap- 
„ pelle Brigand: & toi r qui le fais avec 
a une grande flotte, on te donne le nom 
., de Conquérant; „Képonfe très fpirituel- 
fe, & encore plus véritable! 

* Qu'eft-ce qui étouffa dans le coeur de 
Céfar tous les ientimens de fidélité , de 
' fotimjffion-, de jttftice , d'humanité , & de 
:ïeconaoifl"ance qu'il' devoît à fa Républi- 
que, qui l'avolt tiré de la foule des ci- 
taiens pour lui confier les plus grandsoom- 
rriandernens, & pour lui prodiguer les di- 
gnités & les honneurs, finon une ambi- 
tion démefurée, & une illufion de faudè 
gloi» 

r raigu* cluflè, imperttor. 
- Fragmint it Ciart* rfndw- 
i fieiai tivrt it la RfpàM- 



î î Qjiid C. C*fuem i> 

Me liber» . contumarU : fin feu pukei u publia 

Quod libi, induit, ut 01- immiût? Gloiil, & am- 

m Itmrara. Scd quii bilio , Se nulles fupra et- 

'<& 'go eiipio natigio fi- tewjj emiriendi rnsdut. 

tio, lauotaqorf qpi» lu Stntt. Spifl. s* ■■,.■ 
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gloire, qui loi infpira un defir ardent de 
voir Cous les autres au deflbus de lui. de 
qui lui fit dire, qu'il aimeroit mieux être 
le premier dans un village , que le fécond' 
à Rome? Quel autre motif le porta à tour* 
ner contre le fein de fa patrie les armes' 
mêmes qu'elle lui avoit raife* à la makv 
contre les ennemis de l'Etat , & d'em- 
ploier toute la pu i (Tance & toute la gran- 
deur qu'il ne tenoit que d'elle feule , pour 
la mettre aux fers après l'avoir fait nagdf ' 
dans ie fang de fes enfans > Il peflfoit ians Tfcfc Jfifc 
doute* comme difoit Civilis chef des *é- **• * **• 
volt ^s contre les Romains , que tout eft 
permis à un homme qui a les armes à la* 
main, & qu'on ne rend point compte delà 
viftoire : viBari* ratronem tien reddi. 

Tout homme équitable & fenfé , qui li- 
ra attentivement & de fuite les Vies des 
hommes illuftres Grecs & Romains de Plu- 
tarque, s'tt s'examine & s'interroge lui* 
même , fentira au fond de fon cœur que 
ce n'eft point à Alexandre ni à Céfar qu'U 
donne la préférence fut tous les autres ; 
qu'ils ne font ni les plus grands, ni les 
plus accomplis, ni ceux qui font le plust 
d'honneur a la nature humaine ; & qu'il ne 
les juge pas les plus dignes de fon eftime, 
4e fon amour, de fa vénération, ni des 
juftes louanges de la poftérité. 

D'ailleurs, la valeur guerrière laiffe fou* 
vent des hommes, que des victoires ont 
rendu célèbres , très foibles & très médiocres 
ians d'autres terni, & parraport à d'ah- 
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très objets. * Mêlés de bonnes & de mau- 
vaifes qualités ils font effort pour paraître 
grands, quand ils fe donnent » en fpecfU- 
de: mais ils rentrent dans leur petitefle 
naturelle, dès qu'ils fe négligent & qu'il* 
n'ont [dus de témoins. On elt étonné >: 
quand on les voit feuls & fans armées y 
combien îl y a de diftance entre un Géné- 
ral & ihî grand Jiomme. 

Pour porter fur ces fameux Conquérant; 
00 jugement équitable & édairé 5 il eft 
nécelîaire d'apprendre aux jeunes gène à 
tëp*rer ayee foin ce qu'ils ont dNeftimabie 
dfavçc ce qui eft digne de certftire. En 
rendant ju.tice à leur courage, à 1 leur a&i* 
vite» à leur habileté dans les affaires , à 
leur prudence, il faut les plaindre d'avoir 
fouyent ignoré i'ufàge qu'ils dévoient faire 
de ces grandes qualités^ & cTaVbir em- 
ploie au vice & a leurs partions dés talens 
toujours efttmables en eux-mêmes, mais qui 
n'auroient dû fervir qu'à la vertu. Faute 
de diftinguer des chofes fi différentes , il 
n'eft que trt>p ordinaire de confondre leurs 
talerts avec l'abus qu'ils en ont fait. Et 
pat une erreur encore plus pemicieufe , 
en nons laifTant trop éMonïr par leurs 
Celles aftidns, dont l'éclat! couvre cequ'eî- 
les ont <}e: vicieux & d'injufte, noils leur 
accordons une eftime entière & fans excep- 
tion , & nous accontumons les perfonnes peu 
attentives à mettre le vice à la place de la 

4 ver- 

. • Malis bonifqqe ; arti- diehant, TatiU èfa fr 
feus mixtus , &c. Palàtn i, 4*p* f* 
fràdares: fecteu malè au- 
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vtxXn y & à combler de louanges ce qui ne 
mérite que du blâme. Ce qui peut rendit 
les victoires glorîeufes & dignes d'admi- 
ration y c'eft la juitice de la guerre, & Ja 
ûgeflfe du Conquérant. Car II faut pofer 
pour principe , que la gloire ne peut ja- 
mais être féparée de la juùicc: Ni bit Â#- Offk. 4 

mfium effe fotefty quod jvftitid vacat: & * Un *• 

que fi c'eit la cupidité & non. l'utilité 
publique, oui fait affronter les périls, une 
telle di!po(ition ne mérite point le nom 
de courage & de/ force, & ne. peut être , 
appellée qu'auda e & férocité. 

Une parole célèbre du Chevalier Bayard JV. êm 
mourant montre bien la vérité de ce que *ju£f*f t 
je viens de dirç. U *voit été blefTé mortelle- ^** 
ment en combattant p >ur fon Roi , & ^toit 
touché au piéd'un arbre. „Le Connétable ' 
„ Doc dç Bourbon , qui pourfuivoit Tannée 
„ des François , p^ffant près dé lui, & l'aiant 
,r reconnu , lui dit qu'il avoit grande pitié 
» de lui , le voiant en cet état , pour avoir 
> r été A vertueux Chevalier» Le Capitaine 
H Bayard Jpï répondit: Monfiwryil n*y 4 
» font* JUfitii etimoitcar je meurs en bçmm j 
„ ( de bien. Mais fat pitié de vous, dt vus voir 
„ fervir. contre votre Prince , & votrtPatriêy 
» tf votre ferment. Et ne» après ledit Kayard • 
«"rendit Tefprît.j, Lâgkriref e!l-elte ici dn' 
coté du vainqueur, & le fort du mourant, 
ne lui efMl pac infiniment préférable > 

*ÀniAms parafas ad pôtihs : nomen babeat» 

F^culuip, fi lua cupidi- «fuara fbxtitudiASf. Jti* 

tare, non utili'tate com- ». 4}> 
«uni Ifl^eUitnc , tadâci* 
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'^Noblesse de l'Extia'ctïon. 

* + 

IJ faut avouer qu'il y à dans * la no- 
' bfeflfc de Pextra&ion & dans l'ancienneté 

„ des familles je ne fai quel attrait puiflant 
•"v pour fe concilier l'eftime -, & pour ga- 
gner les cœurs. Ce refpedl qu'il '. efl natu- 
rel d'avoir pouf les Nobles, f e ^ unfr f° r * 
te d'hommage qu'on fe croit encore obli- 
gé de rendre à la mémoire de leurs an- 
cêtres à caufe des grands ferv;éés qu'ils 
. ont rendus à la République ,& comme la 
continuation du paiement d'une dette dont 
oâ n'a pu s'acquitter pleinement à leur é- 
gard, & qui par cette raifori doit fé ré- 
pandre fur toute leur poftérité, * 
Sente. d* Outre le titre* de reconhoiffance qui* 
**<£ li * nous engage à ne pas borner notre réfpe£t 
*^' 'pour les grands hommes au tems ou ils* 
vivent , comme eux-mêmes n'y bornent 
pas leur zèle , mais s'efforcent de devenir 
utiles aux lîecles futurs; $ J l'intérêt pu- 
blic deparide* qu'on paie à leurs .'defeen- 
- dans ce tribut donneur & de confïdéra- 



' >x • tïon 



* Etat hofatnum •.- epi- put. n. i. 

nieni nobiliaire ipu," X Om«es boni iempet 

b|anda , ; concilJatricula , nobilitatt favemn* . fie 

cômmendatus. Oc, fre quia utile eft reipablicx 

S***, n. il. nobUes hommes «etlè di- 

t Qua in oratione pîe- gnos roajotibus £uis , 6e 
tique lîoc peificiant , ut quia valet apud no# da- 
tant um majpjibus eoram iorom hombium, Ôc be- 
debitum ëfle videâtur, ne dé rep» mciitorum, 
irtde efiahv, quod pofte- memoria etiam mortuo-' 
xis folveretui , reûunda- ru m. Çic, fra Six* ' n, 
m. Ùe Itg* Agr. adpe* xt.' * * ' 
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* .££? P Cr P étuer dan* leur famille 

<quiont iliuftré lears ayeux. 
à RvfS? 1 u )r. cet honneur qu'on rend 
i î 1 ?^ * foit ua véritab 'e homma- 
iœ«r n& êtT f t****** > & J»Kir da 
#» 5* j 8 ^ a on P^tend l'exiger à ti- 
tre de dette, ou l'arracher par force, on 

SJSl ï dr °* q^n y Soit, &'il fe 

S, S u C en haine & en m «pris. L'orgueil 
aun homme qui croh que tout lui eft dû 
|ca«fe de fa naiflance , & qui du hawde 
fonrang mépnfe le refte des hommes , 
wqpe trop l'amour-propre , pour ne pas 
«voJter contre lui tous les efprits. Ett- 
•* en «*** u ,ne fi grande gloire que de 
compter une longue fuite d'aieux iîluftres 
pr leurs vertus, quand on leur reflèmble 
2? • s *i c mente des autres devient-il le 
notre? * Les images des ancêtres rangées . 
«J grand nombre dans une falle, rendent* 
«les un homme plus eftimable? Si l'hoir 
2î M des/amilles confifte à pouvoir re-r 
«onter d âge en âge jufques dans les fie-» 

fIJ e L plus ^ eculés ♦ & à fe perdre dans 
les ténèbres d'one antiquité obfcure & in- 
wnnue , t nous fommes tous également 



«Ho» plénum iftnofii ii- cîpia, etdemqoc orlgto. 

«wginpus... Àiumusfa- Nemo alteso nobM&r, 

«t aobtlem, Sêtte*. tp> 4* nifi cui re&iut ingenrum 

T$mt III. D 
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nobles de ce côté-là , parce que nous avons 

tous une origine également ancienne. 

^ Il faut donc en revenir à l'unique 

f""*'* *H" «fctirce de la véritable noblefle, qui eft le 
*r#v.«.A*. mérite & u vm ^ Qn a vu dçs NoWes 

déshonorer' leur nom par des vices bas 
-& rampans, & des roturiers illuftrer & 
annobiir leur familJe par leurs grandes qua- 
lités. Il eft beau de foutenir la gloire des 
ancêtres par des avions qui répondent î 
leur réputation : mais aufli il eft glorieux 
de laiffer à tes defeendans un titre qu'on 
a*a point reçu de fes ayeux • de devenir 
le chef & l'auteur de fa nobleffe ; & , ppur 
me fervir d'un mot de Tibère qui vouloit 
couvrir le défaut de. naiffance de Çurtios 
Rufos, très grand homme d'ailleurs, d'&rr 
•f ni dt fahmême* 

„ Te ne puis pas j'difoit autrefois un il- 
„ luftre Romain, a qui la Noblefle repro- 
„ choit fon peu de naiflanee , produire en 
» public les images de mes ancêtres, leurs 
» triomphes, ni leurs confulats: mais je 
5> puis, s'il en eft befoin, produire les ré* 
5> compenfes militaires dont on m*a hono- 
fy iéy/k les cicatrices des bleflures que 
v foi reçues dans le? combats. £ Ce font 
i% là mes images» & mes titres de noblef- 
fe 9 

8c arribus bonis aptius. AnnaL Ukiu 

Sente. lih. i. de benef. cap. X Hz funt mex imagt- 

as. ' •' W» kzc Bobilita*, son 

. * NobiKtas £o\û çft tt-, hetfiditate reliOa, ut ilia 

que ànica virtua» Juptnal* iJfis* fcLquxego plmimis 

lié. 3. Sot. 9- weis- laboribus 8c perica- 

t Curttu» Rufat videtur lis qushvi. SalM.in htlli 

mihi ex fe n&tas» Téctiu Jugurth. 
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„ fe f que je n'ai point reçu de raef an- 
„ ce très, mais que je pe fais acquis par 
„ les travaux & les dangers que j'ai eP 
„ fuies. 

Il y avoit à Rorr\e , dès les comménce- 
mens de la République, une efoece de to j * 
guerre déclarée entre la Noblefle & le peo- * 
pie. Les Nobles d abord croioient fe des» 
honorer en s'alliant' à .des familles plé- 
béiennes* Ils fe regaïdoient comme une 
autre efpece d'hommes. U fembloit qu'ils 
fouflriflent avec peine que la populace res- 
pirât avec eux le même air, « reçût la 
même lumière du foleil. Et ils avoient 
mis entre le peuple & les honneurs unç 
barrière, que le mérite eut bien de la 
peine dans la fuite à forcer. Il reita tou- 
jours quelque chofe de cette oppofition 
& de cette antipathie entre les deux Or- 
dres, & Sallufte remarque, en parlant de 
Metellus, que fes rares qualités étoient 
fouillées & ternies par un air de hauteur & 
de mépris; défaut, ajoute-t-il , qui n'eft 
que trop ordinaire aux Nobles. Cuiquan- f *//*£** 
yuan virtus^ gloria^ atque alla oftandaho- jLi*. 
wsfuptrabant) tamen inerat contemtor animas 
& fuperiia , commun* Aohilitatis matum. . 

Il faut donc bten fe mettre dans l'es- 
prit, que la noblefTe.qui vient de lanaif- 
iance eft infiniment au deiïbus de celle qui 
vient du mérite: & pour s'en bien con- 
vaincre , il ne faut que les comparer en- 
semble. Le Pape Clément VIII fit une p^ & 
promotion de piufieurs Cardinaux, dans orf./O/- 
laquelle il cornprit deux François , lavoir '*%*£ ** 
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M. d'Ôflat, & lé Comte de la ChapfeÏÏeV 
qui depuis fe fit appeller le Cardinal de 
Sourdis , du nom Seigneurial de fa maiforn 
l'un , en qui le Pape ne defiroit que Vex- 
tra&ton de plus grande mai/on , parce qu'il 
y trouvoit abondamment tout le relie; 
l'autre f à qui tout manquoit, excepté la 
rîaiffancè. X qui des deux aimeroit-on 
riûéux reflemblër ? 
. ' Le Cardinal de Granvelle., en parlant 
x^par ^? Cardinal Ximenès, avoit accoutume' de 

M.Flecbitr dire : Que le tems a fouvent cache fous Us 

.Hv. 6. voiles de Voubli l'origine des grands hommes j 

yue celui-ci it oit fans doute ijju defang roial 9 

au que du moins il avoit un cœur de Roi dans 

la ferfonne d'un particulier. 

S'il y a beaucoup de grandeur dame à 
oublier fa noblefle ', & à ne s'en point pré- 
valoir; on peut dire au [G qu'il n'y en a 
pas moins pour ceux qui fe font élevés par 
leur mérite , & ne pas oublier la baffefle 
de leur extraction, & à n'en pas rou-' 

Suit™. Vefpafien , non-feulement ne la diflimu- 
<*p. !*• loit pas , mais s'en faifoit quelquefois hon- 
neur: & il fe mocqua publiquement de 
ceux qui par une fauflfe généalogie vou- 
loient faire remonter ùl maifon jufqu'à 
' Hercule. 
ftut #. i. Le même Empereur, fans avoir honte 
v#*. rejpîf. d'un objet qui renouvelloit fans cefTe le 
fouvenir de fon origine , continua , der 
puis qu'il fut parvenu à l'Empire , d'aller 
tous les ans pafler l'Eté dans fa petite mai- 
fon de can&pagne près de Rieti où il étoit 

néj 
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oé, &il n'y voulut faire ni augmentation 
ni embelliffement, Tite fon fils $\ fit Sun. vit. 
lOTter dans fa dernière maladie, afin àt Tu€tlu 
finir fes jours dans le lieu- qui avoit vu 
naitre & mourir fon père. Pertinax, le *&*•*• 

Elus grand homme de îonfiecle, & qui fut "***"• 
lentot après Empereur, pendant les troir 
ans qu'il demeura en Ligurie, logea dans 
la maifon de fon pere;,& en ornant le* 
environs par un grand nombre d'édifices 
publics , il iaiflk au milieu la cabane pa- 
ternelle, monument illuftre & de fon pet*Tab** , 
de naiflance, &de fa grandeur d'ame* On * a,n * 
diroit que ces Princes affedVoient de rap- 
peJIer le fou venir de leur ancien état , tant 
wgrandeur.de leur mérite perfonnçl dé r 
oàignoit tout appui étranger r & fentoii 

Selle Rouvqit fefotuenir par elle-même,, 
1 effet on nèvoitpas que dans tout 'l'em- 
pire Romain perfonne leur ait jamais re- , 
proche rôbfcurhé dé leur origine , oir qu'on . 
ait pour cette raifon diminue quelque cho- 
fe de la vénération que leurs vertus leur 
altiroient. 

I Benoît XII, du pays- de Foix^ étoït fils &&** 

! dun Meunier, d'o& vient qu'il fut appelle : JUnr ^ 
le. Cardinal blanc- Il n'oublia jamais fa 
première condftion > & quand il s'agit de 
marier fa nièce, il la refufa'à de grands 
Seigneurs qui -la demandoient, & fa don- 

, na à un 'Marchand. Il difoit que les Pa- 
p5$- devant être femblablesà Melchife- 
dech> qui n'avoit point de parens , & il fe 

, fervoit. pour l'ordinaire de ces paroles du - 
Prophète , JSi les miens ne dominent Point ^ j?~ 

Dj ferai 
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ferai fans tache, & je ferai furifii eTun Prit 
grand crime. t 

Hijhiném J e * n de Biogni * Cardinal de Viviers, 
On«»4?. qui préfida au Concile de Confiance en 
anft.pàr qualité de Doien'des Cardinaux, àvoitété 
fat?*' Porcher dans fon enfance. Des religieux 
* Bruni le rencontrèrent exerçant ce vil emploi, & 
tftunvit àiant remarqué en lui beaucoup d'efprit& 

IrAnZri, de v * va C ite '> îls lu * propoferent d'aller à 
tntrlcham* Rome dans le deflein de l'y faire étudier. 
ètti €>• , Le, jeune garçon accepta la proposition , & 
Gtnnx. z pfâfr ^i re fon voiage alla dé ce pas acheter 
des fcSulîers chez un Cordonnier , qui lui 
fit â-édit d'une partie du prix, & ajouta 
en riant qu'il le paieroit lorsqu'il feroit de- 
venu Cardinal. Il le devint en efFet, & 
rion-feulement il n'oublia point la baflèflTe 
de fà première. condition, mais il voulut 
en perpétuer le fouvenîr. Dans une cha- 
f ttavoit pérfe qu'il fit bâtir à Genève t au devant 
^ up ^fT t d« portail dé TEglife de S. Pierre, il fit 
îZstad. graver Ton avanttire, s^tstnt fait repréfen- 
miniftr*- ter jeune, & pies nuds, gardant des pour* 
^•^'^ceaux, fous un arbre/ & tout autour delà 
muraille il avoit fait mettre des figures de 
fouiiers , pour marque de la favçur que lui 
a^oit fait le Cordonnier. Ce monument 
fubfifte encore à Genève. 

ï AL EN S DE L*EspïtIT. 

Quelque brillante que foïMa gloire des 
armes & de la nai (Tance, il y a dans cel- 
le qui vient de la feience & des talens de 
l'efprit quelque chofe de plus intereflanr. 

El- 



DB LA SOLIDE G LOI RE, 7p 

Elle femWe naître davantage de notre pro- 
pre fonds, & nous appartenir toute entiè- 
re. Elle n'eft point bornée , comme celle 
des armes , à certains teins & à certaines 
occafions, & n'eft point , comme elle, dé- 
pendante de mille fecours étrangers. Elle 
dorme à l'homme une fupériorité infini- 
ment plus flateufe que celle qui nait des 
richeues, de la naififance, des dignités, 
parce que tout cela eft hors de nous , au- 
ueu que l'efprit eft notre propre bien , ou 
plutôt qu'iT eft nous-même , & conftitue 
notre eflènce. 

Cependant ce n'eft point Tefprit fenl qui 
fait la folide gloire des hommes. Je le 
fuppofe excellent par lui-même, & orné 
de tout ce qu'il y a de plus rare & de plus 
exquis dans les iciences, philofophie, ma- 
thématiques, hiftoîre, belles-lettres, poé- 
fie, éloquence. Tout cela fait l'homme fa- 
vant , mais non l'homme de bien : Nonfadunt |f^' 10 ^ 
hnos (fta f fed doiïos. Et qu'eft-ce que Thom- 
me fa vant , $11 n'eft que avant , finon aflez 
fouvent un homme vain , entêté, plein de 
lui-même, mépriiknt tous les autres; &, 
pour le dire en un mot, un animal de gloi- 
re ) C'eftainfi que Tertullien définit quel- 
que part les favans du Paganifme: animal 

Y a-t-il rien de (dus pitoiable , & en 
même tems de plus digne de mépris, 
qu'un tel homme, fottement enflé de fa 
icienee & de fon habileté, avide & infa- 
tiable de louanges, qui ne fe nourrit que 

D 4 de 



86 I. Partie. D v G o v r 

de vent & de fumée , & qui ne fongc S* 
vivre que dans l'opinion des aiitres? Phi- 
.*&Mn. Jîppe, père d'Alexandre le Grand , fitmejv 
AÏlnïï vei,le urement fentir te ridicule de ce dé— 
7.«/>.' 10." feut à un Médecin nommé Ménécrate, qui* 
avoît eu la vanité de prendre le furnom? 
de Jupiter fauvcur ) àcaufe de quelques cu- 
res heureufes qu'il avok faites, & qu'il at- 
tribuent uniquement àfon favoir. L'aiant 
invité à manger chez lui r il lui fit dref* 
fer une table à part , fur laquelle on ne 
tërvit qu'une Gaflblette filmante d'encensé. 
Le Médecin d'abord fe crut fort honorée 
mais comme on le laifia tout le refte du 
repas a jeun ^ il fentit bien ce quefignifioic- 
la fumée de cet encens ,• & après avoir 
ièrvi de rifée aux convives r il remporta 
du feftin avec le titre de Jupiter fa faim- 
toute entière , & la jufte honte qu'il avoit • 
fi bien méritée , en attribuant à fa feule 
habileté un fuccès qui lui venoit d'ail-, 
leurs. 

Ce qu'il y a donc dans la fcîence & dans»: 
les talens de l'efprit capable de faire hon- 
neur, n'eft point la feience même, ni k^ 
talens de l'efprit, mais le bon ufâge qu'on- 
en fait ; & l'on peut dire que la modeftie, 
plus que toute autre ebofe, en' relevé in- 
finiment le prix & l'éclat. On aime à 
voir les grands hommes avouer quelque- 
fois qu'ils fe font trompés , comme le fait- 
Lih.\mi*. le -célèbre Hîppocrate à l'occafiondHme 
fxtif •. fature de tête, où il s'étoit mépris; **Un 

tel 
* De fmmU fe deetptum efle Hippocxtte*,. 
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tel ateu, comme le remarque Celfe enra- 
portant lé trait dont je parle , fuppofe dans 
celui qui le fait un fonds de mérite non 
commun , & une élévation d'ame qui fent 
bien que ces pertes ne font point capables 
de lui faire de tort: au -lieu qu'un petit 
efprit qui ne peut fe diflimuler fa pauvre* 
té, n'a garde de rien bazarder ni de rien 
perdre volontairement du- peu qu'il pof? 
fede.- 

On aime auffi à voiries lavons difputer 
entie eux fens aigreur , fans emportement v 
lins paffion, comme Ciceron marque qu il 
étoit difpofé à le faire: Nos <st wfctierefi- AcMi . 
ru fertinacia y (2 rcftltfjinc iracundia y far a- Q**ft. UK 

tifumus. Nôtre fiecle nous a -fourni plu- -•» -s. 
fleurs exemples de cette vertu : maisqu and 
il n'y aurok que celui du Père Mabillon > 
ilferok infiniment d'honneur -à la littéra- 
ture. On foit combien , dans fes difpu- 
tes avec le fameux Àlibé de la 1 râpe, fa - 
douceur & fa modération lut donnèrent 
davantage fur fon adverfairq. Il en eut 
tm autre, <jaï pouvoit difputer avec lut» 
aqffi-bien de modeftie que dç fcience : i^eft 
le P. Papebroch, qui avoit donné lieu à la 
compoûtion de la Diplomatique. „ Je 
vous-avooe, * dit ce lavant jàfin te dansr 
ue lettre Latine qu'il écrivk au. P. Ma- 
:..,..... Mi-- 

mtmorix prodidjt, more fiant*. Magno ingénie ,>- 
magnorum Virorurtlj &* rnûkhqufc fenfiîlominus Ita- 
fifaciara ( raagnaxam re* birtaro ,• conv^nit ettanvv 
f»« kabentium. Ham* vcri crroiis fimplcx cou—'- ' 
tria ingénia, quia nihtl felîîo. Citf.iïb. %. tap; +>~ 
fcfecat -i **&& fibk «feu*- < . ' 



- >. 



fil h Tdrtie. Du G ov r 

biilon fur ce fujet, en lui biffent la liberté 
de la publier, „ qne je n'ai plus d'autre 
„ iktisfadtion Savoir écrit fur cette marie- 
*> re , que celle de vous avoir donné oc- 
» cafion de compofer un ouvrage fi ac- 
» compli. Il eft vrai que j'ai tenti d'abord 
,, quelque peine en lifant votre livre , où 
» je me fuis vu réfuté d'une manière à ne 
,, pas répondre: mais enfin J 'milité & la 
„ beauté d'un ouvrage fi précieux ont 
„ bientôt furmonté ma foiblefle: -& péné- 
« tré de joie d'y voir la vérité dans fort 
,j plus beau jour, j'ai invité mon compa- 
,> gnon d'études à venir prendre part à 
„ l'admiration dont je me fuis trouvé tout 
„ rempli. C'eft-pourquoi ne faites^as dif* 
„ ficulté, toutes les fois que vous en au- 
» rez l'occafion , de dire publiquement que 
„ je fuis entièrement de vôtre avis. " ■ 
Il y a des modefties artificieufes & étu- 
diées, qui couvrent un orgueil fteret : 
celle-ci montre Une ingénuité & une (im- 
plicite, qui fait bien voir qu'elle part du 
cœur. Je ne puis finir cet article (qui re- 
garde le P. Mabillon, fans remarquerque 
feu M. l'Archevêque de Reims ( le Tel- 
lier) en le préfentantau Roi Louis XIV y I 
lui dit: M J*ai l'honneur, Sire, de préfen- 
* ter à votre Majefté . le Moine de fo» 
5, roiaume le plus favant & le plus mo- 
j, delte. 

Un autre cara&ere encore bien aimable 
dans un favant , c'eft d*être toujours prêf 
à faire part aux autres de fbn travail , à leur* 
communiquer fes remarques r à les aider de 

Xes 
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fes réflexions , & à contribuer de tout ion 

rivoir à la perfedion de leurs ouvrages, 
ne fai fi quelqu'un a porté plus loin ce 
caraétere que M. de Tillemont. Ses re- 
cueils , fes extraits , qui étoient le fruit 
du travail de plufieurs années , devenoient 
le bien propre de quiconque en avoit be- 
foin. Il ne craignoit point , comme cela 
eft aflèz ordinaire aux favans 9 que fes 
ouvrages ne perdiffent le mérite de l'in- 
vention & la grâce de la nouveauté, s'il 
les montroit à d'autres avant que de les 
avoir rendu publics. La même louange * Jtnt0 & 
eft due à M. d'Hérouval *. Si le mépris n*, 'a* 
de la gloire & de la vaine réputation Ta d ** r ** 
empêché de rien produire au jour par lui- ç$m ^ K 
même, fon zèle pour le bien public lui 
a fait prendre part à prefque tous les ou- 
vrages qui ont paru de fbn tems , en 
communiquant aux Auteurs fes lumières - » 
fes remarques., & fes manufcrits. 

Re'putation. 

Ceft ici de tous les biens humains ce* 
foi qui eft regardé , même parmi les plus 
honnêtes gens , comme le plus cher & Ip 
plus précieux ,- & par raport auquel Tint 
diflSrence, & encore plus le mépris, par 
roiflènt interdits* * Que peut-on attendre 
en eflèt de quiconque eft infenfible au ja- 

gc- 

* Adfeibendaeftqujedam aolfqae feutiat,. non fb- 

lererentia & optimi eu- lum anogamis eft • ftd 

jafipie , éc re'iauormn. etiam omnino diifolttts» 

HiO ftegUgticqtiid de fe Offre IH, un, 9% • * 

D <5 
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gement gucle public, & fur-tout. les-geo»; 
de bien portent de fa conduite ? Ge n'eft 
pas feulement: comme le»dit Ciceron, l'ef- 
fet d'une. fierté & d'une arrogance infupr 
portable, c'eft encore la marque d'unbomr 
zne fans probité & fans*honneur. . 
-" Mai* auffi, un defir trop emprefTé de 
louange, quieneft avide & affamé, &qui 
Semble en quelque, forte la mendier,. loin 
d'être la marque d'une grande ame , ett 
la preuve la plus certaine d'un efprit vain 
& fëger,. qui fe repait de yent$,& qtfi 
prend l'ombre pour la» réalités 

Cependant c eft-là le fbibte de la plus- 
part des hommes, & quelquefois même de 
ceux quife distinguent par vm mérite pair 
ticulier, & ce qui le* porte fouvent à cher- 
cher la gloire ou-elle n'eft pas* 
Mtf.>v t Philippe de Macédoine n'avoit pas le 
wuAkx. goûtîbrtdélicatdans le choix- des moiens 
qui peuvent attirer uae folideréputation. U 
ambitionnoit toute forte de gloire , & en 
toute forte de matière. Il droit vanité,, 
comme un déclamateur, de la force de fon 
éloquence. H comptoit les vi&aires-que 
fes chariots- remportoient auxjeux Qlym* 
piques-, & ilavoit grand foin demies laîre 
•graver fur fes monnoies.- Il > donnoit des 
leçons? aux joueurs d'inftrumens , & prêt 
'téndoit réformer les maures: ce qui luiat-r 
tira de l'un- d'eux, cette ingénieufe répon* 
fc , q«i fans l'offenfer étoit fort capable de 
le defabufer: A Dieu ne plaife fue vous 
foic% jamais affe% malheureux, Sire, pour fa- 
' %vr c'y çfofa-ti miwx fut fwi* . 11 fit luit 

mê* 
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même une pareille leçon à /on fils, pour 
avoir marqué dans .un repas trop d'habile- 
té dans la mufique. N'as tu fus honte , lui 
dit-il,, ir chanter fi bien ? En effet il y a 
des connoiflances qui font le mérite d'un 

rrticuiier ^ & où il-cit permis d'exceller 
quiconque n'a point d'autre foin, mais 
qu'un Prince ne doit qu'effleurer ; . parce 
que ce feroit Te dégrader aue d'affe&er d'y 
être trop, habile , ,& qu'il doit fon tems à - 
des choies plus férieuies & plus importan- 
ces. * Néron ?f qui d'ailleurs avoit de TeP- 
prit & de la vivacité, a été blâmé d'avoir 
négligé des occupations convenables à fon . 
rang, pour s'amufer à graver, à peindre, 
à chanter, & à conduire des chariots. Un 
Prince quia le goût de la vraie gloire, 
tfafpire point à une telle imputation. 11 
fait à Quelles connoiflancest il doit s'atta- 
cher, de quelles il doit <s'abilenirr & quel* 
que penchant qu'il, fe fente pour les fcien- 
ces, même les plus eftimabies, il ne s'y li- 
vre point,, mais les étudie en Prince, céd- 
a-dire avec cette fobriété & cette fage re- 
tenue que Tacite admiroit dans fon beau- 
père Agricole i Rctinuit, quoJ efl difficilli- yiujbfo 
mum, exfapicntia modum. **P- ± 

Ciceron trouve une vanité'pitoiable dans lût. 
là fecrette joïë que rèflentbit Démoftbene, W &. 
de s'entendre, louer en paflant par une f ' * 10,t 
* paui 

* Kero ptteiîlibiit fia* tas aut regimen equorumr 

rim anitis vividum ani- cxeiccre. TâtH, Asnêl. /ty 

fûum in alla detorfit : 'ii. tap % K 
éclate, &.g§n|5ac, can- 

D7 
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pauvre vendeufe d'herbes. Lui-même é- 
toit encore plusi fenfible à la louange que 
l'Orateur Grec. 

Il l'avoue de bonne foi dans une occa- 

fion, où il peint merveiHeufement le cœur 

eu. Oréu.« humain. Ilrevenoit de Sicile , où il a- 

f *****> voit été Quefteur, dans la penfée qu'il 

n.t+66. tfé to i t p^^ q Ue de lui dans toute l'Italie, 

& que par-tout il n'étoit fait mention que 
de la Quefture. Paflknt à Pouzolle, où 
les bains attiroient beaucoup de beau mon- 
de; Y à-t-il iongtems, lui dit quelqu'un, 
que vous êtes parti de Rome? quelle nou- 
velle y dit-on? Moi, dit-lil tout furpris , 
je reviens de ma province. Oui , reprit 
l'autre» je me le rappelle, c'eft d'Afrique. 
Point au tout ê répliqua Ciceron d'un ton 
de dépit & de colère, c'eft de Sicile. Eh 
quoi, ajouta un.troifieme qui fe prétendoit 
mieux informé que les autres, ne favez- 
vous pas qu'il a été Quefteur à Syracufe? 
& il n'en étoit rien, car ç'avoit été dans 
nne autre partie de la Sicile. Ciceron con4 
fus & r honteux ne trouva d'autre expédient 
pour fe tirer d'affaire, que de fé mêler dans 
^ fa foule : & il ajoute que cette avanturë 
1 lui fut plus utile que n'auroient été tous 
. les complimens auxquels il s'étoit at- 
tendu. 

H ne- paroit pas pourtant qu'il en fût 
moins porté depuis à rechercher les louan- 
ges. Tout le monde fait avec quel foin, il 
faififlbit toutes les occafions de parler de 
fui-même, jufqu'à eç devenir iniupporta* 

ble. Mais rien ne marque mieux fo» on 

;rafte- 
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rjultereque falettreàrHiilorienLucceius, fy/i.t*. 
oà il lui découvre naïvement Se fans dé- m * *• 
tour fon foible au fujet des louanges. H 
le preflbit d'éciire l'hiftoire de fon Con- 
folat, & de la publier de fon vivant: afin, 
difoit-il , qu'étant mieux connu des hom- 
mes , je pume moi-même jouïr de ma gloire 
& de ma réputation: ut & ut tri vivent Aus 
nobis\tx Ubris fuis nos cognofcant $ & nofinet- 
iffi vivi glorifia nojlra perfruamur. II Je 

prie avec inftance de ne s'en pas tenir 
fcrupuleufement aux loix rigoureufes dç 
Fhiftoire, d'accorder quelaùe chofe à l'a- 
mitié aux dépens même de la vérité, & 
de ne point craindre de dire de lui plus de 
bien que peut-être il n'en penfe. Itaque te 

flan* etiam atque etiam rogo , ut & ornes ea 
vebementius etiam quàmfortajfe ftntis , & in 

et kges hiftorue negb'gas amorique no- 

firo fhtfculum etiam y quàm conceiit veritas t 
Uràaris* 

voilà ce que font prefque tous les hom- 
mes, fou vent uns s'en apercevoir. Car, 
à entendre Ciceron, il étoit tout-à-fait é- 
loigné d'un tel foible. Nihil efl in me inaney Ad Mm* 
dit-il à Brutus , ne que enim qebet. Jamais fp'A 1. 
perfonne> difoil encore en écrivant à Ca- 
ton, n'a été moins, fenfiMe que moi à la 
louange & aux vains applaudiflemens du 

peuple. Si quifquam fuit unqttam remotus tst £p&.+ 
tutura 9 & magjht etiam {ut mhi quidem fen~ ^2u ** 
tirevideor) ration$ atque io&rina , ai ina?. ^"^ • 
niïlautle fjprmonihus vulgi , ego frofetfà u 
Jm. 

Pour mieux .comprendre co#iea.il 7 ' ' 
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ade petiteflè & de foibleffe dans cette va-» 
' nité , il ne faut qu'ouvrir les yeux , 66 
confidérer combien il y a de grandeur 
d'amc '& de nobiefle dans - une conduite 
oppofée. Quelques traits- choifis que j'en 
raporterai le feront mieux fendr^ 

I. Souffrir avec-peine ta louange r (st par* * 
lerde/oHnême avec moaeftie* < 

Cette Vertu * qui femble jetter m voile* 
ftr les plus belles aftions, & qui rfeit at- 
tentive qufà les couvrir , fort malgré elle 
à les relever davantage, & à leur donner 
un luftre qui les rend plus éclatantes. 
' Niger, qui prit le titre d Empereur en. 
Orient jreftfa le panégyrique que l'on vou* 
loit prononcera la louange, & H s'en ren^ 
dit encore plus digne par les motifs de for* 
refus, Faitesydit-U,, lé panégyrique des 
anciens Capitaines, afin que ce qu'ils ont. 
fait, nous apprenne ce que nous devons 
faire. CaFc'eft fe moquer de faire l'éloge 
cftm homme vivant, & fur-tout d'an prince: 
ce n'eft pas le louer parce qu'il fait bien,; 
■ maisc'efHe flater afin d'en tirer quelque» 
récompenfe. Pour moi , je veux être ai-*> 
me durant ma vie, 8c- loué après ma 
mort* 
St»ni n C«"t,dir M< Nicole dans fes EflTaisde* 
irahé dt ] Morale, „ qui ont ouï parler de la guerre 
Ucbanté - aux deux premiers Capitaines de ce fie-^ 
%£.!? a <*V (M. ,1e Prince, & M. de Turen- 
fre t «*•*• n P e ) 9 nt toujours été ravis de la mo-\ 

)r dèfëo - de ieurfc >difcouxi» - Peifonne » n'a 
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, r jamais remarqué qu'il leur foit échapé 
n fur ce fujet la moindre parole qu'on pût 
jy . foupçonner de vanité» On les a tou» 
)r jours vu rendre juftice à tous tes au- 
„. très , &. ne fe la rendre jamais à eux- 
„ mêmes-; & l'on auroit fouvent- eru , ea 
)„leur entendant faire le récit des batail- 
» les où ils avoiènt eu le plus de part par 
„ leur conduite & par leur valeur, qu'ils 
„ n'y étoient pas même préfens, ou gu'il* 
,>y étoient demeurés fans rien faire. 
» Ces gens qu'on voit fi occupés de quel- 
ques occafions où ils fe font fignalé* 
» qu'Us en étourdiiTent tout le monde j 
, v comme Cïceron feifoit de (on Confulat ,. 
» font voir par« là que la vertu ne leur eft 
» gueres naturelle ,, & qu'il leur a falu de 
» grands efforts pour guinder leurs âmes. 
„ jufqu'à l'état où ils font fi aifes de fe * 
„ faire voir. Mais il y a bien plus de 
» grandeur à ne faire pas de réflexion fur 
» les plus grandes adlions , enforte- qu'il 
„ femble qu'elles nous échapent, & qu'el-- 
), les riaiuent fi naturellement de la difpo- 
» fition de notre ame , qu'elle ne s'en a- 

» perçoit point, 

* • < 

2. Contribuer de bon coèut À l* ripittar 
tioH des autres, 

Scipion l'Africain , pour obtenir à fon aVt ^ 
frère la conduite de l'importante guerre -j 7 . 
qu'on alloit faire contre Antiochus le Grande 
sMtoit engagé à fervir fous lui comme urh 
de fes Lieutenans. Dans cette fonftiça; 

fubal- 
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fubalterne , loin de fonger à partager avec 
fon frère l'honneur de la vi&oire , il fe 
fk on devoir & un plaiflr de lui en laitier 
la gloire toute pure & toute entière , & de 
fe l'égaler à lui-même en tout par la dé- 
faite d'un ennemi non moins redoutable 
qu'Annibal, & par le titre d'Afiatique aufli 
glorieux que celui d'Africain. 
*fc*JK Marc-Aurele, par une femblable délî- 
4 " re cateffe, & par un defintereflement de gloi- 
re auffi généreux, renonça au plaifir qu'il 
s'étoit fait de mper en Orient Lu cille ^ fa 
fille, qu'il donnoit en mariage à Lucius 
Yerus occupé pour-Iors à faire la guerre 
aux Parthes , de peur d'étouffer par & pré* 
feoce la réputation naiflànte de fon cendre, 
& deparoitre s'attirer , à fon préjudice, 
l'honneur d'avoir achevé cette importante 
guerre. 
x h ^ On fait avec quelle fidélité & quelle lou- 
Cyrôp. ' m nûffion Cyrus rapportoit à Cyaxare fon 
oncle &fon beau- père toute la gloire de 
Taeit. in fes exploits: avec quelle attention Agrico- 
vhaAiric. la j qui acheva la conquête de l'Angleter- 
re, raifoit honneur à fes fupérieurs de tous 
fes fuccès, & avec quelle modeftie il cè- 
doit une partie de fa propïe réputation 
pour relever la leur, 
Tluuîn Plutarque raconte la conduite pleine de 
frète, reip. modération qu'il garda lui-même dans la 
t er ' députation dont il fut chargé de la part de 
fa ville vers le Proconful de la province. 
Son Collègue aiant été obligé de refter en 
chemin, il s'acquitta feul de la commif- 
flon, & y réuffit. A fon retour, lor£ 

qu'il 
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qu'il fat près de rendre publiquement comp- 
te de ùl dépntation, ion père l'avertit de 
fié point parler en ton nom feul, mais de 
s'expliquer comme fi fon Collègue avoit 
été préfent , & qu'ils enflent tout concerté 
& tout exécuté enfemhle. Et le motif d'un 
confeil fi fage étoit , * qu'an tel procédé , 
son feulenknt eft plein d'équité & d'hu- 
manité , mais ôte encore à la gloire du 
fiiccès ce qui a coutume d'affliger & d'ir- 
riter f envie* 

t Ce que Ciceron dit de l'union parfai- 
te qui étoit entre Hortenfius & lui, & de 
l'attention mutuelle qu'ils avoient à s'entre- 
aider dans la noble carrière du barreau , à 
k communiquer réciproquement leurs lu- 
mières, & à fe faire valoir l'un l'antre > eft 
un exemple bien rare parmi les perfonnes 
d*pne même profeffion, & bien digne en 
même tems d*être imité. $ Un Hiltorien 
remarque qu'Atticus leur ami commun , é- 
tait le nœud & le Hen de cette union fi 
intime; & que c'étoit lui qui faifoit <pt 
la vive émulation de gloire qui fe*trouvoit 
eqtre ces deux illuftres Orateurs , n'étoit 
point altérée par de bas fentimens d'e»- 
vie & de jalouse. 

v Lé-' 

* Où ydf plu* \m*tàt % Ef&ctebflt , «t intte 

*• fonfw G *t\Mp»7rb quos tant» laudst effet 

•çr», d^ij^jf t» xw»*«»tof xmuhtio » nulla. inter» 

f*fo? «V«jpH *»< **f»c eedetet abtre&atio, effet- 

ï Sempec akec ab tlte- que talium viroram co* 

toadjutus, & commuai- p«U. Cm-». N*f* in vit* 

caado , & monendo, & *Mu csp. U 
kitndo. Brut, n* 3* 
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De tUr. Lélius , ami intime dcr fetond Scipion v 
Or*/. ». jivoit plaidé à deux différentes' reprîtes une 
*•*•• caufe fort importante; & les Juges avoienf 
deux fois ordonné un plus ample informée 
t-es parti» l'exhortant à ijeXe point rebu- 
ter, il leur perfuada de remettre leur aP 
faire entre les- mains de Galba, qui étoit' 
plus propre que ïuL à la plaider, p*ree 
qu'il parioit avec plus de force- & de vé- 
lïémetf ce. En effet Galba ,- dans une "feule 
Audience, emporta tous les foffrages , & 
gagna pleinement fa caafe. II faut avouer 
qu r cm tel defintereflemehr, en fait de ré^ 
putatiou, a quelque chofe de bien grand- - 
Mais, ditCiceron, c'étoit la coutume de ; 
ce tems-de rendre fans peine juftice au mf- 
rite d'autrui.- Erat omnino tum mos> ut far* 
cites. efftnt in futmcwqntrribuehcte. J 

Xorat.s*. J' a * toujours admiré. la droiture & là' 
tstr.tjik.i. candeur dame de Virgile ,~ qui ne craignit 
point, en produifant Horace à la Cour dfe 
Mécène, de fe donner un rival, qui pour-* 
roit difputer avec lui.de la gloire du bel- 
efprit, &, fînon lui enlever entièrement, 
du moins partager avec lui les faveurs & 
les bonnes grâces de leur commun protec- 
teur. Mais, dit Horace, on ne le con- 
dHifoit point ainfî chez Mécène. Jamais 
il n'y eut de maifon plus éloignée -de ces 
bas fentienens que la henné, ni où -l'on vé- , 
eût d'une manière plus pure & plus noble/ 
Le mérite & le crédit dé Tua ne faifoient, 
point ombrage à l'autre. Chacun avoit fa 

î place, & en étoit content. 

î 

i Noa. 
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« Non ifto virimus illio , 

Quo m rcrç, modo. « Domus hac ncc puriox 
. iiflaeft, 

Ncc magis hi$ aliéna nwlis. NU mî officituii- 

quam, 
Dtdor hic aut cft quia doâtçr. Eft Iocàs uni 
; CuiquctfHw. ; ; 

3» Sacrifier fa réputation à t * utilité fur 
t Mi qui. 

•"* U y a des occafions où l'homme de 
Men , pour conferver fa vertu , eft obligé 
te fecrifier fit réputation ,• où ^ pour ne 
pft renoncer à fa confcience, il faut qu'il 
énonce pour un tems à fa gloire; & oà 
il doit marcher d'un pié ferme où ion de- 
voir l'appelle à travers les reproches & 
l'infamie , en méprifent couragéufement le 
mépris qu'on fait de lui. Rien ne marque 
davantage qu'il tient à la vertu même , & 
quec'eft elle feule qu'il cherche, qu'un fe- 
crifice fi généreux , & qui coûte tant ' à ia 
aature. . 

Plutarque obferve que Periclès , dans /*.*?* 
nne -occafion où tous les citoiens crioient . 

xon* 

* MquifSmo anhno ad co»ftientSara perderet. 5#- 

aoneûum confilram - per nec Bpifl. Si. 

mediam jnfamiam * ten- iEquo animo audienda 

hm. Nemo mihi vide* funt imperitoram conri- 

tur plaris zAimaie ,virtu- cia , 8c ad honefta vadenti 

**» , aemo- l\\t magis efle eonteftmeridus ê&ifté con* 

dtvotu$ , quam qui boni teapCOfc I<L &?&• 7** 
▼iii famam perdioit , ne 
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contre lui , & condamnoient fa conduite, 
fertiblable à un habile, pilote qui dans la 
tempête n'eft attentif qiraux règles dç fon 
art pour fauv.er le vaifreau , & qui mépri- 
fè les pleurs j les cris, les prières de tout 
l'équipage j quePericlès, dis-je ,/ après a- 
voîr pris toutes fei précautions pour la 
f ûrete de l'Etat , fuivit fon plan , fe met- 
tant peu en peine des murmures, des plain- 
tes, des menaces, des cbaofons injurieu- 
fes, des railleries, .des infui tes, des accu- 
fations intentées contre lui. 
a*, lit. Cétoieat les faiûtaïres coirfeils que le fa- 
ix, «. i4« ge Fabius donnoit au Conful Paul Emile 
près de partir pour l'armée. Il Pexfaortoït 
de méprifer les railleries & les reproches 
injuftes de fon Collègue , de s'élever au 
deflus des bruits qui pourraient flétrir fa 
réputation , & de négliger les efforts 
qu'on feroit pour le décrier & le desho- 

noter. 

C'eft le parti que Fabius lui-même avoit 
(uivi dans la guerre contre Annibal , & 
qui fauva la République. Malgré lïnful- 
te que Minucius lui avoït faite , la ptas 
* » fenuble qu'on puifle imaginer > il le tira 
des mains d' Annibal, * mettait à l!écart 
fon jefTentiment , & ne confultant que fon 
zèle pour le bien public. 

Ces exemples font connus, mai* ils n'ont 
prefque plus d'imitateurs. On ne tient 
^ point 

* Habait in confiiio ûàu Se*** #fc I. dt &ë$ 
fortanam pablicam , 4o- €Op*iU 
lorem ultionemqae ftpo» 
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Ennt à l'Etat par de véritables liens » Bt 
u vent on ne le fert que pour /es propres 
intérêts. Au moindre dégoût Ton quitte 
le fervice ; & ce dégoût tfeit fouvent fon- 
dé que fur une fauffe délicateffe qui te 
bleflfe d'une préférence très légitime. Il 
en eft peu qui parlent & gnipenfentcont* 
ne ce Lacôdémonien *, qui n'aient pokt 
€0 de place dans an noaveanConieil qu'an 
éublilToir, dit qu'il étoit ravi qu'il fe fût 
trouvé trois cens citoiens plus gensdebiea 
que lui. 

S- VII. 

en <iv0i consiste ia solide 

Gloire bt la véritable 

Geandeuju 

Tont ce qui eu extérieur à lîhorame , 
tout ce qui peut être commun aux bons 
fcaoK médians-, ne le. rend point vérita- 
blement eftimable. Ceft par le cœur qu'il 
font juger de l'homme» De là partent les 
grands defleins , les grandes actions^ les 
grandes vertus. La iolide grandeur > qui 
ne pèntfctre imitée par l'orgUeil, m éga- 
lée par lefafte, réfute dans le fond des 
qualités perfonnelles , & dans la nobleffe 
des fentimens. Etre, bon* libéral, .bien- 
îai&tnt, généreux; ne faire cas des richef- 
fes que pour les distribuer , des dignités 
que potirftrVirTa patrie, de- là ptiiffance 
&du trédit* que pour être en état de ré- 
primer 1 le vice & dé mettre en honneur 1% 
r ver- 
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Vertu; être véritablement homme de bien, 
fans chercher à le paraître ; (apporter la 
pauvreté avec nobleffe, les affronts & les 
injures avec patience ; étouffer {es reflèn- 
timens, & rendre toute forte de bons offi- 
ces à un ennemi dont on peut fe venger ; 
préférer le bien public à tout; lui facrifier 
tes biens, fon repos., fa vie, fa réputation 
même s'il le faut: voilà ce qui rend l'hom- 
me grand? & véritablement digne d'eûi- 
me. 

Séparez la probité des allions les pins 
belles, des qualités les plus eltimables, que 
deviennent-elles fihon un objet de mépris? 
• L'excès du vin dans Alexandre, le meur- 
tre de tes meilleurs amis , la foif infatiaWe 
des louanges & de la flaterie , la vanité 
de vouloir paffer pour le fils de Jupiter , * 
quoiqu'il n'en crut rien ; tout cela nous 
permet- il de regarder ce Prince comme 
véritablement grand? Quand on vok Ma- 
rius , & après lui Sylla , faire couler à grands 
flots le fang des citoiens Romains pour é- 
tablir leur puiffance, peut-on compter pour 
quelque chofe leurs vidtoires & leurs triom- 
phes? 

- Au contraire , quand on entend dire à 
l'Empereur Tite cette parole devenue fi 

célèbre, * Mes' amis, voilà une journée que 
fai perdue , pàfce qu f iL n'y avoit fait de, 

bien 

*t>mi!ei, iaqtik Ate- + a*t, l Smee. Etfy 5* 
x*n4ec \ jurant me Jotis '* Amicj, dkm perdidi» 
effe filium : fed vulnus S%eten<\nviu Trti, ». t. 
koe faominem me efleela- " . j 
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. bfen à personne; à on autre, que Ton preF* 
foit de figner un arrêt de mort, t Je voit- 
inis ne /avoir pas écrire f à l'Empereur 
Théodofe , après qu'un jour de Paque U 
eut délivré les prifonniers, ?tht à Die» que 
jtfuffe ouvrir aitffi Us tombeaux four rendrt 
U vit aux morts : quand on voit Sdpion, 
encore jeune j furmonter courageusement 
une paflîon oui domte preique tous lef 
hommes 5 & dans une autre occafîon fai- 
J re des leçons de 'continence & de fageflfe 
JE à un jeune Prince qui s'étok écarté de fon 
. J devoir: qu'on voit lin Tribun du peuple t 
' ennemi déclaré de ce même Scipion , pren- 
dre hautement fa défenfe contre ceux qui 
Faccufotent ïnjuftement, & qui avoient 
coafpiiéfa perte: $ enfin tjuand nous li- 
fons dam l'hiftoire quelques aftions de li- 
béralité , de généioiite , de defintereflê- 
nient , de démence , d'oubli des injures , 
eft-il en notre pouvoir de leur refufer no- 
tre eftime & notre admiration , & ne nous 
fentons-nous pas encore après tant de fie- 
cles émus & attendris par ,1e /impie rédt 
1 de ces-a&iom* 

J Notre -hiftoire nous fournit otie infinité 
1 de belles paroles & de belles actions de nos 

i * Rois, 

■ 

i t Voilera nefciie litc» oblhrifettmur . qpantopere 

" m. Senec. iib. 2. de Cltm. in audiendo legendomie 

cap. 1. ' „ meveamur, jeum p& , 

X Qaît èft t«m diffimi- eu m draicc, chm magno 

" li* lioipjnt, gai non mo animo aliquid faâam co- 

featni & offenfione tur- gnofomuif Lib* s» de fin» 

picadinîs , & comproba- ». 61, 

tione honeftati* ? . . t Ao 
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Rois, &de plufieurs grands hommes, lë£ 
quelles font bien connoitre err quoi con- 
àfte la véritable grandeur r & la fôlide 
gloire* 

Mcztr* Si la bonne foi & la vérité et oient bannies 
de tout le refte de la terre , difoit Jean I M 
Jloi de France , follicité de violer un trai- 
té, elhs d,evr oient fe retrouver dans le coeur 
<f dans la bouche des Rois. 
Ma* • Ce n'eji point, dit Louis XII à un Cour- 
-tifan qui rexhortoit à punir quelqu'un dont 
àl avoit été mécontent avant que de mon- 
ter fur le trône ; Ce riejt foint au Roi de 
France a venger les injures du Duc d?Or- 
leans. * 

LiP.Da- François I. après la bataille de Paviè 
nitU écrivit à la Reine Régente fa mère une 
lettre , qui ne contenoit que ce peu de 

mots : Madame , tout . eft fer du ., hormis 
V honneur. Ceft là véritablement écrire & 
penfer en Roi, qui , en comparaifon de 
f honneur, eftime peu tout le refte. 
fàd. Au fujet des conditions honteufes qu'on 
exigeait de Jui: pour fc mettre en liberté, 
il chargea l'Agent 3e l'Empereur de man- 
ie* à fon Maître la: réfohition où il étoit 
de patfler plutôt toute & vie en prifon ,que 
£e rien démembrer de fes Etats; & d'a- 
jouter que, quand il feroit affez lâche pour 
Jefaire , il étoit certain que fes fujets d'y 
confentiroïent jamais. ' ' ' 

s:e Mar- .Loin de favoir mauvais gré à François 
% àf li Eiï % de Montelon, qui feui entre tous les A- 
71 *• vocatsde fon ftfns avoit eu la hatdiefle de 
plaider la caufé de Charles de Bourbon 

:i . - con- 



r 
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contre François I. & Louife de Savoie la 
mère, il l'en eftima davantage; & le fit 
Avocat Général, puis Préfident au Mor- 
tier, & enfin Garde des Sceaux. 
Comme on rejprocboit à Henri IV le tùfi./j^ 
u de pouvoir qu'il a voit à la Rochelle: %/. 
e fais dans ce fie ville, dit -il, tout et 
e je veux y en ri y faifant ^que ce que je 

Nos Magiftrats, en plus d'une occafion» 
ont montre la vérité de ce que * Ciceroa 
dit dans fes Offices, Qu'il y a une valeur 
domeftique & privée, qui n'eft pas de 
moindre prix que la valeur militaire. A- mm^ 
chille de Harlai Premier Préfident, mena- &$ Prem. 
ce par les féditieux d'un prochain & ca- Prtfid. 
pital lupplice: (ce font les termes de l'Au-» 

teor) Je ri ai ^ dit-il , ni tête , ni vte 9 que 
je préfère à V amour que je dois à Dieu, au 
fervice que je dois au Roi , & au bien que je 
dois à ma patrie. Dans la journée des bar* 
ricades il ne répondit aux injures & aux 
nenaces des principaux auteurs de la Li- 
fpe que ces paroles fi dignes de louange; 

Mon ame ejl a Dieu , mon cœur au Roi) & 
cerfs entre tes mains de la violente , Pour 






tuf dire ce qu'elle voudra. Quand Buflfy le Mezer^* 
Clerc ent 1 audace d'entrer dans la Grand- 
Chambre , pour y &ire lire la lifte de ceux 
<p'il difoit avoir ordre d'arrêter, & qu'il 
eot nommé le Premier Préfident & dix ou 
douze autres , tout le relie dç^la Comp*- 

^ gnie 

*Sant domefticc for- miïitarîbus, Ùjf, M,} i. 
ttadines, aon iifaiores ». u. 

E2 
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gnie fe leva , & les fui vit généreùfement 
I.laBaftille. 

• Tout le monde fait que le Premier Préfï- 
dent Mole, dans une émeute populaire , 
fans craindre pour fa vie, alla le montrer 
à la populace mutinée,» 3c l'arrêta par fa 
feule préfence. Ceft 4e lui ,que le Cardi- 
nal de Rets parle ainfi dans /es Mémoi- 
res: „ Si ce n'étoit pas une efpece deblaf* 
9 , pbême de dire qu'il y a quelqu'un dans 
„ notre ficelé nias intrépide que le grand 
f , Guftave, & Mi le Prince , je tdious que 
*, c'a été Mole Premier Président. 

Cette fermeté eft moins étonnante dans 
les Magiftrats d'un Parlement., dont le ca- 
xaftere propre «eft une fidélité inviolable à 
l'égard des Rois-, & un courage invinci- 
ble dans les plus grands dangers» Mais 
peut-on aflez admirer la rare généralité 
qu'infpira aux Bourgeok de Calats l'amour 
de leur patrie, & la vue du bien public? 
u T.D+ La ville réduite par la famine à la ddriie- 
h>d. 4-e extrémité , demandant à capituler , le 
Roi d'Angleterre, irrité de la longue réfif- 
tance qu'elle avok fake 5 ne lui voulut 
accorder de ouartier qu'à une feule cond*- 
, lion. „ Ceft , dit il , qu'ils fe partent de 
„ la ville fix des plus notables Bourgeois? 
„ les chefs tout ntids, & tous d échauffés , 
„ les bars au cou , & les clefs de la ville 
„ 8c du Cbaftel en leurs mains , & de ceux 
„ je ferai en ma volonté, & le remanaot 
^,je prendrai à merci. " Quand on eut 
nflemWé la ville, un des principaux Bour- 
geois, nommé Euitacjie de feint Pierre* 

prit 
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prit la parole» Il parla avec un courage 
& une fermeté qui auroit fait honneur à 
ces anciens citoiebs Romains du tems de 
la République r & dit qu'il s'offroit à être 
la première vi<ffcme pour le falut du refte 
du peuple; & que, plutôt que de voir pé* 
tir tous fes compatriotes par le fer & par 
la,fâkn-,il vouloh être un des fix qu'on li* 
vreroit à la vengeance du Roi d'Angletei;- 
re. Cinq autres, animés par (es difcours 
kpgr fon exemple , fe préfenterent avec 
lui. On les conduifit ,. dans l'équipage qui 
ayoit été prefcrit, au milieu des cris con- 
fus & lamentables du peuple. Le Roi d'An* 
gleterre étoit près de les faire exécuter; 
mais la Reine touchée de compaffion , & 
fondant en larmes, fe jetta à genoux aux 
pies du Roi , & obtint leur grace*. 
. Lortque le Grand Condë. cdmmandôk 
en Flandre l'armée Efpagnole , & faifoii 
le fiège d'une de nos places, un Soldat aiant 
été maltraité par un Officier Général, & 
aiant reçu plufieurs. coups de canne pour 
Quelques paroles peu refpedtueufés qui lui 
étoient échapées,. répondit avec un grand 
. ûng-ûoid. qu'il fauroit bien l'en faire re- 
pentir. Quinze jours après ce même Of- 
ficier Général chargea fe Côfonel de tran-r 
chée de lui trouver dans fon Régiment un 
homme ferme & intrépide pour un coup dé: 
main dont il avoit befom,.avec promeffir 
décent piftoles cfe récomçenfe; Le Soi* 
dat-en queftion,.qui paflbit pour le, plue 
brave da Régiment, fe préfenta; &aiâht 
mené avec toi trente de fes camarades 

E*3 dbritr 
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dont on lui avoit laiffî le choix, il s'ac- 
quitta de fa commiffion , * qui étoît des 
Elus hazardeufes, avec un courage & un 
onheur incroiables. A ion retour, l'Of- 
ficier Général, après l'avoir beaucoup loué, 
luifït compter les cent piftoles qu'il lui a- 
voit promîtes. Le Soldat fur le champ les 
diflribua à fes camarades, difant qu'il ne 
fervoit point pour de l'argent , & demanda 
feulement, que, fi l'aftion qu'il venoitde 
faire paroifloit mériter quelque récompen- 
fe, on le fît Officier. Au rtftt, ajouta-t- 
il en s'adreffant à ("Officier Général qui ne 
le reconnoiflbit point, Je fuis « Soldat que 
Vpus maltraitatts fi fort il y a quinze jours t 
& je vous avais bitn dit que je vous en firoû 
repentir. L'Officier Général, plein d'ad- 
miration , & attendri jufqu'aux larmes , 
l'embraflà, lui fit des exeufes, & le nom- 
ma Officier le même jour. Le Grand Can- 
dé prenoit plaifir à raporter ce fait, com- 
me la plus belle action de Soldat dont il 
uï parler. Je le tiens d'une 
iiM. lePrince,fiIsduGrand 
uvent raconté. 

oup de canon qui tua M. de 
'oit emporté un brasà M. de 
Lieutenant-général de Tar- 
fils s'étant mis à pleurer & à 
cri en 

il lètmin M*wrt.*'*«#aiiM 

•fi Ht* de/a • 

saxsî . 

v«i tuf dont la mm. 
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qjer: Taife%-vous , ?»o» enfant, lui dit-il ; 
8c en lui montrant M. de Turenne éten- 
du mort 9 Foi/à ce/fM 4u il faut pleurer. MJit . 

J'ai parlé ailleurs d'un célèbre Henri de Z^f n 
Mefines, l'un des plus illuftres Maaiftrat* ?«*/« 
dçfontems. Le Roi (Henri II. a je nz K dé J* ci "* 
me trompe^ luiaiant offert une place &A«[ t9m ,# 
vocat General, il prit la liberté de repré- , 
fenter à fa Majefte que cette place n'etoit 
point vacante. Elle Teft, répliqua leRoi r 
parce que je fuis mécontent de celui qui U 
remplit. ?ardo*ne% - moi , Sire , répondit 
Henri de Mefmes après avoir fait modef-, 
tement l'apologie ae l'aceufé ? y aimer ois 

mieux grjtter la terre avec mes ongles , fu* 
Centrer dans cette charge par une telle porte. 
te Roi eut égard à fa remontrance, & 
laHTa l'Avocat Général dans fa place. Ce- 
lui-ci étant venu le lendemain pour remer- 
cier fon bienfaiteur , à peine Henri de 
Mefmes put-il fouffrir qu'on fongeât à lui 
faire des remercimens pou rime action, oui 
étoit, difoit-il, d'un devoir indifpenfable r , 
h auquel il n'auroit pu manquer fans fe 
deshonorer lui-même pour toujours* 

Un Préfident à mortier fongeoit à fe ci. PeU- 
démettre de fa charge, dans l'éfperance de '<™*"'«« 
li faire tomber a fon fils. Louis XIV, 
opi avoit promis à M. le Péletier, alors 
Controlleur Général , de lui donner la ; 
première gui viendrait à vaquer , lui o£ * 
frit celle-ci. M. le Péletier, après avoir 
fait ks très humbles remercimens , ajouta 
ie le Préfident qui fe démettait , avoit ûtà 
ls 9 & quefa Majefté avoit toujours été' 

E 4< "COBr* 
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contente de la famille. „ On n'a pas cou* 
„ tume de me parler ainfi, " reprit le 
Roi furpris d'une telle conduite & d'une 
telle générofité ; » ce fera donc pour la 
„ première occafîon. a Elle ne tarda pas 
longtems ; & deux ans après , M. le Pré- 
jQdent le Soigneux étant mort fans laiffer 
de fils , un fi noble defintereffement fût 
récompenfé. 

t Je le répète encore , quand on lit de-td- 
lesa&ions, eft-il poflible de réfifter à 
>Kmpreffion qu'elles font fur le cœur* Oeil 
ce cri & ce témoignage * d'une,, nature 
droite, faine* pure, & noiv encore altérée 
par de mauvais principes , qui doit faire 
la, règle de nos jugemens, & qui eft com- 
me la bafe de ce goût de la folide gloi- 
re & de la véritable grandeur dont je 
parie. Il ne faut que fe rendre attentif à 
cette voix , la confulter en tout , 8c s- j 
conformer. 

Je fai bien (jull faut autre chofe que 
des préceptes & des ej^emples pour élever 
ainU l'homme au defTus des paffions les. 

Î>lus vives, & que Dieu feul peut lui in- 
pirer ces fentimens de nobleflTe & de. 
grandeur: les païens mêmes nous Papprefl- 

Sent. E- nent. Bonus virfine Dto nemoefl. An fo- 

w«*4i» ttji aliquisfupra fortunam, nifi ab itfo. aijur 

tut) txurgtrt ? lllt dat conflit a magnifie a & 

ereBa. 

* QusdifcfpUnaeoper* qne nature, toto (tattat 

tioebat.nt fincera & in- pe&ore artipeiet artes bo* 

tegea \ & nui lis praFita- nefta*. Diahg. it Oratori: 

tibus detom uniufcujluf- bus, cap, 2$. ' 



àt&k. * Mais on ne peut f trop inéukjuè*'* 
ers principes aux jeunes gens ; Se il *le* 
ioit à fouhaiter - CfU*ils n'entendflTent - ja«* 
mais parler autrement, & que ces pré- 
ceptes retentîffent continuellement à leurr 
oreilles, t Le fruit principal de Thiftoi^ 
re eft de conferver & de fortifier en eux 
as fentimens de probité & de* droiture 
que nous apportons en naiflàntf, ou, lorp 
qu'ils s'en font déjà écartés, de les y ra- 
mener peu à peu,- & de rallumer en eux' 
cesprecieufes étincelles, -par de* fréqoens 
exemples de vertu. | j Un maître habile 
dans l'art de manier les efprits , & c'eft là 
fa grande feience, profite de tout pour in-, 
fpirer à fes difciples des ' principes d'hon-; 
neur & d'équité, -& pour faire naitre en 
-eux- une fincere eftime de la vertu , & 
une grande horreur- du • vice. $ Comme» 

ila 

4 t 

* Condotere arbrtior cet. . • • rerbit , & hit 
tilibus aures tuas vocibus mollioribus , curare in* 
Qndiaaecircumfbnare,nec genia, ut facienda fua- 
t*, tî fieri pofleV, quid- deat, cupidititcmqne ho-f 
quam altud audire, ùc* aeâfr & «qui conciliée' 
6k 3. Qffù. «. 5. ■• ammîf 9 raciatque vitio- 

t Omnium honeftâmm mm odium , pretium vir- 
rtrnm femina animi get tutum. Sente, Ut* x. iâ 
nuit, que admonitione Ira, cap, y. 
ttcitaotuiinon alite» quàm $ Facîllimè tencra -cob> 
fciotilla fiatu levi adjuta ciliantiw ingénia- ad ho- 
ignem fuum expltcat. St~ nefti reâique amorem. 
m. Epift. 94* Adhuc deciUbu» , letfc. 

i Hxc eu fâpientia , in «erque corruptis , • injicit 
Batniam converti, & eo manumveritas, fi advoca- 
îdhtui , tonde publient tu m idoneum na&a cft» 
enorexpukfiat^ Aid. Sinec. >Epift* lot» 4 

* J Civiutisieftoiera de- : 

E Sj 
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ils font dans un âge tendre & décile , & 
que la corruption n'a pas encore jette en 
eux de profondes racines, la vérité iefai- 
ût alors facilement de leur efprit, & s'y 
établit fans peine , pour peu que du côtet 
du maitre elle (bit aidée par de rages reV 
-flexions , & des avis donnés à propos, ■ 

Quand , à chaque point d'hûtoire qu'on 
leur lit, ou du moins dans: ceux qui font 
•plus importans , & qui portent av«c eux 
quelque vive lumière,, on leur demande, à 
eux-mêmes ce qu'ils en penfent; ce qu'il» 
j trouvent de beau , de grand , de loua- 
ble; ce qui leury paroit au contraire digne 
de blâme Se de mépris: il eft rare que les 
jeunes-gens ne répondent d'une manière 
fenfée& raifonnable., & qu'ils ne jugent 
de chaque- chofe très fainement . & tnès é*. 
quitablement. Ceft cette réponfe , c'eft- 
ce jugement, qui eit en eux , comme je 
l'ai déjà dit , le cri de la nature Se comme 
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tkffè &fordide avarice daps de* perfonnts 
grandes & considérable* félon ie liecle, iis 
n'hé/îtent . par* un moment en faveur de 
^ui ils doivent fe déclarer. , 

* Séneque dilbit , - en parlant d'un de fif s 
maîtres > qqe loriqull rentendoit p^rlçr 
des avantages de la pauvreté, •« de la chaf- 
teté , d'une vie fobre , d'une confcienœ 

plein 

_— . pour --. .*>,»,• w^-n. * -*»jvi iju^ tfy? 1 

produire l'hiftoire quand ellç eft bien $*y- 
feignée. . 

Il ne s'agit donc que de rendre les jeu- 
nes gens attentifs aux excellentes loççros 
que nous donne le paganifine même , f 
qui ne compte pour rien tout ce qui eft 
hors* de l'fiomme r *& ce qui lui fej* com- 
me de cortège r richefles, dignités ,nrçgnir 
licence ; £ & qui dafts l'homipe m£mç 
n'eftime & n'admire (pie 1er qualités ^u 
coeur, c'elt-à-dire la probité & la ve^u .- 

* dont 

* Bgo cert|> Icimv Ar- etns >libeb:it rûrc*m£at>e- 
talam tudiiem y in vitia , te gulam & vent rem. £*~ 
în onores, in mal* vite me: Ep* iq*. . 
peforaorem /^ftepe miftir T Qttic<yiid eftfcoc quo^ï 
«u fiim genêt is humant. • ciiu bos e* adrenticip 
Cfcn vecà c&mmendajé fulget» honores, ej>e$.- 
ptupettatenr cœparat. . • ampla atria ... . alien* 
ftpc exire h- fchoJ» pau* cammodatique . apptratu* 
periltbuir. Comcofpcitt funt, Sente* Gty[#A' §4' 
volaptites noftras tiadu- ^ftre. c«^. 10. 
tfete, Jaudare eaftiim cor- % Nec quicquajïr (uumv> 
fis , fôbmm menfatn , . niG fe* putet elfe» ea qu<w - 
•JWttm meotôii,'.nojita*. que pane, qua ipeltp* fa- 
rina ah illicitis voluptati- Et* de Cgn/l^/ap. ç^ &+. 
Uu, fcd ctiam fuperva- : , . 4 

E-tf 
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* dont l'éclat eft tel, qu'elle honore > an- 
noblit, & relevé tout ce qui l'approche & 
environne, là pauvrfetémême, la mifere, 
Vexil , la prifon , les tourmens. Elle fina- 
le donne le prix à tout: elle feule eft la 
fburce de la folide gloire & i de la* vérita- 
ble grandeur. Selon le paganifme,t un 
Prince n'eft grand , qu'autanrqu-H eft hien- 
faifant & libéral: il ne doit fe croire puif- 
fant, que pour faire du bien; &*airemar- 
cher, à l'imitation des Dieux, la qualité 
de Très bon, avant celle de Très grand: 

Jupiter Optimusy Maximus. Il doit préfé- 
rer aux êtres faftueux de Vainqueur , de 
Triomphateur, de Foudre de guerre , de 
Conquérant, titres pour Fordinaire fi ftir- 
neftes aux peuples, $ le doux nom de 
Père de la patrie, qui le fait fouvenir qu'il 
eft le protefteur & le père de fcs fujets ,, 
& que fa plus folide gloire, aufli-bien qwe 
ion devoir le plus euentiei ^eft de travail- 
le* à les rendre heureux, 

II 

* Qtticquid aftîgit ?ff- infcitari decct :> maximum 

tns in fimilitudinem fui itàhaberi, ut optimua &V 

adducit & tingit : a&io- mol habeare. Sênee. lib.%. 

nés, amicitiis , intetdum de CUm. csp*. 19. 
«fomos totas, qaav intra* t Cetera cognomina 

vit difpofuirque , conde» honori data luat. . . . ^. 

corat : qutcquid traAa- Patrem quidem patrie afv 

Tit, id amtbife , confpi- pellamas , ut feiret datai» 

cnum, mixabile facit. ia\ m poteftatem pawiam, 

Spi/l. 60. cjoac eft temperatiâïma , 

f t loximom diis locura liberia cofifiilena , iua- 

tenet, qui le ex deorom que poâ ilkw reponena, 

atout geiit , besefio», Smee. fih 1, air Citm % çsfi 

ac latgus , 8c in rnellua i±. , 

f#tai*,H*ç afic&aie , Jac 
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U femble qu'on ne peut rien ajouter à 
ces nobles idées que les paiens nous don- 
nent de la grandeur & de la puiflance hu- 
maine v ni aux. exemples de vertu que j'ai 
cités jufqu'ki en fi grand nombre. Mais 
écoutons un Sage „ élevé dans l'école, non 
de Socrate & de Platon , mais de Jefus- 
Chrift: c'eft fkint Auguftin, qui, après a- 
voir tracé le portrait d'un grand Prince* 
nous -apprend par un feul trait qu'il ajou- 
te aux tableaux des ancien s,, en quoi con- 
fiée la folide gloire , & combien le Chrif- 
tianifme enchérit fur les vertus païennes, 
dont la vanité & l'orgueil étoient l'ame & 
le principe. 

^ Nous n'appelions pas grands & heureux s. **&** 
a les Princes Chrétiens, dit ce Père en ^jX" 
,» parlant des Empereurs, pour avoir re- % HL.^ 
„ gné longtems., ou pour être morts en 
„ paix en laiffant leurs enfans fucceflêurs 
>, de leur couronne , ou pour avoir vain- 
>, eu les ennemis de l'Etat, ou pour avoir 
,, réprimé les féditieux : avantages qui leur 
» font communs avec les Princes adora- 
teurs des démons. Mais. nous les. aa- 
„. pelions grands & heureux , {quand, ils 
„ font régner la juftiee ; quand, au milieu 
» des louanges qu'on leur donne, ou des 
» re/pe&s qu'on leur, rend, ils ne s'enor- 
„ gneilliflent point, mais fe fouviennent 
» qu'ils font hommes ; quand ils foumet- 
„ tent.leur puiflànce à la puiflance (ouve- 
rt raine du Maître des Rois, & qu'ils la 
„ font fervir à faire fleurir fon culte ; quand 
« ils aaignent Dieu , qu'Us l'aiment , & 

E 7 „ qu'ils 
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» qu'ils l'adorent; quand ils -préfèrent à 
„ leur roiaume celui où, ils ne craignent 
„ point d'avoir de rivaux' iii d'ennemis; 
,, quand il* font lents à punir, 8c promtî 
,, à pardonner ; quand ils ne puniJTent 
„ que pour le bien de l'Etat ,- & non 
„ pour fâtisfaire leur vengeance; Se qu'ils 
„ ne pardonnent que parceqn'îls elberent 
„ qu'on fe corrigera , & ri;>n pour 'donner 
^ ^impunité aux crimes; quand, étant: o- 
„ bligés d'nfer de févérite, ils la tempe- 
„ rent par quelque a£Hon de douceur & 
„ de clémence ; quand ils font d'autant 
,, plus retenus- dans leurs plailîrs , qu'ils 
„ auroienr plus de liberté de s'y livrer; 
„ quand ils aiment mieux commander à 
„ leurs pallions, qu'à tous les peuples du 

„ monde;"ET Q.UAND ILS font iou- 
„ TES CES CHOSES, NON POUR. LA 
„ VAINE GLOIRE, MAIS POUR L* A- 
„ HOUR DE LA FELICITE' E T E K- 

tivoit ptsinfpirerd« 
St en même tems fi 
-propre & de toute 
itfaclu**, \*<,n irr- 
ite , fis frtfttr -eart- 
11 n'y avoit que 
capable de porter 
degré de perfection, 
ement lui-même au 
:s aftions, pour ne 
i ieulr en quoi con- 
fit toute & g!oire ; 
demeur* concentre 
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en lui-même, il à beau feîre des efforts- 
pour paraître grand, & pour s'élevei: il 
demeure toujours ce qu'il cil, c*crt-à-dire,* 
tafleflè & néant: & ce n'eil qu'en s'anif* 
faut à celui qui eft Tunique fource de 
toute gloire & de toute grandeur , qu'il 
peut véritablement devenir grand & éle- 
vé. 

Voilà ce qui a produit cette maltitode 
innombrable de' Héros chrétiens* de toute 
condition, de toutfexe, de tout âge. On 
a vu ce qu'il y avoit de plus éclatant 
dans le fiecle , venir dépofer aux pies de 
la croix de Jéfirs-Chritt richefles, gran» 
deor, magnificence, dignités, fcience, 6- 
loquence, réputation; & compter tous cet 
fecrifices pour rien; Un faint Paulin, 
l'honneur de notre France , & la gloire de 
fon Gede, pendant que tout l'univers é-» 
toit dans radntiràtiofr de l'abandon géné- 
reux qu'il venoit de faire aux pauvres des 
biens immenfes qu'il pofTédoit en différen- 
tes provinces , croioit n'avoir encore rien 
fait , & fe comparoit à un athlète qui fe 
prépare au combat , ou à un homme qui 
dbit paflfer à là nage une rivière, .& qui ne 
font pas l'un & l'autre fort avancés pour 
aroir quitté leurs habits. 

Q&e dirai-je de cette foole de Dames il* 
hîfes , dont quelques-unescomptoîentpa!*- 
mi leurs aieux les Seipionsfr lesGracques* 
ftintePaule,fainteCBympkde,fainteMarcel- 
lc, faitite Mêlante; qui firent tant d'honneur 
à TEvàngîfe en'foulahl aux pies léfafte St 
te délices du fiecle ? Quelle grandeur d'ame 

dans 
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dans cette parole de; fainte Marcelle qui 
«voit abandonoé tous hs biens aux pau- 
vres , & qui yoitnt > Rome prife & facca-r 
gée par les Goths r remercia Dieu de ce 
qu'il avoit mis» fe$ biens em fureté, & de 
ce quetedéfeftredela ville f avoit trouvé 

5- Hte*n.& non wndu pauvre! (>«&/ fauptrcm illam 
H*. i. £^. »o» fecijfet captivitas , yW tnveniffct. 

mi PrhH. Jamais triomphé ^ala« t- il celui que rem- 
*** porta rhumiliae chrétienne dans la perfotK 
ne de fainte- Mélanie l'aieule , Jorfqu'elle 
alla à Noie yifiter faint Paulin ) Ceft ce 
Saint même qui nous en a laifle une élo- 
quente defcription. Toute fa famille, c*eft- 
a?dire, ce qu'il y avoit alors de plus grand 
& de plus Qualifié dans Rome, étant allé 
au-devant- d'elle , voulue par honneur Yicr 
compàgner dans ce voiage avec toute la 
pompe ordinaire- aux perfonnes de cette 
naifîance. La voie Appia étoit couverte 
de chars dorés- &> magnifiques, de che- 
vaux fuperbement enharnachés, d'un grand 
nombre de chariots de toute efpece. Aa 
milieu de ce faitu eux appareil marchoit u- 
n& Dame, vénérable par fon âge , .& eneen 
re phi s par fon air grave & modeftê* 
montée far un petk cheval fort maigre,* 
vêtue d'un iîmple habit de ferge; Cepen*- 
4ant tous les yeux étoient tournés & at- 
tachés fur l'humble Mélanie. Perfonne n'ét 
toit attentif à l'or, à la foie, à la pourpre 
.qui brilloient de toutes çarts: Tétoffe grof- 
jîere effaçoit tout ce vain éclat. On voioît 
dans les enfans , ce que la. mère avoit 
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qnitté & foulé aux pies, pour en faire un 
facriâce à Jéfus-Chrift. 

Les grands Seigneurs , les Dame s, qui for- 
mulent ce pompeux cortège, loin de rougir de 
l'état vil & abjet où paroiflbit la faiote 
Veuve, fe faifoient honneur 4 d'approcher 
d'elle, & de toucher à Tes habits ; croiant 
par cet humble & refpe<ftoeux abaiflèmenfr 
expier l'orgueil de lenr riche &foperbe ma- 
gnificence. Ceft ainfi que dans cette oc- 
câfion le fade de la grandeur Romaine ren- 
dit hommage à la pauvreté évaagélique. 
•Quelque* traita de la forte, mêlés de 
tems en tems" avec les hiftoires profapesv 
corrigent & rectifient ce qui s'y trouve 
de défectueux , fuppléent à ce qui peut y 
manquer du côté du motif & de l'inten- 
tion,. & donnent aux jeunes gens une idée 
parfaite de la véritable& ibJide grandeur^. 
Car, en leur raportant les belles actions 
& les louables fentimens des paiens* com- 
me nous avons fait ici , il faut avoir foin 
de les faire foovenir ete tems en tems de 
ce principe qjie faint Auguftin répète fi foin 
vent, * que fins la vraie pieté, c'eft-à- 
dire, fans la connoiflance & l'amour du 
vrai Dieu, il ne peut y avoir de véritable 
vertu, & qu'elle n'eft point telle quand el- 
le a pour motif la gloire humaine. Il eft 
vrai, ajoute-tsil, que ces vertus, quoique 

fauf- 

* Dam illnd conftet in. re virtutcm , nec eam ve* 

tet omnes rexacitet pios, nm efle , quando gloris 

aemmein fine rera pieta- fer rit humant. S, Aufr de 

te. ié cft veii Dei rero Civit. Dti 9 J&.$* tap**9* 
tufo, Tcram poffe habc- 
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ftuffes & imparfaites, ne laiflent pas de 
mettre ceux qui les ont , beaucoup plus 
en état de rendre fervice au Public , que 
s8is ne les avoient pas. Et c'eft en ce 
fens qu'on peut dire qu'il ferait quelquefois 
à foohaiter que ceux qui gouvernent fuf- 
fent de bons payens, de bons Romains, & 
qu'ils agîflent félon ces grands principes qui 
etoient i'ame de leur conduite* * Mais le 
fouverain bonheur d'un Etat, c'eû que 
Dieu mette en place des perfoones qui 
joignent à ces grandes qualités qu'on ad- 
mire dans les anciens, une véritable &fo- 
Ude piété. 

ê 

* I1U »t*m, gui rat ftlkitu ipbui humauîn 

pkttte prxditi Scne vi- qnam fi Deo miferante 

vunr , fi habent fcientiam habeant poteftàtem. Se 

ngcodi populo», nihil cft A»& Md< 
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SECONDE PARTIE. 

DE 

L'HISTOIRE SAINTE. 

JE réduirai à dfeux chefs ce quej*ai 
à dire fur l'étude de l'Hiftoire Sainte, 
D'abord je poferai les principes qui mepa- 
roiffent néceflàires pour profiter comme 
on le doit de cette étude. J'en ferai enfuir 
te Implication à quelques exemples» 




CHAPITRE PREMIER. 

PRINCIPES NECESSAIRES 

POVK L'INTELLIGENCE 

« «\ » * 

;■ .' • t d r - - - 

L'HISTOIRE SAINTE.' 

AV a n t que de marquer les obferva- 
tions qu'on doit faire en étudiant PHiP ' 
toire Sainte > ou en IWtignant aux au- 
tos, je crol qu'il eftà propos de commen- 
cer 
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cer,par en donner fci une idée générale > 
qui» en fafle fentir le caradtere propre , & 
qui aide à faire connoitre en quoi cette 
Hiftoire eft différente des autres* 

ARTICLE PREMIER. 

Car aBer es propres & particuliers à VHifioire 

pointe. 

• * * 

II, n'en bst pas- de l'Hiftoire Sainte 
comme de toutes les autres* Çelle$-ci ne 
renferment qçe dès faits humains > & des 
éyénemens temporel > ,fouvent pleins d'in- 
certitude & de contrariétés. Mais celle-là 
eft l'hiftpire de Diea.mêine, de l'Etre fôu- 
verain : l'hiftoire de fa toute-puiffance * de fà 
fageflè infinie , de fa providence qui s'étend 
à fc&ttt , -de fà faintet&. de< fe jnlUœ , de 
fit 'mifericorde , & de fes autres attribut* 
montrés fous mille formes, & rendus fen- 
fibles par une infinité d'effets éctatans.. Le 
livre qui renferme toutes ces merveilles, eft 
le- plus ancien ; livre du monde , & l'uni- 
que, avant la venue du Meffie, où Dieu 
nous aib fait* connoitre d'une manière . éga- 
lement claire & certaine ce qu'il eft, ce 
que nous fommes , & iUquoi il nous a def- 
tinés. 

Les autrerhiftoires nous laiflent dans* 
une profonde ignorance de tous ces points 
importans. Loin de nous do#per une idée 
nette & précife -de M <Divitàté > elles l'oë- 
fcu*c*flent , la dégradent , la défigurent par i 

nûHe.faWô5 J & nulles rêY<ries> toutes plpsj 

abr- 
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abiîird es -les unes que les autres. Elles ne 
nous font connoitre ni ce qu/eit ce. mon- 
de que nous habitons y s'il a commencé* 
par qui & pourquoi il a été créé , comment 
il Je foutienc &<fe conferVe^ & s'il doit 
toujours fubûiter: m ce que nous femmes 
nous-mêmes , quelle eu notre origine -, no- 
tre nature, notre deftination , notre fin. 
L'Hiftoire SaintfiL commence -par nous 
révéler clairement en trois mots les plus 
grandes & les plus importantes vérités : 
Qu'il y a un Dieu; qu'il eft avant tout) 
&far conféqaem éternel; que ie monde 
•eft Ion, ouvrage , .qu'il, l'a formé de rieil 
par & feule parole., qu'ainfi il eft toot-puif- 
6nt. Ah commencement Dieu a créé le dit &*•«&«• 
& ta terre. v ' u 

Eilç nous rçpréfente enfui te l'homme-, 
pour qui ce taonde a été formé , fortant 
dûs maips 4e fon Créateur ,; & compofé 
tim corps, & d'une' amer. d'un corps fait 
4'un peu de :pouffiere,< preuve de fàfoi* 
WelTe;! cTune ame i quiefHe fouffledeDiea 
k par-conféauent diitinguée du Corps, (pi- 
rituelle, intelligente ; & par le fond même 
de fa nature & de fa conftrtu tion , incor- 
ruptible, & immortelle, . 

ÇÙe nous dépeint l'état heureux danste* 
qtteil'homme, a été cc<^ jufte ^innocent, 
A deftiné à nia tonheor .fans * fin y s'il eût 
pèrfévéré dans fa jùftice, & dans fon in-p 
aocence: ft trifte chuté par le péché, four- 
ce fuiiefte , de tous ks maux , f & de hi 
double mort , à laquelle il fut condamné a- 
vcciotttc.ia.pofterité; enfin fa réparation - 

fii- 
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future par on Médiateur tout-puifTant s 
qu'elle lui promet Soiui fait envifager dès- 
lors pour la confojatiûn , mais dans l'éltà- 
gnement d'un avenir très reculé ; & dont 
elle lui peint dam la fuite tous les traits 8fc 
tous les caractères, mais ûm les fombres 
couleurs des figures & des fytnboles, qtfi 
font comme autant de voiles oui fervent 
jen même tems à le montrer & à le ca- 
cher. 

Elle nous apprend que dans -cette répara- 
tion du genre humain la grande oeuvre de 
Dieu, à laquelfca tout feraporte & tomft 
termine > eft de fe former un roiaume 
digne de lui , un roiaume qui feui fubfif- 
tera pendant toute l'éternité , & auqael 
tous les autres feront place ; dont Jéîu*- 
.Chrift fera le fondateur & le Roi , félon 
«,«•.,. l'augufte prophétie de Daniel, oui après ar 
1./4. voir vu en durit fous diflférens fymboles la 
fucceffion & la ruïne de tous les grands 
empires du monde > voit enfin le Fils de 
l'homme s'avancer jufqu'à l'Ancien des 

jours, ufque ad JLntiquum dierum} noble & 

grande expreffion pour marquer l'Eternel: 

& il ajoute auHi-tot, que Dieu lui donna h 
fuiffance y V honneur, & >U roiaume} qut ton- 
**x les trtiuti tit le* langues le firvêroni )<j*e 
fit fuiffance tfi un* fuiffance éternelle qui ne 
lui fera f oint êtie^ tff que fon roiaume ne fi- 
ra jamais detrmt. 

Ce roiaume eft l'Eglïfe, qui commence 

& fe forme fur la terre, & qui fera un 

jour tranfportée dans le ciel , lieu de ion 

i.c#r. is. origine & de ùl demeure .éternelle, £' 

*♦. alçrt 
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alors tiendra la fin & U confommation de ton* 

tu cbofesy c'aura dire de ce monde viûble, 
cm ne fubfifte que faut) l'autre; hrfqut 

gifut-Cbrifti après avoir détruit tout tmptrt) 
toute domination , <ï toute putffance , aura 
remis fon roiattme , c'eft-à-dire l'heurcuffe 
& ûinteibciété des Elus , à Ditu fon Père. 

Ceft cette heureafe fociété des Ju&ésj 
Se celui qui a bi*n voulu en être le chêt 9 
le fandtificateqr, le père, & l'époux, qui 
font le grand objet & le dernier terme de 
tous les defTeins de Dieu. Dès le coctyr 
mencement du monde > & avant mêmeqoe 
te péché en eût perverti Tordre, Ha eu 
fan & l'autre en vue. Saint Paul nous 
déclare en termes précis que le premier A* n 
dam étoit la figure du fécond, qui eft for* £?£ 
mfuturi; & u *îous kifique qu'Eve , tirée u.è^ 
du côté d'Adam pendant fon lommeii myP 
térieux, étoit une image naturelle de l'Églir 
fe, fortie du côté de Jéfus-Chrift endormi 
for la croix pour nous y enfanter. 

. Dès ces premiers tems on voit Dieu, tou- 
jours attentif à fon œuvre, préparer de loin la 
formation de PEglife chrétienne , & endetter 
les fondemens,en révélant à l'homme les my £• 
teres dontla connoiflaace a toujours été nér 
affaire au falot; enluir'epouvellantfouvent 
làpromeffedu Libérateur ; .en lui marquant 
la néceffité de la foi au Médiateur pourob*» . 
t^enir la vraiç juftice ; en lui enfeignant 
Teflence de la religion & Tefprit du vrai 
oaâte ; en tranfmettant de fiecles en fiecles 
uns altération ces dogmes capitaux par la 
longue durée de la vie des premiers P*- 

triar- 
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triarches* remplis de foi & de faînteté} 
en prenant fom car le moien de l'ar- 
che de 'fauver du saûfrage de l'usivéïfs 
ces vérités effentieUes ; & enfin en fè for- 
mant dès les premiers tems une fociété de 
Juftes plus ou moins nombreufe & viïîble, 
& la confervant par une fucceffion non in- 
terrompue. 

, -Mais dans le -tems que la terre com- 
mence à être inondée de nouveau ffuti dé- 
luge d'erreurs & de crimes , plus perni- 
cieux que te déluge dés eaux dont elfe 
venoit de fortir; Dieu, pour' mettre en 
fureté les vérités falutaires qui commen- 
çoient à s'obfcurcir & à s'éteindre dans 
toutes les nations , en confie le dépôt à 
une famille qu'it çonfeere entièrement à la 
religion*. Il s'en forme vth peuple pàrticu- 
fiçr, renfermé dans l'enceinte d'un certain 
pays qu'il lui avoit préparé depuis longtem^ 
#paré de toutes les autres nations parfis 
loix & par fes ufages,conduit & gouverné d'u- 
ne manière toute finguliere, montré com- 
me en fpedtacle.à tout ttinivers pâf les 
merveilles fans nombre qu'il y a opérées, 
foit pour rétablir dans la terre qu'il lui a- 
voit proitlife , foit pour l'y maintenir ^oti 
pour l'y rappdler. Il ne fe contente pas 
de le conduire, cothme les autres peuples, 
par Une prûvidence générale & commune: 
il -s^en rend lui-même le Chef , le Légifla- 
teur , le Roi, Et il veut que ce Peuple par 
fa fortie de l'Egypte, par fon fejour dans 
Je defert, par foh entrée datas la terre pro- 
pre, par ïç* guerres & fts concrètes , par 

fa 
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fa longue captivité à Rabyldhe , par An 
retour dans fa patrie , en un mot par tous 
fes divers états & changemens, (oit une 
figure de ce qui devoit arriver à l'Eglife : 
& que l'attente du Meflîe , promis aux Pa- 
triarches, figuré par les cérémonies & par 
ks Prophètes, ibit le carafîere propre & 
fpécial de ce peuple , qui le diffingue de 
toutes les autres nations. * 

Voilà ce que l'Ecriture Sainte nous ap- 
prend, & ce qu'elle feule pouvoit nous 
découvrir , parce qu'elle feule eft déposi- 
taire des révélations divines, & de lama- 
nifeflation des décrets de Dieu cachés dans 
fon fein de toute éternité jufqu'au moment 
où il lui a plu de les produire au jour. Eft- 
il un objet plus grand, plus intereflant , plus 
dime de ^attention de l'homme , qu'une 
hiftoire où Dieu a daigné tracer lui-même 
de ùl propre main le plan de notre deûinée 
éternelle? 

Pour affermir la certitude de la révé- 
lation, & four établir la religion fur de* 
fondemens inébranlables, Dieu a voulu lui 
damier deux fortes de preuves , qui fuflënt 
et même tems à la portée des plusfimples, 
& fupérieuxés à toutes les fubtilités des in- 
aéduies; qui portaient vifiblement le ca- 
rçftere de la Toute-puiffance ; & que ni 
tous les efforts -des hommes , ni les prefti- 
ges des démons ne puffent imiter. 

Ces deux fortes de preuves confident 
dans les miracles & dans les prophéties. 

Les miracles font frapans, publics, no- 
toires, expofés aux yeux de tous , multi- 
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pl^s en une infinité de manières, long* 
tems prédits & attendus , j>erfévérans pen- 
dant une longue fuite de jours , & même 
d'années. Ce font des faits édatans, des 
éveneméns mémorables, que les j>lu* girof- 
liers ne peuvent ignorer* dont des peuples 
entiers non feulement font fpeétateurs & 
témoins, mais dont ils font eux-mêmes 
la matière & l'objet, dont ils recueillent les 
fruits & fenteftt les effets, & qui rendent 
leur fort heureux ou malheureux. La fa- 
mille de Noé ne pouvoir oublier la ruine 
du monde entier > caufée par le déluge a* 
près des menaces continuées pendant un 
fiede, ni la manière mervcilleufe dont el- 
le en avoit été feule préfervée dans l'arche. 
Le feu defcendu du del fur les villes cri- 
minelles: tout le roiaume d'Egypte puni à 
divèrfes reprifes par dix plaies accablan- 
tes: la mer ouverte pour donner paffage 
aux Hébreux , & refermée pour fubmer- 
ger Pharaon avec toute fon armée : le peu- 
ple dlirael pendant quarante ans nourri 
de la manne, abreuve par des torrens ti- 
rés des rochers , couvert par line nuée 
contre l'ardeur du jour , & édairé par une 
colonne de feu pendant la nuit: les habits 
& les fouliers confervés entiers fans 'être 
ufés pendant un H long voiage: le cours 
du Jourdain fufpendu : le foleil arrêté dan* 
fa courfe pour aflurer la viûoire : une 
armée de Guêpes marchant devant le peu- 
ple de Dieu pour chaffer les Cananéens 
de leurs -terres? les nuées plu fleurs fois 
converties en une grêle de pierres pou i! 

• • . ' ecra- 
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écrafer les ennemis: les nations liguées con* 
tre Ifrael diffipées par une vaine teneur, 
ou exterminées par un carnage mutuel en 
tournant leurs armes les unes contre k$ 
autres : cent quatre-vingt-cinq mille hom- 
mes foudroies dans une nuit fous les rem- 
parts de Jerufalem: tous ces prodiges , & 
mille autres de cette nature, dont plu- 
ficurs étoient attelles par des fêtes folen- 
nelle établies à deffein d'en perpétuer la 
mémoire, & par des cantiques facrés qui 
étoient dans la bouche de tous les Ilraeli- 
tes, ne pouvoient être ignorés par les plus 
(fapides, ni révoqués en doute par les plus 
incrédules. 

Il en eft de même des prophéties. On eft 
frapé d'étonnement , & Ton regarde com- 
me le dernier effort de refprit humain , qu'un 
Hiftoiren célèbre ait pu par la force de fon f$f . 
génie, par la fupériorité de fes lumières, °^' 
« par fa profonde connoiffance du caratte- 
ie des hommes & des peuples, entrevoir 
& démêler dans les ténèbres de l'avenir 
on changement confidérable qui devoit ar- 
river dans la République Romaine. Et cer- 
tainement une telle prévoiance eft bien 
digne d'admiration , & il n'y a perfonne , 
pcmr peu de goût Se de curiofité qu'il ait, 
qoi ne fok bien aife d'examiner par lui- 
même s'il eft bien vrai que cet Hiftorien 
afit deviné auffi jufte qu'on le dit. 

L'Hiftoire Sainte nous préfente bien d'au- 
tres merveilles. On y voit une foule d'hom- 
mes infpirés , qui ne parlent pas en dou- 
tant, on béfitant, en conjefturant ; mais 
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lui d'un ton affirmatif déclarent hautement 
en public que tels & tels évenemens 
arriveront certainement dans le tems, dans 
Je lieu , & avec toutes les circonftances 
que ces Prophètes le marquent. Mais 
quels évenemens! Les plus détaillés , les 

g us perfonnels, les plus intereflans pour 
nation , & en même tems les plus é- 
loignés de toute vraifemblance. Sous les 
règnes floriffans d'Ozias & de Joathan , où 
l'Etat étoit dans la paix , dans l'abondance, 
& où le luxe des tables , des bâtimens , 
des ameublemens étoit porté à l'excès, 
quelle apparence y avoit-il à l'affreute du 

? V& ' *? tte & à la honteufe captivité dont Haïe 
' nhenaçoit alors les Dames les plus quali- 

fiées , & aux malheurs extrêmes qui arri- 
vèrent effectivement fous le règne fui- 
■vant? 

Lorfijue , quelque tems après , Jérufà- 
lem, bloquée par la nombreufe armée de 
Sennacherib , étoit réduite à la dernière 
extrémité , fans troupes , fans vivres , 
fans aucune efpérance de fecours humain, 
fur-tout depuis que l'armée des Egyptiens 
eut été taillée en pièces; ce qu'Ifaïe pré- 
difoit étoit-il croiable, que la ville ne fe- 
roit point prife , -qu'elle ne feroit pas mê- 
me aflîegée dans les formes , que l'ennemi 
ne lanceroit pas contre elle un feul trait, 
& que bien-tôt cette armée fi formidable 
feroit exterminée tout d'un coup, & fans 
le concours d'aucun homme , & fon Roi 
mis en fuite? 
La defiruffîon entière du roiaume des 

dix 
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iîx tribus, l'enlèvement de celle de Juda 
àBabylone après la prife & laruïnede Jerur 
falem, le terme précis de foixante & dix 
ans marqué pour la durée de fa captivité, 
ion retour glorieux dans fa patrie, Ton li- 
bérateur daigné & appelle par fon nom 
plus de deux cens ans avant ùl naiflàn- 
ce, la manière furprenante, & inouïe Jus- 
qu'alors, dont cet illuftre Conquérant de- 
voft prendre Babyloàe: tout cela étoit-ii 
du reflbrt de la prévoiance humaine , & 
7 voioit-on quelque apparence quand les 
Prophètes le prédifoient ? 

Ces prédirions néanmoins , quelque écla- 
tantes qu'elles fuflent, ne fer voient jue de 
voile ou de préparation à d'autres infini- 
ment plus importantes , auxquelles l'ac- 
compuflTement des premières devoit don- 
ner un degré d'autorité Se de crédit qui 
fût au deflus de tout ce que l'efprit hu- 
main peut imaginer ou fouhaiter de plus 
fort pour établir une pleine convi<ftion,&. 
ene, croiance inébranlable. On fent bien 
que je veux parler des prédirions oui re- 
gardent le Meffie , & l'établiffement-de l'E- 
glife chrétienne. Elles font d'une éviden- 
ce, & descendent dans un détail, qui pat 
fe toute admiration. Non feulement les 
Prophètes ont marqué le tems , le lieu , 
la manière de la naiflance du Meffie, les 
principales adtions de & vie , les ef- 
fets de fa prédication: mais i|s ont vu & 
prédit les circonftanees les plus particuliè- 
res de fa mort & de fa réfurreftion , & 
les ont saport£es prefque avec autant d'ex-, 

F 3 ac- 
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altitude que les Evangeliftes mêmes , qui 
en avoient été les témoins oculaires. 

Mais que dire de ces grands événement 
qui font la deftinée du genre humain , qui 
embraffent toiue l'étendue des fiecles , & 
qui vont enfin fe perdre heureufementdafcs 
Péternité , qui étoit leur,, terme & leur 
but: rétabliflêment de l'Eglife fur la terre 
par la prédication de douze pêcheurs, la 
réprobation du corps entier de la nation 
Juive , la vocation des Gentils fubftitués à 
fa place d'un peuple autrefois fi chéri & fi 

f>rivilégié, la ruïne de l'idolâtrie tlanstout 
'univers , la difperfion des Juifs dans tou- 
tes les parties de la terre pour y fërvir de 
témoins à la vérité des livres faints & à 
Paccompliffement des prophéties, leurre- 
tour futur à la foi de Jéfus-Chrift qui fe- 
ra la reflburce & la confolation de TE- 
life dans les derniers tems , enfin cette 
glife après bien des combats & des dan- 
gers, tranfportée de la terre dans le ciel 
pour y jouïr d'une félicité & d'une paix é- 
ternelle > Voilà de quoi nous entretien- 
nent les Prophètes , voilà pourquoi les li- 
vres faints Ont été écrits. 

Je demawde enpreitoierlieuficen'eft 
pas manquer à la partie la plus eflentielle 
de Téducatipn de la jeunette., que de lui 
laiffer ignorer une hiftoire fi refpe&able 
& fi intereflànte par fon antiquité , par 
fon autorité, par la grandeur & la varié- 
té des faits, & fiir-tout par l'union 
intime qu'elle a avec notre fitinte religion, 
dont elle eu te fondement, dont elle ren- 
ier- 
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ferme toutes les preuves * dont elle nous 
marque tous les devoirs , cour laquelle elle 
eft h propre à nous infpirer dès rage le 
plus tendre un refpeft infini , capable de 
fcrvix dans la fuite 4e frein & de barrie- 
ie contre la licence audacieufe de l'incré- 
dulité qui prend tous les jours 4e nou- 
veaux accroiflemens, & qui nous menace 
de la perte entière de la foi. 

Je demande en fécond lieu fi c'eft étu- 
dier Se enfeigner l'Hiftoire Sainte comme 
on le doit, que d'en raporter les faits fîm* 
plement comme des faits hiftoriques ; de 
ne les propofer aux jeunes gens que comme 
des objets de leur curiofité ou de leur admi- 
ration, fans les leur montrer comme les ap- 
puis les plusfermes de leur croiance , comme 
les titres domeftiques de leur véritable noblef- 
fe, oHnme lçs gages certains de leur gran- 
deur future ; fans leur apprendre à compa- 
rer ces évenemens miraculeux & probitique s 
avec les prodiges & les oracles les plus van- 
tés du paganiûne, & fans leur, faire fentir 
combien ceux > fur lefquels toute la reli- 
gion des Romains par exemple étoit fon- 
dée , & que Ciceron dans de certains li- ^ f ^ r 
yrts fait valoir avec toute fon éloquence, 
quoique dans d'autres il les détrtrife abfolu- ub. %. de 
ment ; combien , dis-je y ces prodiges & &*>»*' , 
ces oracles font vains & frivoles , & com- 
bien, quand on les lui pafleroit tous pour 
vrais, ils font éloignés de la certitude, 
de la majefté, & de la multitude de ceux 
que l'hiftoire fain te nous préfente à chaque 
page* 

F 4 Je 
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~ Je demande en fin fi c'eft rendre à FHif- 
toire Sainte, éiftée par le Saint Efprit mê- 
me, le refpeft qui lui eft dû* que d'en 
CKaminer feulement la lettre , fans pénétrer 
plus avant pour en découvrir Tefprit & la 
véritable fignificatîon; fur-tout après la vi- 
ve lumière que les écrits des Evangéliftes 
& des Apôtres, & après eux là tradition 
confiante Se fuivie des Pères, ont répandue 
fur cette matière. Nous liions très fou* 
vent dans l'Evangile que les aftions qui y 
font raportées étoient Faccompliflèmentdes 
figures & des prophéties de l'ancien Tes- 
tament , & Jéfus-Chrift lui-même nous af- 
fure que c'eft de lui principalement que 

Jean. s. Moyfè a écrit: fi crederetis Moyfi, crederer- 
4 *' ti s for fit an <& rmhij de me enhn ille fcripju. 

Rom. io.f s. Paul nous dit en termes clairs & précis 
». <*r. ,o. que jefus^hfift étoit la fin de la Loi, & 

que ce qui arrivoit aux Juifs , leur arri- 
voit en figure. S, Auguftin, qui n'eft en 
cela que l'interprète & le. canal de la tra- 
dition de l'Eglife, nous déclare, en par- 
lant des Saints de l'ancien Teftament, 
que non feulement leurs paroles, mais 
leur vie, leurs mariages, leurs enfans, 
leurs allions , étoient une figure & une 
piédi&ion de ce qui deroit arriver long- 
es. Aùg iê tems après dans 1 Eglife chrétienne: Ho- 

tmeekif. rum SanBorum^ qui pnecefferunt temporena- 

**d. t. 19, fi v i ta t m Domini, non folumfermo ^ fed ctiam 

vit a y & conjugal <StfiUiy iStfaBa^ propbt- 

Ha fuit bujus temporis y quo per fidem paffio- 

ni s Cbrifti ex gentibus congregatur Ecctefia ; 

& que le peuple Hébreu, dans fon tout, 
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i été comme un grand Prophète de celai 

qui feul mérite d'être appelle grand: IV £&**• 

tumqucJllud regnum gentis Heirmorum , mag- f^S % „* 
numqucmdamj quia G'magnicujufdaMjfuif- 24, 
Jt frophttam. D\)ù il concilia qu'on doit 
chercher dans les aftions de ce peuple une 
prophétie de Jéfus-Chrift & de l'£glife: In 
Us qwt in Mis > vel Je Mis iivinitus fichant? 
fropbetia ventur.i Cbrijli <SF Ecdefia prfcrw- 
tinda efi. 

Dans ce qui eft dit, par exemple, d'A- <***»• 
braham, qu'il chafla de fa maifon Agar, 
Qui étdit fa femme légitime , quoique d'un 
fecohd rang & efclave , avec lfmael fon 
fils, fans leur donner autre chofe pour 
leur fubfifltgoce qu'un peu de pain & d'eau: 
on homme de bon efprit & de bon fens-, 
pçut-il comprendre que ce Patriarche , fi 
libéral & fi plein d'humanité à l'égard des 
étrangers , ait traité avec une telle dureté 
fa femme & fon fils, fi cette dureté ne 
cache quelque myftere? 

Quand la tradition ne nous découvriront 
pas ce que fignifie l'aftion du même P*r 
-triarche prêt à immoler Ifaac , la raifon 
feule, jenteris dans un homnje éclairé de 
Jafoi, ne fuffiroit-elle pas pour nous y 
faire reconnoitre la charité du Père éter- 
nel qui a aimé les hommes- jufqu'à don- 
ner pour eux fon Vils unique? 

Peut-on raconter aux enfans Phiftoke 
da.ferpent d'airain y attaché & fufpepdui 
un bois da#s Ip, defert pour laguéri fon de* 
Ifraelites que la morfurp des ftrpens de 
■fea Xaifoit mourir, fans leur expliquer en 
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même tems de qui ce ferpent était là fi- 
gure? 

Seroit-ce entendre comme il faut l'hiP 
toire admirable de Jonas , fi Ton fe bor- 
noit à- ce que la lettre 'nous offre, & fi 
Ton n'y voioitpasJéfus-Chrift fortant plein 
de vie du tombeau te troifieme jour, &la 
promue & miraculeuië converfion des Gen- 
tils, qui a été Je fruit de la mort & de la 
. réfurredtion du Sauveur? 

Il en eft ainfi de beaucoup d'autres en* 
droits de THiftoire Sainte, qui ne font point 
- entendus, S'ils ne font approfondis. Ceft 
l'étudier en Juif, & non en Chrétien , que 
de ne pas lever le voile dont elle eft cou- 
verte , & de fe contenter d'une.furface r rî- 
,che à la vérité & précieufe, mais qui ca«^ 
cbe d'autres ricbefles d'un prix infiniment 
plus eftimable. 

On expliquera ces figures aux jeunes 
gens avec plus ou moins d'étendue , félon 
qu'ils feront plus ou moins avancés, s'arrê- 
"tamt fur-tout ' à celles qui font dévdopées 
tiansle Nouveau Teftament, & dont par 
conféquent le fetis ne peut pas être dou- 
teux: parmi celles-là même choififlant les 
}>lus claires, & les plus proportionnées à 
eur âge. Il en eft pourtant de fi éviden- 
tes & de fi fenfibles par elles-mêmes, quoi- 
qu'on n'en trouve point l'explication dans 
le Nouveau Teftament, qull n'eft paspof- 
fible de s't méprendre , comme rhi/toirede 
Jofeph dont nous parlerons bientôt, & 
tfautres pareilles. 

AU* 
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ARTICLE SEC O.N D; 

Mftrvmiêns métis pur Vttudt de VHiJMrt 

8 oint t. 

I. Le premier loin que ibn doit appor- 
ter dan» l'étude de l'hiftoire en général t 
eft d'y mettre beaucoup d'ordre & de mé- 
thode , afin de pouvoir diftinguer nette- 
teraent le» faits , le» perionnes , It* tems t 
les liera: & c*eft à quoi peuvent cootri- 
baer la Chronologie & la Géographie, 
au'on a raifon d'appeller les deux yeux de 
lhirtoire r puHqu*elles y répandent beau- 
coup de lumière, & qu'elles en écartent 
toute confusion; 

Quand je recommande l'étudede la chro- 
nologie y je fui» bien éloigné de vouloir 
jeecer les jeunes gens dans un examen de 
guettions difficiles ft épineufes dont cette 
matière eft fort fufceptibîe, & dont la dif~ 
fcafion ne convient qu'aux fevans. H fuf- 
fit aux premiers d'avôirune idée nette & 
diftiâcte r non de l'année précife 'de cha- 
que fait particulier t ce qui irôit à l'info- 
»i, & cauferoit un grand embarras : mafo 
tn gros & en général dû tiède ou font 
arrivés les événemens les plus confideia- 



On a coutume dedivifer i'Hiftoire Sain*- 
té depuis la création dfa monde jnfqu'à 
la naiflTance de Jefûs-Chrift en fix Ages ote 
fîx parties , qui renferment en tout l'efpa- 
tedfc quatre mille ans. Cette divifion* 
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tfeft point difficile à retenir, & ellen'eft 
point au deffiis de la portée des enfans.On 
marque enfuite combien chaque âge ren- 
ferme d'années, en évitant autant qu'iïeft 
poffible les fractions, c'eft- à-dire les -pe- 
tits nombres, & en les réduifant à un comp- 
te rond & plein. Ainfl le quatrième âge 
qui s'étend depuis la foitie de l'Egypte »uP 

Îu'au tems où Ton jetta les fond em en s du 
emple, à compter exaftentent renferme 

479 ans & 17 jours. Jl vaut mieux dire 
aux enfans que cet âge renferme environ 

480 ans. On peut encore divifer cet ef- 
pace en différentes parties; mais il ne faut 
pas trop les multiplier: 40 ans que le peu- 
ple païïe dans le defert fous la conduite de 
Moyfe; plus de 35b depuis fon entrée dans 
la terre lainte, fous la conduite de Jofué 
& des Juges ; 40 ans fous le règne de 
Saiil; autant fous celui de David ; & quel- 
ques années de Salomon. Une pareille di- 
vifion ne charge point la mémoire, & ré- 

£and ce me femble beaucoup de clarté dans 
t connoif&nce des faits. 
. -Entre les auteurs qui ont traité de la 
chronologie, Ufferûu .& le P. Petau font 
les plus fuivis. On peut choifir pour gui- 
de l'un ou l'autre de ces deux fa vans. hoc»- 
mes: mais il eit bon que dans un Collège 
ce foit toujours le même dans toutes les 
clafTes. 

Comme dans PHiftoire Sainte il y a des 
faits raportés diverfement par ies différent 
Auteurs qui en ont écrit, c'eft au Maitre 
à réunir & à concilier, ces différences , en 

choi-. 
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choififlant dans chaque livre les ciicoo* 
ftances les plus initruûives & les plus in. 
tereffantes. Quand on ett arrivé au tems 
des Prophètes, leurs écrits répandent une 
grande lumière fur les livres hiitoriques 9 
qpi omettent beaucoup de faits important 
OB ne les raportent fouvçnt qu^en très 
feu de mots : on en verra quelque exem- 
ple dans la fuite. 

On a imprimé depuis peu un livre inti- 
tulé, Abrège de VHiftoire de V Ancien Tefta- 
mm } qui peut être d'un grand ufage, 
non-feulement pour les jeunes gens , mais 
auffi pour toutes les perfonnes qui n'ont 
pas ou affèz de loifir, ou affez de lumiè- 
re pour étudier l'Hiitoire Sainte dans l'E- 
criture même. On a fait entrer dans cet 
Aregi tout ce qu'il y a de dus effentiel 
dans l'Hiitoire Sainte. On a'eft fait un 
devoir d'y garder cette fimplicité de ftiie, 

2n en fait le propre caraftere. On a eu 
in de mêler dans les récits hiitoriques 
certaines paroles de l'Ecriture pleines de 
&fls, & qui donnent matière à de grandes 
péflexions. Enfin pour rendre cet ouvrai 
ge plus complet &, plus utile , on le ter- 
mine par un extrait des Livres fapien*- 
tiaux & prophétiques. Il feroit bien à 
fouhaiter qu'on eût un pareil fecourspour 
l'Hiftoire profane. 

. II. Dans l'étude de l'Hiftoire Sainte, il 
De faut pas négliger les uftges & les cou- 
tumes particulières au peuple de Dieu : ce * 
2ui regarde fes loix , ion gouvernement 9 
l znaaiere. de yirxe. L'excellent liyre de 

F 7 M. 
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M. l'Abbé Fleuri, qui a pour titre Afarar* 
^ JJraetittsy renferme tout ce gu r on petit 
defirer fur ce ft$er , & aie difpenfe a*e* 
parier avec plus d'étendue. 
. III. Il kit bon dfe faire obfesverau* 
jeunes gens les principaux carafteres des 
Juifs charnels , qui faiiolent le gros de fa 
nation. L'honneur que Dieu leur avok 
fait de les choifir pour ion- peuple , le* 
avoit remplis d'orgueil. Ils regardaient 
avec un fouveram mépris toutes les autres 
nations. Ils'croioient que tout leur étoit 
dû» Pleins de préfomption & d'ettime 
|<)ur eux-mêmes, Us nVttendoient la jut 
tke que de leurs propres efforts. Ils met*- 
toient toute leur confiance dans les prati- 
ques extérieures de la Loi. Us bornoient 
leurs vœux & leur efpérance aux com- 
tfiodités temporelles , & aux biens de la 
terre, Dès qu'ils étoient mis à l*ëpreùve r 
Se que quelque chofe venait à leur maa- 
quer , oubliant tous les bienfaits de Dieu- 
& tous les miracles qu14 avoit opéte's êrt 
fcur faveur , & fôtojoars prêts à fe révol- 
ta* contre toi & contre leurs cheft, ils fc 
Hvroient aux plaintes, au murmure , ao 
defefpoir. Enfin , excepté les derniers 
«effis, ils Ont toujours eu pour Tidola- 
Me lifte pente que rien ne pouvoit ar- 
rêter. . 

- Ceft ce dernier trait qui contribue le 
plu*, ce me femWe,à faire cotfioitre par- 
faitement le catafteiedu peuple Juif, Se 
FUn des principaux motifs du choix que 

Dieu ea a fait: je yeux dire la dureté de 

cœur 



«or de ce peuple r & fon panobant ex* 
, trême au mai ; par où Dieu a voulu mon* 
trer que les raoieos purement extérieurs 

■ » font point capables de corriger le cœur 
de l'homme y puifque tous fans exception 
ont été emploies pendant plufieœrs aecles 
four guérir tes juifs de l'idolâtrie,. & pour 
feor faire obferver le premier précepte t 
& que tous ont été inutiles. Ni les ton- 

. lues 8c accablantes miferes de la fervitflde 
4e l'Egypte, ni la joie & la reconnoiflàn- 
i j»d*nne délivrance miraculeufe, & Fit*- 
£ œuftion de la Loi donnée au pie du mont 
| Sinaï ; ni la fu&titution d'une nouvelle 
i race, née dans le defert ^élevée par Moy- 
fe, formée par la Loi , intimidée par la 

ntion de leurs pères ; ni Fentiée «uni 
.irre promife, « la jouïflknce aftuellc 
<te tous les effets de la proraefle ; ni 1er 
divers châtimens , ni les avertiflTemens 8c 
k*«emples des Prophètes pendant le fé* 
joar en cette terre , n'ont pu arracher de 

■ Jesr coeiir ce pan chant impie. Devenus 
f dans la terre promife beaucoup ,phis mér 
[ chans , plus corrompus * plus idolâtres , 
i çrtis né l'avbient été ea Egypte , Dieu 
? tgfin eft obligé de les remettre aux fers à 

Nkive & à Babylone : mais ce châtiment 
offert qu'à les endurcir; 8c livrés à tou- 
tes fortes de crimes ils font Wafphemer le 
oom du Dieu d'ifrael parmi, les nations acte» 
j titres, qu'ils furpafTént en méchanceté & 
/ en impiété. 

' Ceft Dieu même qui nous déclare danfr 
Ces Prophètes, 8c fer-tout dans EzécMel, e*i 

le i©. 
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le deflfein qtfil a eu de faire conooitre ans 
hommes par la fuite de tous les* évene- 
m<ns arrivés à fou peuple, de leur faire 
connoitre , dis-je , la profonde corruption 
de leur coeur, & Timpuiflance des remèdes 
purem nt extérieurs pour guérir un mal fi 
ancien & fi defefpéré. Cette vue eft une 
des grandes clés des Ecritures , & qui nous 
lait entrer le plus avant dans le fecret & 
dans l'efprit de l'Ancien Teitament. Sans 
cette ouverture , THitloire Sainte confer- 
ve des obfcurités impénétrables , & de- 
meure un livre fermé pour la plupart des 
te&eurs. En effet, pourquoi le choix d'un 
peuple fi dur & fi ingrat > Pourquoi tant 
de faveur* répandues fur Ifrael par préfé- 
rence à tant de nations meilleures que lui 
en apparence > Pourquoi une attache fi per- 
févérante à ce peuple, malgréune fi perië* 
vérante ingratitude ? Pourquoi le faire paf- 
fer par tant d'états diflèrens* Pourquoijcet* 
te alternative continuelle de promettes & 
de menaces, de consolations & d'affiiôion^ 
de récompenfes & de châtimens > Pour- 

Îuoi tant dfinftruftions , d'avertiffemens, 
Invitations, de réprimandes r de mira- 
cles, de prophètes, de faims conducteurs? 
Pourquoi tant de bienfaits pour un peuple 
ipji rfen profite point , & qui n'en de- 
vient que dus méchant ? Cette profondeur 
4é la tegefle divine qui nous étonne , doit 
en même tems nous.inftruire: & c'eft de 
cette obfcurité même répandue dans toute 
la conduite de Dien fur ion peuple , que fort 
une: lumière plus vive que celle du foleil* 
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qoi nous démontre l'infcffifance de tout les 
remèdes extérieurs pour guérir la corrup- 
tion du cœur humain. 
jJV. Il fak-oit vifiblement, parla 
«fniere même dont l'Ancien Teftament eft 
fcrit, que ledeflein de Dieu en le donnant 

fi hommes a été de les rendre extrême- 
nt attentifs aux grands exemples de ver- 
qui s'y trouvent. L'Ecriture tranche 
1 |p deux mots l'biftoire des impies, quel- 
[. $ie grands qu'ils foient félon le monde: 
au contraire elle s'arrête longtems fur 
moindres aftions des juftes. Le pre- 
Ifier livre des Rois eft l'hiftoire de Sa- 

g'iel : le fécond , celle de David : le troi- 
rae & le quatrième, celles de Salomon, 
de Tofaphat, d'Ezéchias, d'Elie, d'Elifée, 
dlfaïe. Elle femble ne parler -des im- 
pies qu'à regret , par occafion , Se feule- 
Wnt pour les condamner. Quand on com- 

re ce qu'elle dit de Nemrod , qui bâtit 
deux plus piaffantes * villes du mon- * jy^* 
&, & qui fonda le plus grand empire GrBshïh 
cjjiïait jamais été dans l'univers, avec ce ** Gal • 
qu'elle raporte des premiers Patriarches ; 
ne fait pourquoi elle pafle fi rapidement 
des chofes très importantes , oui ont 
rendre la vie de ce fameux Conqué- 
rt très finguliere y & qui donneraient 
îhiftoire ancienne tant de lumière & 
fcnt d*ornement ? pour s'arrêter fi long- 
Épms fur des détails , en apparence peu 
néceflàires, ou de la vie d'Abraham y ou de 
celle de Jacob r moins illuftre encore que ' 
celle de fon aieul. Dieu marque çn cela 

corn- 
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combien tes penfées font différentes des 
nôtres, en nous faifent voix dans le pre- 
mier ce que les hommes admirent & ce 
qu'ils fouhaitem, & dans les autre» ce qu'il 
approuve & ce qu'il juge digne de (a com- 
pl^tifance & de notre attention. 

L'Ecriture prefcrit des règles y Se four- 
nit des modèles pour toute forte d'états 
& de conditions. Rois, Juges, riches, 
pauvres^ gens mariés, pères, enfans; tous 
y trouvent des inftruftions excellentes for 
tous leurs devoirs Ceft une pratique fort 
utile, & en même tems fort agréable y 
d'accoutumer les jeunes gens à réunir d'eux- 
mêmes & à rapîorter fur le champ pla- 
ceurs exemples fur une même matière. 
: LES ROIS dans l'Ecriture fainte, 
i'entei» ceux qui font félon le cœur de 
Dieu, ne fe regardent que comme les mr- 
niftres du Roi fouveram , & n'ufent de 
leur autorité que pour rendre leurs fujets 
heureux* en les rendant meilleurs. Ils 
font pleins de zèle pour la gloire de Dieu, 
& pour le bien public. Qu'on étudie avec 
quelque attention les fentimens at piété 

3ue David fait paroitre dans lé tranfport 
e l'Arche & dans les préparatifs pour la 
conftruftion du' Temple , les miffions que 
Jofaphat ordonne & fait lui-même en ja- 
lonne dans fon roiaume, les foins d'£zé- 
chias pour la religion dès le commence- 
ment de fon règne vie zèle infatigable de 
fl&fias pour rétablir le véritable culte non- 
feulement dans Juda, mais encore dansJes 
dix tribu*;; on verra que ces Princes ne fe 
. ■ cr«r 
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croioient affis fur le trône que pour faire 
régner Dieu dans leurs Etats» Et pour 
montrer que la piété n'eft point contraire 
à la vraie politique , l'Ecriture aflefte 
quelquefois de raporter en détail les fages 
précautions qu'ils prenoiënt pour la guerre 
&pour la paix : fortifications de villes, 
magasins d'armes, troupes réglées ; foins 
de l'agriculture * de la nourriture & de la 
[arête des troupeaux , fources aflurées & 
innocentes de l'abondance qui regnoit dans 
tout le pays, & qui mettoit le peuple en 
&t de paier avec joie & facilité les imr 
)ts, toujours règles fur; les véritables be- 
m de l'Etat, & fur les facultés de cha- 
îne particulier. 

u LES JUGES , les Magiftrats, lef 
Miniftres fontes ks perionnés conftituées 
en autorité, trouvent des modèles parfaits 
to» Moyfe , dans Jofué , dans les Juges 
Jatqu'à Samuel» dans Job, Néhémie, EC* 
k® % Eliacîm. Toute leur conduite mar- 
que un ' definterefTement parfait Ils ne 
penfent point à établir ou a élever leur fa- 
jffle. ils font populaires , fimples , mo- 
dettes, fans fafte , uns diftinftions , fan* 
Stâles, fans jaJoufie dans le commande- 
ment , recevant avec joie les avis des in- 
«rieurs, & les aflbciant volontiers à leur 
^torité. 

RICHES. Abraham* Job. Booz * 

«c. 

On fiât combien Abraham étoit ri- 
®f> & combien en même tems il étoit li- 
^ & généreux. Il aurait regard com- 
me 
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me une tache & comme une honte pour 
* lui, fi un autre que Dieu l'eût enrichi. 

Gen. i+Non acàfiam ex omnibus qtut tua funty dit- 

m. il au Roi de Sodome qui par reconnoiP 
fance lui offroit tous les biens qu'Abraham 
avoit retirés dçs mains des ennemis , ne 

dtcas: Ego ditavi Abraham. Sa maifon é- 

toit ouverte à tous lespaflans & à tons les 
Gen. ig. i, voiageurs. L'Ecriture nous repréfente ce 
». ' 'iàint homme affis dans la plusgrande cha- 
leur du jour à l'entrée de ton pavillon , & 
placé là comme en fentinelle par la chari- 
té* pour y attendre, ou plutôt pour cher» 
cher les occafions d'exercer Phofprt alité: 
car il eft dit qu'il couroit au devant des 
paflkns: Quos çùm yidiffet , çucurrit in oc* 
çurfitm eorum. 

Job étoit un prince puiflknt , & fort 

çonfidéré. L'Ecriture nous trace en fi 

perfonhe un portrait magnifique d'un hoai- 

me public , conftitué en autorité , & corn- 

. 7*K eh. blé de richefles. Il fentoit avec une vive 

$uv. it. reconnoiflance que la compaffion Tavoit ér 

levé & nourri dès fon enfance , & qu'il 

Pavoit eue pour guide dès le fein de fa 

a>. 19. v. mère. 11 mettoit au deflus de fes plus 

u. is. i6. glorieux titres d'être Tœil de l'aveugle, 

le pié dubditeux , le père des pauvres, 

Talyle des étrangers, le confolateur de la 

veuvç , & le protecteur de l'orphéfin def- 

Cb u v titué de tout fecours - II ne dédaignoit 

n-i#. ' ' point d'entrer en difeuffion avec fon fer- 

viteur & avec fa fervante lorfqulls cro- 

ioient avoir quelque fujet de plainte cot£ 

( tre lui , intimement convaincu qu'eux « 

* 7 ^ lui 
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bi ay oient un maître commun» & que le 
nêrne Dieu étoit leur créateur & le fien. 
jamais il ne mit fa confiance dans fesgran- 0i Vh 4 , 
tes richefles , & les difgrace* 4e fes enne- 
mis ne lui cauferent jamais de fecrette •• **• 
joie. Acceffible à tous fans dHtinétion, &.*** 
il slnftruifoit des affaires avec une extrê- x«. 
me foin. Revêtu de la juftice comme d'un ^ 
vêtement roial , & orné de l'équité dé 
lès jugemens comme d'un diadème f il ar-> Vê 
achoit à rinjufte fa proie d'entre les dents, 
k lai brifoit les mâchoires afin de le met- 
te hors d'état de nuire à l'avenir. Le v# n. Jff 
fias doux fruit qu'il retiroit de fon zèle, 
ctoit la fktisfadhon d'avoir délivré celui 
pi étoit près de périr , & d'en être com- 
blé de bénédictions : & dans le tems mê- v# %s 
me qu'il étoit aflis au milieu des Sénateurs 
k des Princes, & qu'il en étoit environ- 
né comme un Roi rellde fes gardes, il ne 
Iftfloit pas d'être le confolateur des affli- 

Booz n'eft pas moins admirable dans R«kck>%. 
fon genre. Au milieu des riebeflès if eft 
toorieux, appliqué aux travaux de la 
™pagne , fimple , fans luxe , fans délica- 
te (Te ? (ans molle/Te , Ikns bau teur. Quelle 
habilité, quelle dduceur , quelle bonté enr 
vers fes domeftiques ! Que te Seigneur foit 
?*cvousy dit -il à fes moiflbnneurs. Et 
ife lui répondent: Que le Seigneur vous hi~ 
*#. Beau langage de l'antiquité religieu- 
^ > fixais peu connu dans nos jours ! 
J Quelle louange ne mérite point ce qu'il 
* &.çe qu'il fait l regard de Ruth, qu'il 

prie * 
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prie de ce point aller dans un autre champ 
pour y glaner , mais de fe joindre à fes 
Ailes pour boire & manger avec elles, & 
Tordre charitable qu'il donne à fes gens 
de lui JaiflTer couper de l'orge avec eux , 
& de jetter même exprès des épis dans 
le champ , afin qu'elle pût les ramafferfiuis 
honte: nous apprenant par cette fage con- 
duite à épargner à ceux à qui nous fai- 
fons des libéralités la confuuon de rece- 
voir, & à nous-mêmes la tentation de U 
gloire , & même du plaiflr de donner ! JDf 

Veftris quoque mani puits projicite *fe induf* 
tria , & remanert pcmittite , ut abfquc rur 
hûre colUgat. 

T o b i x. Le Saint Efprit nons donne dans 
ce faint homme un modèle parfait de la 
rie privée, & nous montre en lui raflem- 
blage de toutes les vertus & de tous les 
devoirs de cet état. On y voit une fer- 
meté à fe défendre dès le bas âge de la 
contagion du mauvais exemple ; une éga- 
lité d'efprit dans les différentes fituations 
de la vie : une générofité , dans-fon abon- 
dance , à foulager les malheureux , & à 
prêter même de greffes forrrraes fans intérêt: 
une patience à fupporter une pauvreté e*- 
trême non feulement fans murmure, mais 
avec a&ion de grâces : un courage invin- 
cible à exercer les œuvres de nûferîcor- 
de: une douceur à fouffrir les contradic- 
tions domeftiques : une ferme confiance 
en Dieu dans les pins dures épreuves : une 
attention fuivie à élever ton fils , autant 
par fes exemples que par fes leçons, dans 

la 
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la crainte du Seigneur, dans la jiiffice pouf 
le prochain , dans la compalfion pour le* 
pauvres: enfin nne vive « ferfné attenté 
de$ biens futurs oui le ibûtenoit &. tt càrh 
loloitati milieu des plus grandes affligions. 

Notsfimmesy dit-il y les enfant des Saints > T^jijt^ 
fr «o«x attendons cette vie que Dieu doit ion* 
«* à »« .* qui ne violent jamais la fidélité 
{*% lui ont promife. 

PAUVRES. Quel exemple que J b 
pour ceux à qui des difgraces imprévues 
«lèvent tout d'un coup leur bien ! Ley^ %JtZU 
tfigMur me favoit donne: le Seigneur me 
•i tti. Que fon nom foit Uni ! 

. Ru th, étonnée de ce que Booz daigne 
Kter les yeux fur une pauvre femme é- 
toûgere, apprend aux perfonnes réduites, 
çoûime elle , à la mendicité , combien ei- , 
les doivent être humbles & reconnoîffan* 
ta> en faifant réflexion que rien ne leuf 
ta dû. - 

Que le fort des pauvres feroit digne 
fc&vie , s'ils avoient j comme Tobiej 
cette belle maxime dans le cœur: Ne crai- ?**•* *a. 

P«( point , mon fils. Il efi vrai tue nous 
fautes pauvres : mais nous aurons peaucoup 
* lien fi nous craignons Dien , fi nous nous 
Mtnons de tout pêche , & fimousfaifims de 
*w*es œuvres. s 

PERSONNES MARIÊ'ES. Les 
fentes femmes des patriarches. Sara , fille 
JeRaguel. Rutb. Efther. Judith. Tô- 
bi e père & fils. Job. Un feoi mot de, ce 
dernier nous montre jufqu'où ces anciens 
Mes portoient la chafteté conjugale. Job 

étoit 
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étoit un prince riche & puiflknt , qui vi- 
vent dans l'abondance, qui étoit environ- 
né d'une cour attentive a lui plaire. Ce- 
pendant il nous apprend lui-même qu'il 
avait fait un padle avec fes yeux y & s'é- 
tait impofé une loi févere, de ne jamais 
y#f, jm< arrêter fes regards fur une vierge. Pepigi 

f ce dus cum oculis meis 9 ut ne cogitarem quh 
dem de virgint. 

Ce que j'ai dit des differens états , pour 
lefquels on trouve des règles & des modè- 
les dans l'Ecriture , doit s'entendre auffi 
des différentes vertus ,& de toutes les mar 
tieres de morale. 

La vertu toujours exercée, purifiée 9 affer- 
mie par les maux» Abel. Abraham. Jofeph. 
Moyiè. David. Job. Daniel, &o 

i/ crime malheureux* Caïn. Abimelec 
& les Sicjiemites. Abfalom. AchitopheL Jé- 
roboam. Baafa. Achab. 

Pardon des injures. Abraham , à l'égard 
de Lot. Jofeph, à l'égard de (es frères. 
David , à l'égard de Saul. 

Oppreffion des pauvres , des foibles, des 
' veuves, orphelins, étrangers, crie ven- 
geance & l'obtient. Abel contre Caïn. Jacob 
' contre Laban Se Efaii. Ifrael contre les 

Egyptiens. L# fang des enfans de Gédéon 
xontre Abimelec. Urie contré David. Na- 
bot contre Achab & Jézabel. 

La pénitence couvre les plus grands cri- 
mes, & arrête les plus terribles menaces. 
Les Ninivites. Les Ifraelites très fouvent. 
Achab. ManaflTé. 

V. La connoissance de Dieu & 

de 
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de fes attributs doit être un des pins grands 
faits de l'étude de PHiftoire Sainte* 

Unité' de Dieu. Cette vérité brille 
p*r-tout dans les Ecritures, où il femble- 
iueDieu crie à haute voix qu'il n*y a point 
de Dieu, point de Seigneur que lui. Ego m 
Jkmnus\ & non eji atius. . . Ego Deus, & , f , fy\ %% 
non ejl ait us. 

La toute-puissance de Dieu, 
manifeftée par la création , la conforma- 
tion , & le gouvernement de l'univers : 
P*r la facilité avec laquelle il élevé fur le 
trône & en précipite qui il veut ; établit 
les empires , & les détruit : rend des na- 
tions florifTantei & miferables: Par l'em- 
pire fouverain qu'il exerce,- non feulement 
fur tout ce qui eft extérieur & viûble , 
mais fur tes efprits & les cœurs, en les 
faifant paflèr tout d'un coup d'une réfb- 
tatiôn prife à une autre toute contraire, 
ftioiî fes deffeins. Exemples. Laban 
îcEfali marchant contre Jacob. Confeil d'A- 
chttophel diffipé par celui de Cfaufaiï Tou- 
te. Parmée de Juda tranfportée de colère 
&du defir de vengeance, marchant fous 
Hoboam contre Jéroboam, arrêtée & con- 
gédiée fur le champ par une feule parole 
du Pjrophete. L'armée d'Ifrael retournant 
à Samarie chargée de dépouilles , ren- 
trant deux cens mille captifs fur la fim- 
0e remontrance de, quelques grands Sei- 
gneurs de Samarie , &c. 

Bonté' de Dieu , & fes motifs. Elle 
fe répand avec profufion , & fans s'épui- 
fer, en prodiguant le néceffaire, le corn-, 

TmcIlL G mode 
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mode , le délicieux , fur des hommes qui 
ne le connoiffent point , ou qui . ne lai 
en rendent pas grâces, ou qui l'offenfem 
& le blafphement. 

Patience de Dieu. Il fupporte les 
crimes & l'impénitence des hommes pen- 
dant plusieurs ûecles , depuis les prédica- 
tions d'Henoch jufqu'au déluge. La me- 
fine des Amorrhéens n'eft comblée qtfa- 

Îrès plus de quatre cens ans. Le peuple 
jif en fournit plufîeurs exemples, fur-tout 
la ruine de Samarie & de Jerufalem , Se 
la captivité d'Ifrael & de Juda , données 
deux toiaumes avoient été menacés peiv 
dant plu/ïeurs ûecles. 

Justice de Dieu. Quand enfin die 
éclate, elle eft terrible, accablante, inexo- 
rable: rien ne la peut arrêter ni détour- 
ner. Déluge. Sodome. Ninive. Babylo- 
ne, &c. 

Le caraftere de la punition eft ordinai- 
rement proportionné à la nature du crime. 
Toute la terre infe&ée par les hommes , 
eft toute fiibmergée par les eaux du délu- 
ge. Les villes malheureufes brûlant du 
feu impur, font confumées par le feu. L'a- 
dultère & l'homicide de David, font ven- 
gés par |es inceftes & les meurtres de fc$ 
enfans. 

La Providence de Dieu > entre 
dans tout, préfide à tout jufques dans le 
moindre détail, règle Sç fait tout.< -Dieu 
appelle la femine, Pépée , la pefte, pour 
punir des ingrats, & humilier des fuper- 
bes. U fufeite tout d'un coup l'efprit des 

peu- 
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pwptes qui ne peafent;pomt à la guerre, 

& les amène de loin pour ravager un au- 
tre peuple coupable. Il infpire aux trou- 
pes l'ardeut, le^wuage^ Pobéiflance , Ip . 
râépris des fetigUes & des dangers. 11 
donne aux chefs la vigilance 9 l'a&ivité 9 
l'audace pour entreprendre les cbofes les 
fias difficiles; la prévoiance, le difcerne- 
mentdes expediens les plus utiles; l'auto- 
M , & Part de fe faire en mêçne tems 
craindre & aimer. Il levé les obftacles 9 
facilite les entreprifes, accorde le,fijççès* 
Au contraire il ôte à ceux qu'il yaut per- 
dre le confeil^ la préfence d'efprit 9 la for- 
ce y le courage/. Il jette Je defordre & la 
confternation dam les armées 9 jufqu'à fai- 
re tourner les épéestlefi foMats contre leurs, 
compagnons, il parvient à fei defleins par - 
les moiens les plus contraires > comme 
fhiftoire de Jofeph le montre: &fouvent 
il y parvient par des moiens qui paroiffent 
l'effet du pur hazard 9 quoiqu'ils foient 
tons concertés & préparés par une fageffe 
iaSnie: comme Phiftoirede David depuis 
fou état de berger jufqu'à la mort de Saiil. 
le fait voir clairement. 
Les Maîtres, en expliquant PHiftotrei 
Sainte aux jeunes geûs , ne {peuvent trop 
infifterfur la Providtncevqui eft un at- 
tribut de Dieu dont, la connoiflanoe ,eft la 
plus intereiïante , la plus importante 9 la t 
ftas néceffaire ; qui influe dans tous les 
evénemens publics & particuliers ; que 
tout homme doit avoir préfente dans çba- 
^e circonftance de la vie, dans chaque 
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aftion de la jodrnée ; qui eft la plus ferme 
bafe de la religion j • qui forme les liens 
les plus naturels & les plus étroits de la 
créature avec le Créateur ; qui lui fait 
fentir davantage fa dépendance univerfel- 
le, fa fbiblefle, fes befoins; qui lui offre 
les occàfiofls des plus grandes vertus , de la 
confiance en Dieu, de la reconnoiflance , 
du détachement , de l'humilité, de la ré- 
fignation, de la patience ; & qui fournit 
à la piété & au culte religieux la matière 
la-plus ordinaire de: fes exercices par là 
prière , -par les voeux , par les actions de 
grâces, par les facrifices. 

CONNOISSANCE DE L'A VENIR. Ufl 

des caraâeres ' les plus incommunicables 
de la Divinité , eft la connoiflance de l'a- 
venir. Souvent Dieu fait aux faufles di- 
vinités le défi de prédire ce qui doit arri- 
ver. Annuritiate quœ Ventura funt in fut w 
J { ai% 4,# rum, & fcicmus quia M eftis vou II faut , 

ét\ enfeignant l'Hiftoire Sainte , y faire 
Mgneufement remarquer aux jeunes gens 
les prédirions les plus célèbres ,foit qu'el- 
les regardent lesévenemens temporels, oty 
qu'elles aient raport à la religion ; & leur 
faire obferver le cara<ftere r des Prophètes, 
lenr million, le, but & les dangers de leur 
miniftere. Ils font feints & irréprocha- 
bles dans leurs moeurs , mènent une vie 
pauvre & obfcure , fans ambition , fans 
intérêt, fans tirer aucun avantage de leurs 
prédictions. Ils font envoies, à des in- 
crédules , qui les contredïfent & les per- 
mutent, qui ne fe rendent qiteprès l'é* 
r - viden- 
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vidence de Taccomoliflement. Leurs pr£ r 
dîâions regardent des évenemens publics \ 
Si annoncent la deftfnée des roiaumes* 
EHes fontcirconftanciées , publiées long- 
tems avant l'acGompliirement 3 connues de 
tous , à la portée des plus fimples. Tous 
çfcs carkdlefes réunis enfemWe lont dèpuif- 
fins motifs de crédibilité. 

VL Enfin, Jéfus-Chrift étant la fin r 
de la Loi, il faut , quand i'occafion s'en 
préfente naturellement, le faire envifagejf 
aux jeunes gens dans les hiftoires qoTon 
leur explique ; dans les fcjcrifices; dans le$ 
cérémonies; dans lès adlic^ns des Patriar- 
ches, des Juges, des Rois, des Prophètes» 
en un mot de tous ceux que Dieu a choi- 
fis pour figurer par quelque endroit ou Jé- 
fosChrift, oul'Eglife, q»ieft fon épp** 
Te & fpn ouvrage. — . 

VIL A toutes ces observations je croi 
devoir en ajouter une dernière fur les prir 
vifeges de là Pieté', à laquelle il eft très 
important de rendre la jeuneflè attenti- 
ve. En effet Dieu a voulu montrer par 
mit la fuite dé l'Hiftoire de l'Anûen 
ïfeftamént, que toutes les promettes Se 
toutes les récompenfes , même pour la 
vie préfente , etoient attachées à la P 1 e- 
x 'i q[ue tous les biens temporels viennent 
te Dieu comme de. leur unique fource , 
S qu'il ne les faut attendre que. de lui 
feul, quoiqu'il' en réferve à fes fervitéur* 
dans l'éternité de plus dignes de fa magni- 
ficence , & de plus proportionnés à là 
vertu. C'était cette piété, dont/le pro- 
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prg caraftere confiftoit dans une ferme 
confiance en Dieu ,* qui règloit ftule la 
deftinée de fon peuple % & qui décidoit 
abfolument de la félicité publique, &du, 
fort de l'Etat. Tout étoit mefuré fur elle > 
les faifbns favorables, l'abondance y la fé- 
condité, ia vi&oire fur les ennemis j la 
délivrance des plu* grands dangers, raf- 
franchiflfement de tout joug étranger , la 
jouïflance de tous les avantages qu'on 
peut goûter dans le fein d'une profonde 
paix. Elle obtenoit tout , & furmontoit 
tout. C'eft par elle que Jonatfias feul a- 
vec fon écuier met en faite une armée 
entière; que David fans armes terraffe le 
géant, & fe met à couvert des artifices k 
de la violence de Saîîi; que Jo&phat,fans 
tïrer Vépêe y triomphe de trois peuples li- 

Ses contre lui; qu'Ezéchias fauve Jéfli- 
em & le Roiaume de Juda , en voiant 
jrérir cent quatre-vingt-cinq mille AfTy- 
riens. Au contraire Pimpiété attiroittous 
les fléaux de la colère de Dieu , la fami- 
lle, la pefte, la guerre, les défaites, la 
fervitude, la ruïne entière des plus puif- 
fentes maifons; &le crime conduifoit tou- 
jours à une fin malheureulè. 

De pareilles obfervations peuvent beau- 
coup fervir à infpirer des fentimens de 
piéré infenfiblement, agréablement , fans 
travail , fans affeûation > fans paroi- 
tre prêcher, ni Taire de longues morali- 
tés. Ceft la principale fin. que Dieu s'eft 
}>ropofée ein liant tous les devoir* , toutes 
es vertus, tous le* préceptes', toutes ks 

ve- 
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rentes falutaires , tons les myfteres , en 
on mot toute la religion, à des faits dont 
les hommes de toute condition , de tout 
âge, de ton te forte de carafteres font tou- 
chés , parce qu'ils font à leur portée , & 
qu'ils n'ont pas moins d'agrément que d'à* 
tilité. Omettre de telles obfervations, fe- 
roit priver les jeunes gens des plus grands 
fruits que présentent les livres faints , & 
leur laifler ignorer ce qui fait l'ame des 
Ecritures. 

Après avoir marqué les principales cho- 
fes qu'on peutobferverenliiant& en expli- 
quant i'Hiftoire Sainte , & avoir comme pofé 
Irtfondemens & les principes de cette étude, 
S me refte à en faire l'application à quel* 
ques hiftoires particulières > afin de mon* 
tter comment on j>eut mettre en pratique 
les règles que j'ai données. Ceft ce que 
je vais tâcher d'exécuter avec le plus d'or- 
age de clarté qu'il me fera poffible. 
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CHAPITRE SECOND. 
APPLICATION DES PRINCIPES 
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a (î.uiLq.uES Exemples. 

Eux grands .hommes , fort célèbres 
dans TÊcriture Sainte, me* fouxnirout 
le^exemples auxquels j'appliquerai les rè- 
gles que je viens de donner : Jofepk, & 
Ezéchias. \ A ces hiitoires j'ajouterai un 
article fur les Prophéties.. j 

A K TICLE PREMIER. 

Hijioire de Jofepb. 

Comme cette hiftoire eft fort longue 
& fort connue, je ferai obligé d'en omet- 
tre ou d'en abréger plu fieuxs 'ci rconflances 
quoique très intereflantes, pour ne point 
trop allonger ce récit. 

I. Jofeph vendu Par fes frères : conduit en 
Egypte che% Putipbar: mis en prifon. Gen. 

chap. 37. 39* & 4°- ,. , . T/% 

Jacob avoit douze enfans , dont jo- 
feph & Benjamin étoient les plus jeunes : 
il atoit eu ces dejut derniers de Rachei. 
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Etaonr particulier que Jacob témoigdoit 
à Jofeph , la liberté que celui-ci prit d'ac~ - 
çpfer, devant loi tes frères d'un crime que 
lïcriture ne nomme points & le récitqM'il> 
leur fit de longes qui marquoient fa- futu< 
re grandeur , excitèrent leu* jalouûe &< 
leur haine. 

Un jour qu'ils le virent venir à eux 
fans la campagne où ils paiflbient Jeur^ 
troupeaux, ils fe dirent l'un, à Vautre : 
Voici notre fongeur oui vient ; allons * 
toops-ie, & le jettons dans une vieille cir- 
terne: après cela on verra à quoi lui au- 
ront fervi fes fonges. Sur la remontrais 
ce de Ruben , ^ ils fe contentèrent de le- 
jçtt^r daas-la citerne, -aprèslui avoir <k<£ 
fcrobe. BientoMnêine ils l'enretirerent^ 
pour le vendre à des marchands Ifajaeli- 
tes qui allpien* en Egypte , à qui en effets 
il» Je vendirent vingt pièces d'argent. An 
Rrèsjçelails prirept fa robe,&,raiant t*em- 
Béedans le farad'uîi chevreau , .ibl'en» 
voierent à Jacob 5 *& lui firent dire: Voici 
toe robe que nous -avons -trouvée*- -voiez 
<ue tfeft pastcelle de yotrç £!$.• 111? te+ t 
conaut, & dit> Ceft la robe de mon, fils^ 
One t^te cruelle l'a- dévoré: qne t^fte.a- 
^voré Jofeph». H déchira fes vètemens;& i 
*'&ant couvert d'un ciiice r il- pleur* foïu 
«* fat longtems. ^ ' : , . .^ ' , 
. Les Ifinaelites emmenèrent Jofeph en E- 
8fpte 3 oàil's-le vendirent à, un des pxe-- 
^s Officiers de la Gour de :Phàraon ,.* 
Bômmé Putiphar. - le Stigrmr y ait YEcrU 
toe, Irtjr &tc Jiftfbj & tant lui riujffip 
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folt hcureufimént. Sun maitre, qui vokiil 
bien que Dieu étoit avec lui , le .prit en 
afieftion. Il le fit Intendant de fa raaifon, 
& ilfe repofoit abfolranent fur lui du foin 
de toutes fes affaires. Auffi Dieu bénit ta 
maifon de Putipttar , & il muliialte fct 
biens de tons cotés à caufe de Joieph. 

11 y avoir déjà longtén» qu*ii étoit dans 
éètte maifon , lorfque & maitrefle l'aiafit 
regardé avec un maavais defir, le follicita 
en l'abfertce de fon mari à commettre le 
crime. Mais Jofeph en eut horreur , à 
lui difc : Comment ferois-je affez malheo- 
reux, pour abufer de la confiance que mon 
maître a* en moi , & pour pécher contre 
mon Dieu > Eile continua ainfi pend&nt 
plufieurs Jours à le folliciter, fans pouvoir 
rien obtenîh Enfin, un jour que Jofèpb 
étoit feui , elle le prit par le manteau, & M 
preflbit de confentir a fon mauvais defir. 
Alors Jofeph y lui biffant le manteau en- 
tre les mains ^ s*enfuit. Cette femme, oa* 
tréé* de- dépit, jetta un grand cri , Se aiânt 
appelle les gens de ft mafîfon , elle leur dît 
que Jofeph avoit v&ulu lui faire violeftèc» 
8c qu'il avoit pris la fuite auflî-tôt qtlH IV 
voh entendu crier. Lorfque (on mari fct 
de retour, elleluS perfiiada la même chofe> 
en 'lui montrant le manteau comme une 
preuve de ce qu'elle difoit. Putiphar, trop 
crédule aux paroles de fa femme , entra 
dans une grande colère , & le fit enferme* 
dans la prifbn où étoîent creux que le Roi 
feîfoît arrêter. Mais le Seigneur fut avec 



Jofeph; il en eut compaflion, & il ha fit 
trouver grâce devant le Gouverneur. , 

Pendant que Jcxfeph étoit en prifon,deux 
des grands Officiers de la Cour de Pha- 
raon, lavoir le grand Echanfon & le grand 
Pannetièr , y furent conduits par ordre du 
Roi. Le Gouverneur en confia le loin è 
Jofeph, comme de tous les autres pri- 
fonnieis. Quelque tems après ils eurent 
tous deux dans la même nuit un longe 
lui les jetta dans de grandes inquietu- 




jours 

fa charge; & au grand Panhetier, que 
dans trois jours Pharaon le ferait attacher 
à une croix, où fa chair feroit déchirée 
par les oifeaux. Les chofes arrivèrent 
comme il Pavoit dit. Le grand Pannetier 
fut mis à mort, & l'autre rétabli. Jofeph 
avoit prié l^Echanfon de fc fouvenir de lui» 
& d'obtenir du Roifonélargiflêment: car 
M été enlevé , dit-H^par fnnde & par 
Tiolence du pays des /Hébrçux*; Se j*ai été 
Renfermé dans cette "prifon fam être cou* 
pable. Mais. cet' Officier étant bnntrrf 
eo faveur, ne penfa plus à fon Imerjmt 
tç» 

RE'FLEXIONS. 

Demande. Que faut-il penfer de ta 
conduite de Dieu fur Jofeph , à qui fa 
vertu tfattire que 4e mauvais traitemens > 
foit de la part de-fes frères qui le haïf* 
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fent 8c le traitent avec la dernière crirau- 
té , foit du côté de la femme de Putiphar 
h maitreffe ,qui le calomnie impunément > 
& le fait renfermer dans an cachot com-r 
me un fcélérat > 

REPONSE. Dieu par cette conduite 
a voulu nous donner d'importantes inftmc- 
tions. 

i°. Son deflfein eft de détromper Ici 
hommes de la fatifTe idée qu'ils ont de la 
Providence, &de lafauffe idée qu'ils ont 
.de la vertu. Ils croient que Dieu né- 
glige le foin des chofes humaines , lors» 
que ceux qui le craignent font dans Top* 
preffion & dans la mifere.. Ils croient, 
que la vertu doit toujours rendre heureux 
en cette vie ceux qui en ont une iînce- 
re. L'Ecriture détruit ces faux préjugés 
par l'exemple de Jofeph, fur qui les yeux 
de Dieu, font très attentifs , & qui eft 
néanmoins haï par fes frères , vendu y exi- 
lé, calomnié, mis en prifon ; qui a con- 
fervé une vertu très pure t (ans en ètxe 
plus heureux pendant plufieurs année»; & 
qui i&ft même' tombé dan* la captiv*?' 
té & dans le danger de perdre la vie, 
pue parce qu'il eft demeuré fidèle à fc$ 
devoirs. Il eft vrai que Dieu rompit dan § 
la fuite Ces liens , Se releva à une fupfê- 
me autorité* Mais Jofeph étoit préparé 
à fouffrir Poppreflion jusqu'à la' fin de 
h vie. Il confentoit à mourir dans- la. 
prifon , fi Dieu le vouloit : & il n'eût» 
pas été moins précieux à fes yeux , ni 
moins fur des biens éternels qu'il espé- 
rait 



L*Hisafo*it» Sainte. m 

efperoit de fa .raifericorde , T quand il eût 
paru en être abandonné jufqù'au dernier 
moment. **..." 

D. Parôît-il effeûi veinent, que Dieu ait 
pris un foin particulier de Jofeph peqdant; 
fes diigraces ? ' . 

R. L'Ecriture femble avoir pris. à tâche Gt*.€km 
de nous faire remarquer l'a protedli6n de 
Dieu fur fon ferv&eur , en nous a vértifTanc 
qu'il fut toujours avec , lui, & que par cet- 
te raifon tout lui réuffiflbit hfeureufement ; 
quïl lui fit trouver grâce devant fon maî- 
tre, qui reconnut, que le Seigneur étoita- 
vec Jofeph v &. qu'il le favonfôit & le bé- 
âfloit en toutes fes actions; qu'il infpiraà 
ftuiphar de lui donner, tout jeune qu*il é- 
toit, l'autorité fur toute fa maifon ,\ que 
pour attacher le maître à fon fërviteurpar 
une afFeftion plus, durable & plus forte,. le 
Seigneur bénit la maifôn de l'Egyptien à 
caufe de Jofeph > & multiplia fes biens tant 
à la ville, qu'à la campagne, enibrte que 
fon maître h'avoit d*àutre foin que de fe 
ntettre à table, & de manger. Que quand 
Jofeph fut mis en prifon,.le Seigneur en 
eût compaffion, 'qu'il lui fît trouver grâce 
Œffi devant le Gouverneur de la prifon; 
Jtfil lui infpira de remettre à Jofeph le Vtt # 
foin de tous ceux qui y étoient renfer- 
més, fans prendre connoiflance de quoi 
qoe ce fût , & de lui tout confier , en for-' 
le qtfîl ne fe faifoit rien fans fon ordfe; 
<ltfènfin le Seigneur le fit réuffir en tou- * *'• 
teschofés. * 

D. Malgré toutes ces faveurs, là prifoh 

Gj '■' n*ë- 
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à'rftolt-effe pas <m fëjour bien trifte pour 

X. Lorfqtfil frçt mis ea prifon , tout pa- 

idffoit ravoir abandonné: mais Dieu étoit 

defcèndu avec- tel dans fobfcure retraité 

Cfo, 3*, où on ravQijt. enfermé. F«*> Wa» Dominùs 

•fc cin» Jofipbt 8c l'Ecriture ne craint point de 

dire que la Sageflê éternelle fe rendit com- 

&p.xo. me prîfonniere avecf lui: Hac defeendîtcm 

W«i4« Mo in fovcam, <# in vinculis non dercliWt 

illum. Elle adouciflbit ces longues nuits 
. - paffées ï fouffrir & à veiller. Elle éclal- 
roit ces tendres que la lumière du foleil 
ne pouvoit percer. Elle ôtoit à la folftu* 
de & à la* captivité , dont les leftures & 
l'occupation ne poûvoient diminuer ni fut 
pendre le fentiment, ce poids terrible de 
l'ennui qui renverfe les plus fermes. En- 
„ fin, elle faifoit couler dans fon cœur xkt 
paix» dont la fource étoit invifiWe &ïh- 
tariflkWe. torique Jofeph fut aflbcié au 
trône de Pharaon, îl n'eft point dit que là 
Sagefle y monta avec lui, comme il eft 
dit qu'elle defcendit avec lui en prifon. Elfe 
Raccompagna fans doute dans le fécond é- 
ïat : mais le premier étoit plus cher à Jb- 
feph, &il doit l'être à quiconque a delafi)i. 

D. Quelle autre inftruftion Dieu a-t-il 
voulu* nous donner dans la conduite qull 
a gardée à regard de Jofeph? 

2c . H a voulu en fécond lieu nous ap- 
prendre comment la providence conduit 
toutes chofes à l'exécution. de fes defleiw, 
& comment elle y fait fervir les obftacles 
mêmes que le* hommes s'efforcent d'y ap- 
* ~ ' porter. 
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wrtet. Le dcflcki de Dieu étoit d^lever 
Jofeph à un poiùt de grandeur & de poif- 
fince où fes frères ferment réduits à feproP 
«mer bombéemenfc devant lui* Les frè- 
res de Jofeph s'y oppofent : mais #7 nfy *> 
dit l'Ecriture f m fage/ft* ni pruim* 9 ni *•* **• 
*»J&f7 vontrth Seigneur. Ce qu'ils font pour ** 
humilier Jofeph f eft le premier degré par 
lequel Dieu le conduit à l'élévation & à 
la gloire: & l'horrible calomnie de ton im- 
pudique mai trèfle > qui mettent , ce fem- 
Ne, le comble a tous fes malheurs, eft ce 
qui le fera prefque monter fur le trône. 

Ceft ce que Jofeph lui -môme fit re- 
marquer à fes frères dans la fuite, en leur 
difant que ce nVtoit pas eux qui l'avaient 
fait venir en Egypte , mais que c'étoit 
Dieu qui l'y avoit envoie: Nonvefiro con* Gi*.+s** 
fit/o , fti Dti Vûiwttatt bue miffus juwu Cet» 

te ^ parole eft un grand fujet de coniblation 
pour ceux qui ont de la fot. Tout ce qu'on 
entreprendra contre eux , deviendra un 
moi en pour aflurer leur bonheur & leur fa- 
fait Les deffeins fècrets, les haines décla- 
rées, la captivité , la calomnie, les feront 
arriver an terme que la grâce leur a mar- 
qaé. Après cela l'envie & llnjuftice /fe- 
ront confondues^ & lorfqu'elies auront por- 
té Jofeph fur le trône , elles paxoîtront 
tremblantes devant lui. 

D. Quels moiens Jofeph emploie-t-.il 
poeir combattre la tentation qui lui eft fuf- 
citée par fà maitrefle ? 

R. Nous trouvons dans fa conduite ta 
excellent modèle de ce que nous devons 



faite ^and* niais fommes tentés* Jofepb 

fo défend d'abord parle fouvenir de JSeu 

-& de fon devoir. Gomment , dit-il à ce** 

te femme htrdie & uns pudeur, pourroi*- 

. je commettre une telle aâSon» aiant Dieu 

pour témoin & pourjuge h Ceft à fes yeus 

<pe nous' deviendrions criminels vous & 

moi. C'eft lui qui me commande de vous 

defobéirien cette occafiom Comment ipow- 

•rois-je éviter fes regards, ou corrompre & 

juftice, ou me mette à couvert de fon in- 

Gfcf.39.9.-dignation* Qaomoik trgô poffum hojs malum\ 
***£ H ° c facere y O* féccarz in Deum i'm*mf. Lorfqpe 
g^J k tentation eft devenue fi forte , qu'il a 
tout à craindre deft foibleflfe; il prend la 
fuite, quitte tout, & s'expofe à tout, plu- 
tôt que de demeurer dans l'occafioa p^o* 
chaîne d'oflènfer Dieu. -. 

D. N'y a-t-il point encore d'autre & 
flexion à faire fur les malheurs & les <&• 
, grâces *<$e Jofeph? 

R. Quelque durs & quelque iqjuftes qoe 
fartent les traitemens que Jofeph.eqt à ft>u£ 
fiir, jamais il ne lui echapa une feule p* 
rôle de murmure. Il ne s'abandonna p^nt 
au découragement dans fa fervitade , càais 
îhfè donna tout entier au -fervicc.de fou 
maître. Dans le grand loifir qu'ont les 
prifonniers, & malgré le panchant patn- 
rel qu'ont les hommes à parler de leurs a- 
vantures , il n'aVoït point fait le récit des 
fiënnes. Quand il eft forcé, de s'en ou- 
vrir à l'Echanfon „iHe fait *véc une nu> 
déraûon & une charité c qu'on ne peut af- 
fez adroiier. „ ^'ai iti tnlàii.par fraude # 
Par violence y dit- il, du pays du JHbrw*> 
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& fat été renfermé, dont cette prifen-fmt être 
mfabh. II ne nomme ni Tes frères qui 
L'ont vendu-, ni fa maitrefle qui l'a calom- 
nié. II dit feulement qu'il a été enlevé & 
fiit efclave, quoiqu'il fût libre; & con- 
damné à une dure prifon , quoiqu'il fût-in- 
nocent. Un autre, moins humble & moins 
pradent que lui, aurait raconté fa vie, & 
infiitéfur Us circooftances qui lui auraient 
ait le plus d'honneur. S'il en eût ufé 
ainfi, le Saint Ef 
ténèbres une verti 
tir, & ouïaùroi 
malheurs par là v 
«admirer: au-li 
prendre à tons le 
n'a pas voulu dlri 
fane caverne où il étoit enfermé. 

I. Elévation de Jqfepb. Premier volage J* 
fafrtrtt m Egyf te. Gen.. Ch. 4t. & 42. -.. 
Deux ans fè payèrent depuis que l*E- 
ehînfon eut été rétabli, après lefquels Pha- 
raon eut deux longes en une même nuit. 
Du» l'un il vit fept vaches graflës qui 
fortoient du Nil,.& qui furent dévorées 
p« fept autres vaches maigres forties a* 
ptfes elles du même fleuve. Dans le fé- 
cond il vit fept. épis pleins , qui furent 
aiiffi dévorés par, fept autres épis fort mai- 
îfts. Aucun 1 des Sages d'Egypte n"aiant 
î>« expliquer ces fonges , l'Echanfon ft 
fouvint de lofeph , & en parla au Roi, 
lii le fit auflitôt fortir de prifon, & lai 
"conta fes fonges. Jofeph répondit qaé 
'«fept vaches grailles .& les fept.épis pleins 
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fignifioient fcpt années d'abondance '; & 
que les vaches Se les épis maigres mar- 
guoient fept année» de ftérilité & de 
famine qui viendraient enfuite. Il con- 
feilla au Roi d'établir an homme fage & 
habile, qui eût foin, pendant les fept an- 
- nées d'abondance, de faire ferrer une par- 
lie des grains dans des greniers publics, 
îypte trouvât une refïburce 
ïtêxUité. Ce confeil plut à 
il dit à Jbfepb: C'eft vous- 
tablis aujourd'hui pour coin- 
te l'Egypte: tout le monde; 
& il n'y aura que moi aq- : 
s. En même tems il ôtafon 

» u s»** .._ j>n doigt, & le mit au doigt 

JZJ^* fle Jofepb i; il le fit monter fur fon fécond 

Sjy char, & fit crier par un héraut que tout 

le monde fléchît le genou devant lui. Il 

changea atiffi fon nom , Se lui en donna 

un qui fignifioit Sauveur dit mnàt. 

Les fept années d'abondance arrivèrent 
comme Jofeph l'avoit prédit. Pendant ce 
tems, il fit mettre en réfèrve une grande 
quantité de blé dans les greniers du Roi. 
La ftérilité vint enfuîtes & la famine é- 
toît dans tous les pays: mais il y avoit du 
blé en Egypte. Le peuple preffé de la 
fâint, demanda à Pharaon de quoi vivre. 
Il leur dît: Allez à Jofeph, & faites tout 
ce qu'il vous dira. Jofeph donc, ouvrant 
tous les greniers, vendoit du blé aux E- 
gyptièns & aux autres peuples. 

Jacob l'aiant appris , commandita fes en- 
fans d'y aller. Ils partirent an nombre d' 1 
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dix: car Jacob avoit retenu Benjamin au* 
près* de loi, de peur qu'il ne lui arrivât 
quelque accident dans le chemin. Etant 
arrivés en Egypte^ils parurent devant Jofeph, 
& l'adorèrent. Jofeph les reconnut d'abord, & 
en les voiant profternés devant lui , il fe fou- 
mies ibnges qu'il avoit eus autrefois: mais 
iloefe fit point connoitre à eux. Il leur par» 
la même tort durement , & les traita cre£ 

Ê'ons qui venpient pour examiner le pays, 
f lui repartirent: Seigneur, nous fem- 
mes venus ici pour acheter du blé. Nous 
femmes dou« frètes , tous enfans d*ua 
otoe homme, qui demeure dans le pays 
teChanaan». Le dernier de tous eft de- 
meuré atec notre père y Se l'autre tfeft 
plus au monde. Hé bien, reprit Jofeph, 
je nfen vais éprouver fi vous dites la vé» 
Né. Envôiez i*ufc de vous, pour* ame- 
ner Ici le plus jeune de vos frères: & ce* 
pendant les autres demeureront en prifon. 
H contenta néanmoins d'en retenir un 
feoL Pénétrés de fraieur & de regret , ils 
fc Soient l'un à l'autre en leur langue* 
Ceft avec juftice que nous fouflfrons tout 
wei, parce que nous avons péché contre 




pai 

to. Ceft pour cela que ce malheur nous 
* arrivé. Ruben , run d'entre eux , leur 
&&k: Ne vous le dis-}e pas alors, de ne 
PQipt commettre un fï grand crime contrfc 
** enfant? cependant vous ne m'écoûti* 
t* point. Ceft fon ûng maintenant que 

Dieu 
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Dieu vo&s redemande. Jofeph', qui. le* 
cntendoit {ans quttls le fûffent, ne put re- 
tenir fes larmes, life retira pour un, mo- 
ment, ,& revint enfuite leur parler. Alors 
il fit prendre Simeon , & le ht lier dev^nî 
eux : puis" il commanda fecretement à ftf 
Officiers de remettre leur argent dansleprf 
ûcs. Ils partirent donc avec leurs- ao£4 

chargés de blé. i, 

• 

. R.E'E'L-E XIONS. ,j| 

[ D. pourquoi Diçu laifla-t-ii JofepJi «| 
prifon pendant pluûeurs années, Canspaû 
xoître le fouyenir de lui? 

R. Ce terme , fi long quand on eft ca 
étoit néceflâire pour afferjnir Jofeph v 
r-humilite', dans la foumiflion aux ordres diç 
Pieu , 4c dans la patience; 11 nous eût^t* 
tendris, fi nous l'euffions vu dans les fers, 
& que nous euffioris connu lbn innocence. 
Mais Dieu, qui avoit pour lui. une com- 
paffion infiniment plus indulgente & plus 
tendre , le laiflbit dans un état d'où nous 
aurions voulu le tirer. Il connoifïbit ce 
qui manquoit à fa vertu* Il fyvoit combien 
dévoient durer les remèdes néceflàires. à 
la fanté. Il découvrait dans l'avenir-ies 
tentations & fes périls, & lui préparait dans 
les liens le fecours & la force dont il au* 
roit befoîn dans fpn élévation. Ceft airi* 
fi qu'il en ufe pour les Elus, dont il veut 
avant tout affermir lapatience & l'humilité, 
& qu'il n'expofe , à la tentation qu'après les 
j. avoir longtems préparés. - 
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R Comment Pharaon fedétermine-tril G 
aiiëment ^ choifir pour premier Minifhre 
Jdfeph, & à revêtir deftuuorité fouverai- 
îrun étranger & un inconnu? 

• fc Ceft une gracepour toute une natioft, 
^trtine fàlutaire penfée infpirée à en Prin- 
tù Lorfque Joieph oarloit aux oreilles de 
tbraon, Dieu l'inftruifoit en fecret. Û 
fef endoit attentif aux fages avis & à Ja ra- 
ie prudence d'un étranger & d'un captif: 
.4 il le délivrait de tous les préjugés qui 
'■empêchent fi fouvent les perfonnes con- 
•taées «n dignité de fe fendre dociles à 
ktamiere.* 8c d'avouer qu'on en peut ar 
vslr une fupérkure à la leur. U lui fal- 
lait comprendre qu'une ûtgefk purement 
fcûmaine exécuteroit mal ce qui lui étoit 
tonfeillé par une fagefle divine; & qu'il 
àercberoit inutilement un autre Minime 
$te~ celui que Dieu avoitchoifi. Ou four- q^ 
rms-nous , dit ce Prince -fenfé , trouver un u. ' 
bmme comme celui-ci, ëui fut aujji rempli y 
ftUreJt, de VEfprit de Dieuf 

/;En parlant, ainfi ^ ilruïnoit par le fonde- 
aftt toutes lés; erreurs d'une taufle politi- 
que > qui regarde la vertu & la religion 
qppuue peu propres au gouvernement des 
Etats, & qui le trouve perpétuellement 
g^oée dans fcs vues & fes projets par une 
e*aâe probité. Un Roi Infidèle couvre 
"trae éternelle honte cette folle impiété, 
eft perfuadé oue plus on a l'efprit de 
Heu, plus on eft capable de conduire un 
soiaume. Et la moindre attention ifuffit 
poqr découvrir que la maxiqie oppofc'e eft 

Pef- 
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reflet du! temeOemcnt de Vefyrto k* 
main» 
; -D. Oue faut-il penfer de la gloire de 
Jofeph élevé prcfque jufques fqr le trône > 

jR. Le Saint Elprit nous apprend r dans 
un antre livre, que les calomnies, dont 
on avoit noirci la réputation • de Jofeph* 
fbrent alors pleinement diffipées , & que 
la honte du menfonge retomba fui* cwc. 
$*4o.x4« qpi e n avoient été les auteurs. Mendmér 
ojttndit qui maculaverunt illum, & dédit ÏIB* 
€Urttdttm aitrtuwK Ainfi toute la pompe 
dont il é toit environné, étoit le triompha 
de la vertu. Cétoit elle qui étoit raontUétf - 
à tous les peuples. Cétoit elle qui était 
élevée far un char magnifique 9 d'où elle 
apprenoit aux Juftes de tous les fiecles, ï 
ne tomber jamais dans le découragement, 
& à cônferver une patience invincible. 
Cétoit devant elle que tout le monde fié* 
chifloit le genou : & Jofeph étoit le Hé- 
raut qui y exhortait tous les hommes, dans 
le tems que le Héraut qui marchoit devant 
lui exigeoit cette marque extérieure de ref- 
pedl pour le premier Miniftre de Pà* 
raon. 

D. Les fonges de Jofeph à Pégard de 
fes frères, furent-ils accomplis? 

R. On le recoiïnoit clairement , tjuafld 
on les voit tous profternés aux pies de J6- 

?<***.*. f e pjj : c ^ ue adoraJfe»P eum fratrts fui. 

Voilà ce qu'ils avoient tant appréfieixfé» 
ne fichant pas l'intérêt qu'ils avoient a » 
reconnoitre ttôur maître, rlus ils fe font 
cflbrcés 4e l'éloigner, & de s'en rendre in- 

dépeo - 
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dépendans, plus ils ont contribué à Péta* 
biir fur leurs têtes. Ils n'ont pas voululV 
dorer 9 quand ils Pavoieqt dans leur famil- 
le: ils le vont chercher en Egypte pourife 
ptofterner à fcs çiés. Us Pont renoncé , 
& lai ont voulu ôter la vie , quand Ton pe- 
ie l'a envoie vers eux : ils font contraints 
de paraître devant lui, après une efpecede 
refurre&ion , pleins de crainte & de trern- 
blement. Us l'adorent après l'Egypte & 
les autres nations, dont ils . fuivenc enfin 
1 exemple: & ils ne craignent que d'en être 
rejettes-, parce qu'ils le regardent comme 
le Sauveur du monde ; au -lieu qu'ils a» 
voient appréhendé de lui être fournis, par- 
ce qu'ils ne confidéfoient dans fon éléva- 
tion que leur propre abaifTement, 

D. Que nous apprennent les remords des 
frères de Jofeph au fujet du traitement 
qu'ils lui avoient fait fouffrir? 

R. On voit dans les reproches qu'ils fe 
font à eux-mêmes, & la force de la cor*- 
tience, & le fruit de la fainte éducation 
donnée par Jacob à fa famille, qui n'a pas 
toujoas été fidèle à la lumière, mais quine 
ftft point efforcée de l'éteindre , & qui a 
refpe&é la loi qui condamnoit fes adhons. 
Cty pftement, fe difent-ils l'un à l'autre, ^*«* 

î«* nous fovffrons tout ceciy farce que nous 
mtu péché contre notre frère. Les hommes* 
n'effaceront jamais de leur cœur le fentiment 
lue Dieu y a imprimé de fa préfence & de fa 
juftice. Ils ne suffiront jamais àfe'perfua* 
der que le crime n'eft rien , ou qu'il n ? a 
P» été yu* ou qu'il demeure» impuni. Us> 

fe- 
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'feront quelquefois raffurés par la patience 
&par le filence de leur juge, ou parla 
multitude de leurs complices : mais lorf- 
oue la vengeance commencera à éclater , ils 
feront les premiers à avouer qu'ils l'ont 
méritée; & leurs complices ne leur paraî- 
tront que comme des témoins préparés 
pour les accufer & les confondre.. 

3. Second voyage des enfans de Jacob t* 
Egyte. Jofeph reconnu far /es frères. Geo. 
en. 43. 44. 4jT. 

Lorsque les enfans de Jacob , au n- 
tour de leur voiage , lui eurent raconté 
tout ce qui leur etoit arrivé , l'empriliàfi- 
nement de Sîmeon, & Tordre expfè* 
qu'ils avoient reçu de mener Benjamin 
en Egypte , cette trifte nouvelle Je perç* 
de douleur, & renouvella celle que la per- 
te de Jofeph lui avoît caulëe. Il rdoô 
longtems de laiffer partir fon cher Be^ 
min , qui feul faifoit toute fa confoUtta. 
Mais enfin , voiant que c'étoit une nécef- 
fité, & qu'autrement il le verroit pair de 
faim avec lui , il confentit à fon départ far 
les aflurances réitérées que lui donnerez fe* 
autres enfans de le lui ramener. Ils parti- 
- rent donc tous enfemble avec des ptéStas 
... pour Jofeph, & le double de l'argent qtf& 
avoient trouvé dans leurs facs. 
r Etant arrivés en Egypte , ils fe préférè- 
rent devant Jofeph. Lorfqull les eut a- 
perçus, & Benjamin avec eux, il dit 1 
Ton Intendant : Faites, entrer ces gens-la 
chez moi , & préparez, un feftin, parce 

qu'ils mangeront à midi avec moié L'In- 

ten- 
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tendant exécuta Tordre, Se les fit entrer. 
Eux,toutfurpris d'un tel traitement, s'ima- 
rinoient qu'on alloit leur faire un crime de 
rargent qui s'étoit trouté dans leurs facs. 
Us commencèrent donc par fe juftifier au- 
près de ^Intendant , * difant qu'ils ne fa- 
toientpas comment cela étoit arrivé;^ 
que, pour preuve de leur bonne -foi, ils 
raportoient cet argent. L'Intendant les 
wÎTura, en leirihlifant: Ne craignez rien: 
c'eft votre Dieu & le Dieu de votre pè- 
re qui vous a fait trouver de l'argent dans 
rosfacs: car^pourmoi j'ai reçu celui quç 
mis avez donné. Auffitôt après, il leur 
Mena Simeon leur frère. On leur appor- 
ta de l'eau : ils fe lavèrent les pies, & at- 
tendirent l'arrivée de Jofeph. * 

Dès cju'il parut, ils fe prqfternerent de- 
vant lui, & loi (Prirent leurs préfens. J6- 
ftph, après lés avoir falués avec bonté, 
mt dit : Vôtre petè , ce bon vieillard dont 
Uns nf aviez parlé , vit-il encore ; corn- 
Mat fe porte-t-il? Ils répondirent: No- 
ta jpere , votre ferviteur, eft encore envie, 
bu fe porte bien. En même tems ils 
fc profternerent de nouveau. JofepH aiant 
«perçu Benjamin: Eft-ce là, leur dit-il, 
votre jeune frère , dont vous m'aviez par- 
lée Monfijs, ajouta-t-iL je prie Dieu qu'il 
vous béniffe. Et il fe hâta de fortir , parce 

e la vue dé fon frère Pattendriffoit fi 

rt, qu'il ne pouvoit plus retenir fes lar- 
mes. Quelques momens après il vint re- 
trouver fes èeres , & aiant commandé qu'on 

Tm UL H fer* 
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fervît à manger, il fe mit à table avec 
eux, 

" Après que Jofeph eut mangé avec fes 
frères , il donna fecrettement cet ordre à 
fon Intendant : Mettez du blé dans les 
lacs de ces gens-là , & l'argent de chacun 
d'eux à l'entrée de leurs lacs; & mettez 
ma coupe cfargent dans le lac du plus jeu- 
ne. L'Intendant fit ce qui lui était or- 
donné. Le lendemain matin ils partirent 
avec leurs ânes chargés de blé. Mais à 
peine étoient-ils fbrtis de la ville* que 
Jofeph envoia fon Intendant après eu, 
four leur faire des reproches de ce quak 
avoientvolé fa coupe. Ils furent fort for- 
pris de fe voir aceufés d'une action fi4â- 
che , à laquelle ils n'avoient pas feule- 
ment perué. Nous vous avons raporté, 
dirent-ils, l'argent que nous avions trou- 
vé à l'entrée de nos facs : comment fe 
pourroit-il faire que nous euffiora dérobé 
dans la maifon de votre maitre de l'or ou 
de l'arpent? Que celui qui fe trouvera 
coupable de ce vol > meure ; Se nous demea- 
t erons tous efclaves de Jofeph notre fl»i- 
txc. L'Intendant les prit au mot. On les 
fouilla tous en commençant par Its plus 
âgés; & enfin la coupe fut trouvée dans 
le fac de Benjamin. 

Ils retournèrent à la ville fort affligés 
& allèrent fe jetter aux pies de Jofeph. A- 
près quelques reproches, il leur déclara que 
celui, dans le fac duquel on avoit trouvé 
la coupe , demeurerait fpn efclave. Alors 
Juda , aiant demandé permiffion de parter, 

re- 
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repréfenta à Jofeph que s'ils retournoient 
vers leur père fans ramener avec eux ce fils 
qu'il aimoit tendrement , ils le feroient 
mourir de chagrin. Ceft moi , ajouta-t-il t 

S* ai répondu de lui à mon père : que ce 
moi y s'il vous plait , qui demeure en- 
clave en fa place. Car je ne puis retour* 
ner fans lui, de peur d'être témoin del'ex- 
trême affliction qui accablera notre père. 
A ces paroles, Jofeph ne put plus fere* 
tenir. Il commanda qu'on fît lortir tout 
le monde. Alors , les larmes lui tombant des 
yeux, il jetta un grand cri, & dit àfes frê- 
les: Je luis Jofeph. Mon père vit-il encore? 
Aucun d'eux ne lui répondit , tant ils é- 
toient fai/îs dVtonnèmeût. U leur parla 
donc avec douceur, 8c leur dit: Appro- 
chez-vous de moi. Lorfqu'ils fe furent 
approchés , il dit : Je fuis Jofeph votre 
frère, que vous avez vendu pour être em- 
mené en Egyp^ Ne craignez point, & 
ne vous affligez point de ce que vous 
m'avez traité ainfî : car c'eft Dieu qui m'a 
envoie ici devant vous pour vous cohferver 
la vie. Ce n'eft point par votre confeil que 
cela eft arrivé , mais par la volonté de Dieu. 
Allez dire à mon père que Dieu m'a éta- 
bli for toute TEçypte. Qu'il fe hâte de 
venir. Il demeurera près de moi; & je 
|e nourrirai , lui & toute fa famille : car 
il refté encorecinq années de farrçine. Vous 
voiez de vos yeux que c'eft mof qui vous 
Parle. Annoncez à mon père le haut 
ttnfc où je fuis élevé, & tout ce que vous 
avez vu dans l'Egypte, Hâtez-vous de 

H 2 me 
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me ramener. Après leur avoir parlé ain- 
fi, il fejettaau cou de Benjamin , &i'em- 
braféi en pleurant: il embrafla de même 
tous fes autres frères; & après cela ils Te 
raflurerént pour lui parler. 

Cette nouvelle fe répandit auflîtôt dans 
la Cour. Pharaon en témoigna £a joie à 
Jofeph , & lui dit de faire venir au plutôt 
toute fa famille en Egypte. Jofeph fit 
partir fes frères avec cfes vivres pour le 
voiage, & des voitures pour tranfporter 
leur père, leurs femmes, & leurs enf ans. 
Lorfqu'ils furent arrivés dans le pavs de 
Chanaan, ils dirent à Jacob: Votre fils Jo- 
feph efl vivant, & il a autorité dans toute 
l'Egypte. A ces mots , Jacob fe réveilla 
comme d'un profond fommeil , & il n'en 
vouloit rien croire.. Mais enfin, aiant 
entendu le récit de totit ce qui s'étoit paf- 
ié., & voiant les chariots & les autres 
chofe&que fon fils lui envoioit, il dit: Je 
n'ai plus rien à fouhaiter , puifque mon fils 
Jofeph vit encore : j'irai , & je le verrai a- 
vant que de mourir. U partit bientôt au- 
près avec toute fa famille , & arriva en 
Egypte. Après qu'il eut falué le Roi , Jo- 
feph l'établit .dans le pays de GefTen le 
plus fertile de l'Egypte , où Jacob vécut 
encore dix-fept ans. 

RE' FLEXION S. 

D. Le moment o\X Jofeph fe fait <x>n- 
noitre à fes frères, eft l'endrojt ëe ft>a 
hiftoire le plus touchant & le plus interes- 

fant : 



l'Hïstoi*b Sainte* 17J 

ûnt; mais- il eft précédé de circonftances 
bien étranges. Comment en effet conci* 
lier ion indifférence & fon oubli à J'égari 
de fon père & de fe$ frères qu'il kifle ex- 
pofés aux fuites funeftes d'une cruelle fa- 
mine , .& l'extrême dureté qu'il exerce fur 
eux en les calomniant & les emprifonnant; 
comment y dis-je, concilier tout cela avec 
cette bonté Se cette tendrefle qu'il Jaifle 
entrevoir dans le tems même qu'il les trai- 
te lî dtirement > 

R. Ceft cette contradi&ion apparente 
qui doit nous avertir qu'il y a quelque 
myfterc caché fous la fur face d'une aftion, 

ri fans cela pourroit choquer la raifon , 
paroîtroit contraire aux fentimens que la 
nature a imprimés dans le cœur de tous 
les hommes. 

Jofeph vendu par fes frçres aux Egyp- 
tiens^ regardé par Jacob comme mort, ou- 
blié par toute fa famille , honoré pendant 
cet intervalle & régnant en Egypte * sft 
incontefïablement la figure de Jéius-Chrift, 
livré aux Gentils par les Juifs, renoncé 
généralement par fa nation, mis à mort 
par leur cruelle envie , reconnu & adoré 

ar les Gentils comme leur Sauveur & 

ear Roi. 

Dans le premier voiage que les enfan* 
de Jacob firent en Egypte * il eft dit que 

JofifB connut hièn fes frères , mais qu'il ne GtfU **•*• 
fitt fiint connu d'eux. C'eft l'état des Juifs* 
En refafant de fe foumettre à Jéfus<3irift r 
ils ont eeCK de le voir , mais ils n'ont pu 
s'affranchir de fou empire. Us lifent les 

H 3 / Ecri- 
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Ecritures, & rencontrent par-tout leut 
Seigneur ians le connoitre. Ils Pont vu, 
& ne l'ont pas reçu. Il leur a parlé en é- 
nigmes & en paraboles , parce qu'ils é- 
toient indignes d'entendre des myfteres 
qu'ils refufoient de croire. Mais le voile 
ne demeurera pas toujours fur leur cœur. 
Pendant le long intervalle que dure leur 
aveuglement , ils ibuffrem une cruelle 
famine, non du pain matériel , mais, com- 
me Pavoit prédit un Prophète , de la pa- 
role de Dieu , dont l'intelligence leur eft 

Amtit.iu refilfée* MHtam famen in tcrram: non f*- 
mtn partis , neque fitim atjtut , fed auditndi 
itrhum Domini. La terre de Chanaan eft 
condamnée à one entière ftérilité. Le vé- 
ritable pain de vie ne fe trouve que dans 
l'Egypte. Pour vivre, il faut néceflaire- 
ment y aller: & jiifqu'à ce que Benjamin 
le dernier des enfans de Jacob, figure des 
derniers Juifs , y paroifle en personne , la 
famine affligera toujours cette malheureufe 
nation. 

Jufques-là Jofeph pâroîtra n'avoir que 
de la dureté pour fes frères. Il leur par- 
lera comme à des inconnus d'un ton pro- 
pre à les intimider, & avec un vifaeefê- 

Gta.41.7. vère: Quajf ai alicnot durius loautbat**» 
Ceft ainfî que Jéfus-Chrift traite depuis 
longtems un peuple ingrat & aveugle. Il 
paroît ne connoitre plus fes frères félon la 
chair. Il femble avoir oublié les pères 
d'une poftérité infidèle & fanguinaire. 

Cependant Jofi»h fe faifoit violence 
pour ne point laifler paroître (a tendreffe. 
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Il ne pouvoit retenir fes larmes ; il étoit obli- 
gé de fe détourner, de fe cacher le. viûg^, de 
fortir même de tems en tems pour effuier 
fes pleurs. L'eflbrt qtfil faifoit pour le* 
cacher, étoit la figure de cette milericorde 
fecrette cachée dam le fein de Dieu, & 
féfervée pour les roomens marqués dansfon 
confeil éternel* Les promettes de Dieu 
s'accompliront lur Ifrael , car fes dons font 
iâns repentir , Si fe vérité fera immuable 
dans tous les fiecles. Mais une jufte fé- 
vérité fufpend les effets d'une clémence . 

?ue nos g^miffemens, unis à ceux de* 
rophetes, doivent hâtera 

D. Jofeph peut-il être regardé par Vau- 
tres circonftances de fa vie comme figurç 
de Jefus-Chrift? 

R. Il y a peu de Saints de Pànciéh Tef- 
tamçnt en qui Dieu ait pris plaifir demain 
ouer autant de traits de reflemblance avec 
ion Fils , que dans Jofeph. Le fimple ex- 
pofé en fera une preuve bien évidente* 
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K A P O R T S 
ENTRE JOSEPH ET JESUS-CHRIST. 
JOSEPH. JESUS-CHRIST. 

Il cil hride fes frères , II tft bat des Juifs* 

t. Parce qu'il les ac^ I. Paru qu'il leur rê* 
cufe d'un grand crime. . proche leurs vues. 

z. Parce qu'il eft ten- 2. P*w q m? il Je'cùh 

drement aimé 'de fon re qu'il eft le Tels de 

vexe. , Dieu $ è> que Dieu lui- 

: ' mime l'appelle fon Fils 

bien-aimé. 
5. Parce qu'A leur pré* 3. Parce qu'il leur 
lit U gloire fetnre. prédit qu'ils le verront af 

fis à la droite de DU** 

U eft envoie par fon V eft envoie' Je Dieu 

père vers les frères qui 6- fin Père vers les hreèis 

ment éloignés. perdues de la malfond If 

rael. 
Ses frères confpitent Les Juifs forment h 
contre fà tic. deffein de le mettre à 

mort. 
H eft vendu vingt pie- Il eft vendu trente 
ces d'argent. pièces d'argent. 

Il eft livré i des é- ' // eft livre aux fa* 
rrangers par fcs propres mains par les Juifs. 
frères. 

Sa robe eft teinte de L'humanité deét ilejl 
Jàng. revêtu fouffre urne mort 

fanglante. 
Il eft condamné par II eft condamne fans 
Putiphar, fans que per- que perfonne prenne fa 
tonne parle pou* lui. defenfe. 
. • iKouffie en ffleoec II fouffre toutes for* 

tes d'injures ©• de fup- 

pli- 
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J OS E P H. J ESUS - CHRIST. 

pHces , fans fi plaiadm. 

Placé entre deux cri- Placé entré deux eo- 

mirtds, il prédit a l'un leurs % il prédit à l'un 

Ioq él&atioo , &àl'au~ qu'il ira m paradis, c> 

ise là mort prochaiac, Isijfe mourir Tanin 

dans fin impénitent*. 
Il eft trois ans en pri- Ilefi trois jours dans 
fon. le tombeau. 

$ arrive à la gloire par Itfa&itque le Chnft 
les f ouifianecs & par les fiujfrit, &> qui! entrât 
humiliations, oinfi dans fa gloire. 

H eft établi fa la mai- il ** étabH Chef de 
fou de Pharaon , & fur toute fEgUfo & toute 
toute l'Egypte. créature lui eft fourni fi. 

Pharaon fcul eft an V eft au diffus de tou- 
tefois de lui. * te créature, mais fou» 

mis à Dieu comme bom* 

me. 

11 eft appelle Sauveur Son nom de Jssbs 

4a monde* fignif* Sauveur : & il 

1 \ tp en effet le feu! par 

qui nous puijpons être . 
fauves. 
Tous fle'chjflcnt legev Toute ' créature doit 
fiou devant lui. fléchir le genou au nom 

do Jéfus-Chrift. . 

. Lafàmine eft partout :~ il n'y apat-4eat qu$ 

il n'y a du pain qu'en-E- pauvreté e> quégare- 

gyptt, oi Jofèph gou- menti la vérité & la 

terne. grâce ne fi trouvent que 

dam VTLgUfi oh regm* 
Jefus-Cbrifc. 
Tous fent renvoies à Foint deJalut\Joinf 
Jbfef h pat Pharaon- de grâce , que par Jéfus* 

Cbrift, 
-■ Toutes les provinces "Toutes hrnathnrtn- 
jfipneiit eu Egypte pour trent dhni PEgHfi pom 

•A H S » 
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JOSEPH. JESUS-CHUIST. 

y chercher du blé. y trouver hfalut. 

Le* frères de Jofeph Ltsjmfi ro vUuénut 

viennent à lui , le rt- un jour à *féfu*-Cbr&, 

eotmoiflèm , l'adorent, k ree o n uoii rout , t*m* 

s'cubliflcnt en Egypte. r*ront> Stontmout dm 

Y a t-il dans tontes ces applications, & 
j'en pourrais ajouter beaucoup d'autres, 
quelque çhofe de forcé & de contraint ? Se* 
roi t- il poffible que le pur hazard eût tir 
maffé enfemble tant oe traits de reffem- 
blance, fi différent, & en même tems û 
naturels? J'aimerois autant dire que le por- 
trait le plus achevé & Je plus refïemblantne 
feroit autti que l'effet du hazard. Il eft vi- 
fible au'une main intelligente a. répaada 
& apllqué à propos toutes ces couleurs 
pour en faire un tableau parfait, & qoe 
le deflein de Dieu , en réunifiant dans 11 
feule vie de Jofeph tant de circonffatoces 
Singulière» , a été d'y peindre les princi- 
paux traits de celle de ion Fils. Ce ferait 
donc ne conneritre qu'à demi lTuftoiie de i 
Jofeph, due de s'arrêter à la fimplefnr- ] 
face qu'elle préfente , fans en approfondir 
"te fens caohé Se myftérîeux j qui en fcit (a 

Îartie la plus eflentielie , paifque JéfâJ- 
'hrifl efl la fin de la Loi & de toutes les 
Ecritures. .♦•-.-' 

Je prie le Le&çur d'obftrver , que, 
quelque xeflemWans & quelque naturels 
me ibient les raports dé Jofeph avec Je- 

fcom. a tfcaeft point pwi^^jf 

EE-r 
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l'£vaagiie, ni dans les écrits- des Apôtres: 
ce qui montre , qu'outre lu figures dont 
90 trouve l'explication dans le Nouveau 
Teftiment , il y en a de iî claires & 
de fi évidentes , qu'on ne peut pas rai- 
fonnablement douter qu'elles ne renfer- 
ment aulïï quelque myftere. Mais il faut, 
fcr-cont quand on parle aux jeunes gens, 
être fobre & retenu fur celles du dernier 
genre , & irriïfter principalement fur les 
figures dont Jéfus-Cbrift ou les Apôtres 
ont fait ^application. 

ARTICLE SECOND. 

Dêtivrançt tnraculeuft de Jerufattwt foui 

E^khias. « 

Je né piens dam la vie du falot Rot 
Ezéchias que ce fait, l'un des plus écia- 
tans qui fotent dans l'Htftoire Sainte, & 
tes plus - propres à rendre fenfible la 
tonte-puiflence de Dien , & fon attention 
fat ceux qui mettent en lui leur confian- 
ce. Je. ne ferai prefque qu'en indiquer les 
fruxipales ci rconiraw.es , que le Leâeûr 
pourra voir dans toute leur étendue er* 
uxuultant les livres hiiïoriques qui err 
feftt le; reliât , & fur-tout les prophéties d*l- 
&ïe qui en renferment une raédiaiontrès 
tUiregc très détaillée. 

_ Sennacheiàb '. «■ Jtfe i * 

ti de Ninive a> ,i * 

di&i le dedein 

niÉaem;avec.li f*;*- 

"* proiaeuoit q 
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fultoit cléja devance au Dieu de-JéittSe 

lem , difant qu'il \é traitetoit comme il a- 

voit traité tous les dieux des autres viUes 

& des autres roiaumes dont il "avoit feit 

Tf 1$ la conquête. Il ne favoit pas qu*il n'é- 

il. io. $. toit qu*un infiniment dans la maindeESea, 

&• «. qu'il Pavoit appelle d'un coup de fiffiet, 

(Veft Pexpreflion de l'Ecriture) & Pavoit 

fait venir des extrémités de la terre, non 

pour exterminer mais pour corriger , fou 

peuple. 

Tout céda aux armes vi<ftorieufes de et 

Prince; &en pettdetemsilfe rendk mai- 

tre de toutes les places fortes qui étoient 

. dans le pays de Juda. I/allarme fat grau- 

jif^rT de dans Jerufalem. Ezéchias avoit pris 

. toutes les mefures néceffaires pour mettre 

la ville en état de fairé titoe t vigoûrèufe 

réfiftanec 1 : mais il-ifattendoit fa délivran- 

#: 30. ce aue du fecours divin! Dieu s'etoit en- 

Îjage par une promefle folennelle & plufiews 
ois réitérée à défendre la ville contrePat- 
taque du Roi d'Aflyrie , mais à condition 
que fes habitai» ne compteraient que fe 
lui , fe tiendraient eti repos , & rfauœient 
v. «5. poînt recours au Roi d'Egypte. Sa mus 

demeure^ en faix , leur avoit - il dit , ms 
feretfatevis: votre force fers dans te Jdtfêee 
v. i-j. <2 dans fefpir*nce* Il leur avoit déclaré 
plufieurs fols que le fecours d'Egypte loûT" 
nejbità leur honte & à leur perte. Pour 
leur rendre cette prédi&ion plus fenûble , 
jr.20. j $ ii avoit obligé le prophète Ifaïe de maf- 
x;hgr nuds pies & ton habits au milieu de 



la ville ,' en déclarant que tel feroitle fat 
des Egyptiens & des Ethiopiens» 

Les Grands , les politiques , ne purent 
f* réfoudre à demeurer datas i'inaftion , & 
à compter fur la promette de Dieu, ils *? •* 
amalîerent une fomme coniidérable d'ar- 
gent , & ils envoierent ées députés au Rot 
d'Egypte pour implorer fon fecours. Pin- 
fieurs même prirent le parti de fe retirer 
dans ce pays*Ia , efpérant y trouver un a* 
fyle affuré contre les maux dont ils étaient 
menacés. -Dieu leur en fit p^ufieurs fois 
des reproches par fon prophète; mais tou- 
jours en vain. Le faint Roi Ezéchiasleor 
ré pé toit fans ceflfe; Le Seignturnous délivre* ±Rti.\u 
r&i Jérufalem ne fera pus livrée entre les n. fr if» 

Affyrtens. On ne i'écoutoit point. IO# 

Ce faint Roi, craignant d'avoir comr 4.jfcg.it« 
mis quelque faute en rompadt le traité * J * 
qu'il avoit fait avec le Roi des AfTyrieni, 
raoiut , pour Savoir rien à fe reprocher, 
& pour mettre tout le bon droit de fon 
coté , de lui en faire fatisfaûron* Il lui 
tnvoia donc des ambaflkdeurs à Lachis,âc 
loi dit : J'ai £iit une faute .\ mais rptxxtZr 
tous de mes terres , & je. fouflrirai tout 
ù ^ue vdusm'impoferez. Le Roi desAfly- 
riens ordonna à Ezéehias de. lui- donner ' " 
tmis cens talens d'argent , & trente talens 
d'or. 11 ramaffa cette fomme avec beau- 
coup de peiné) & la lui ejivoia. Il y ar 
voit lieu d'efpérer .qu'une telle démarche 
defarmfciroit la Colère deSennacherib:ma|S 
il .n'en devint qrte plu» fier; & ajoutait 
ia perfidie** dSqJQOtet » -il env«a fur Je 
- i H 7 champ 
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champ tm gros détachaient 4e fou armée 
contre Jérufalem, avec ordre à Râbfitcès, 
qui commandoit ce détachement 9 de fom- 
mer Ezéchias & les habitons de la paît 
-- du grand Roi, du Roi des Affy riens, de 
fe rendre. Cet Officier s'acquitta de fa 
commiflîon en des termes pleins de mé- 
pris pour le Roi de Juda , & d'iofultes 
-contre le Dieu d'ifrael. Ezéchias l'aiam 
appris, déchira fcs véteaiens, fe couvrit 
<ruh fac, & entra dans la maifbn du Sei- 
gneur; d'où il eavoia (es principaux O 
aciers vers Haïe , pour lui raporter les 
paroles infolentes de Rabfacès, Le pro- 
phète leur répondit : Vous direz ceci à 
votre maître ; Voici ce que dit le Sei- 
* gneur: Ne craignez point ces f paroles que 
■ r vous avez entendues r par lesquelles les 

* c - - ferviteurs dû Roi des Affyriens m'ont blas- 
<fbémé. Je vais lui envoier un {buffle: il 
entendra un brait : il retournera en foa 
pays > & je l'y ferai pair par i'épée. 
£ xs . w. Pendant cet intervalle r Tharaca Roi d'E- 
thiopie avoit envoie des couriers à Je»- 
-felem, pour aflurer fes habitaris qu*iinafr 
choit à leur fecours. Lui-même arriva 
- bientôt après avec fon armée, &r celle eu 
+.&%. ,,r Egyptiens. A la première nouvelle qote 
, * Hm "reçut Senaâcherib, il réfolut de marcher 
Contre lui» Mais auparavant il envoia Tes 
Tftnbafladeurs à Ezéchiai, pour lui remet» 
'tre en main fcne lettçe qui était pleine de 
iriaspliemes eofitre le Dieu . d'Iftaei. Ce 
"fakitRoi, péûétiédetteûleur, alla anJi- 
'tôt au t«mple > étendit 'vcàk lettre i**© 
V-"*-* \i. Je- 
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devant le Seigneur, & lui renréfeata par 
une prière vive & touchante que c'étoit 
lui-même qu'on attaquoit, qu'il s'agiflôit 
de la gloire de ion nom) & qu'il ofoit, 
par cette raubn, lui demander un miracle, 
afin, dit- il, que tous les Roiaumes de la 
terre lâchent que c'eft vous feul qui êtes 
le Seigneur & le vrai Dieu. Dans le mo- 
ment même , Jfaïe envoia dire à Ezechias, 
que Dieu a voit exaucé fa prière, & que 
là ville ne ferait pas même affiegée. A 
qui , dit Dieu en s adreflant à Sennache- 
nb, penlès-tu avoir blafphémé? Contre 
qui as-t ± ti hauffé la voix, & élevé tesyeux 
infokns ? C'eft contre le Saint d'Ifrael. Tu 
m'as attaqué par tes infuJtes pleines d'im- 
piété, & le bruit de ton orgueil eft mort- 
té jusqu'à mes oreilles. Je te mettrai donc 
un anneau au nez, & un mors- à la bou- 
che; & je te ferai retourner par le même 
chemin par lequel tu es venu. 

Le Roi d': Jttt-i* 

itns le» tre* * **•> 

ooit, avoit c 
ter pour me 

four rendre- ; ■>■ ; 

uvoit pas l'at 
aoncé contre 
déclarer le p 
Jérafalem Se < 
jta & l'autre 
uns reûource 
■U.défenfe, ; S 
«es. Le can 
fiptomte, qu 

ter- 
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H le gain de la bï- 

portaja guerredans 

rouble & la corifu- 

lar-tout. Dieu en- 

nmés de l'Egypte le 

confeil & la prudence, & répandit parmi 

eux un efpnt de vertige. Il ota aux cheft 

toute force & tont'courage. On ne 6t 

.'aucune réfiftancei & tout Te pays Fut à la 

dilbrétion d'un prince également avare & 

cruel, qui emmena' "un nombre infini 4e 

.Captifs, Comme Ifaïe Tavoit prédit. 

Quand Sennacherib eut ramené fes trou- 
pes- viftorieufes devant Jérufalem, on s'p : 
rnagine aifément quelle fut laconlternation " 
des babîrans de cette ville. Ils voioiêw ■• 
jine armée innombrable campée à leurs 
jwrtes, & toutes les campagnes voifines 
couvertes de chariots de guerre. L'env 
mi fe préparbit à aflieger la ville , & 
pouflbit des cris contre la montagne de 
Sion. Le' moment de leur perte paroiffoit 
* " oit celui de la miféricorde 
leur délivrance. La nuit 
ans doute précéda le jour 
re l'attaque générale) l'An- 
fr'vtnt dans le camp Ses 
ut cent quatre - vingt-' en» 
Sennacherib ' s'étant rêve 
r, vit tous ces corps morts, 
i aufli-tôt à Ninive, où pea 
! fut tué par fes propres en- 
iple & fous lés yeux de S» 

'" "' l *" W- 
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RE'FLEXIONS. 

I. Scnnachcrib inftrtment de la colère 

Je Dieu. 

Ifcîe, en prédifant le départ de Senna- #7- Ifi 
therib & de fes arinées , parie de Dieu &, * ,#< 
d'ire manière digne de la grandeur & de 
la majefté du Tout-puiflant. Il n'a qu'il 
donner unfignal, à lever unétcpdart; & 
tons les princes accourent. * Tous les 
Rois de la terre ne font à fon égard que 
comme des moucherons. Toute leur publian- 
te n'ett devant lui que foiWeflc. Dton 
fe«l coup de ûSkt ils les fait marcher, 
t'étoit une grande consolation pour ceux 
qui avoient alors de la foi , de lavoir cer- 
tainement que tous les maux qui leur arri- 
vent étoient ordonnés par la divine pro- 
vidence; qu'ils étoient du côté de Dieu 
des remèdes , & non de purs fupçlices ; 
que les hommes n'étoient que les minières 
défit jufMce; & qu'ils étoient conduits par 
fa ûgeflè , quoiqu'ils ne pen&flent qu'à fa- 
tis&fre leurs paffions. 

C*eft Dieu même qui nous* découvre les j/. t0 » 
penfées extravagantes de Sennacherib, qui 7-n. 
n'étaat qu'un fimple ferviteur croit être le 
maître ; <3c qui , ne voiant pas la main qui 
l'emploie, attribue tout à la tienne, & ne 
craint point dé fe mettre à la place de 

Dieu. 

* SibiltbUt Domiam in ten» Affitf . # 7* lU* 
Qjttt , . . , Se api » qo* eft 
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Dieu. Un infiniment , dit Dieu , a-t-il 

Îpelque vertu qui ne vienne pas de l'arti- 
an qui remploie ? Eft-ce à l'inflrument , 



qui porteroit 
contre la main Se contre l'intelligence qui 
l'appliquent à certains ufages? Voilà pour* 
tant ce que penfoit & ce que faifoit le Roi 
d'Aflyrie. 

1. Lu Grands ont recours aux, Rûs iTEthir 

fit <? JtEfnfH* . 

, On voit ici combien il eft dangereux de 
préférer les vues de la prudence humaine 
à celles de la foi» Dieu avoit promis de 
délivrer Jérufalen* x pourvu que fes habi- 
tons t fe tipiïèat en repos, & mïflent en lui 
umquement leur confiance : voilà le point 
fixe auquel il faloit fe tenir* Maïs le fë- 
cours de Dieu étoit . invifible , & pa- 
jroiflbit éloigné. Le péx'ù étoit préfent, 
& augmentoit tous les jours. La reflbur- 
ce du coté d'Egypte. étoit prochaine, & 
fembloit affurée. Selon toutes les* règles 
de la poli tique humaine, il faloit mettre tout 
en uiage pour obtenir la protection de deux 
RtOis auflS puiffans que ceux d'Egypte & 
d'Ethiopie. D'ailleurs n'étoit-ce pis ten- 
ter Dieu, que d'attendre un miracle? & 
dans l'extrême danger où l'on étoit , n'y a- 
voit-il pas une efpece de folie à demeurer 
dansl'Uiaftiôn!» L'événement fera voir qui 

• v <re 
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de ces politiques ou d'Ezéchias raifonnoit 

le plus jufte. 

3. Difcturt impies & lettre Uaffbmstoire de 

Semacberil. 

Le difeours & la lettre de Sennache- ***** 
nb nous paroiffent avec raifen impies , 
infenfés, déteftables, dans la bouche <i'un 
ver de terre contre laMajefté divine. Ce 
*oi, aveuçlé par fes heureux fuccès dont 
iignoroit Ta véritable caufe , penfoit dn 
m\x de Juda ce qu'il croioit de tous les 
^s dieux , dont la puiffance, félon lui, 
bornée a certaines riions y fc à cer- 
«ns effets particuliers ,- & qu'on nelaiflbit 
p de bien battre malgré leur divinité. U 
«e voioit rien dans le Dieu d'Ifrad qui te 
*ftmguat de la foule des dieux vaincus. 
«m empire étoit renfermé dans les bornes 
™Wte d'un petit pays , & relégué dans 
«^montagnes. Son nom n'étoit gueres 
wm que parmi les peuples voifins. Ce 
^w avoit déjà laifTé enlever dix tribus 
Ça les Rois de Ninive. Il venok de per- 
«* toutes les villes fortes de la tribu de 
j™ 9«i feule lui reftoit ; & toute fa do- 
^lon, tout 4bn peuple, tous fes ado- 
f*tts> & toute fa religion étoient réduits 
a «ne feule ville fur là terre , fans qu'il 
j™t qu'il eût la penfée ou le pouvoir de 
la garantir d'une ruïne que Sennacherib 
re 5ardoit comme aflurée. 

11 cft beau de voir comment Dieu s'ap- 

Pque à confondre l'orgueil infolent de ce 

\ Prin- 
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Prince, qui fe faifoit appellcrle grandRoi 
le Roi par excellence ; qui fe conftdferoi 
comme un Conquérant invincible , comm 
le maître de la terre , c'omme le vain 
queur des hommes & des dieux. Ce Prin 
ce fi fier & fi orgueilleux, le Dieu d'il 
yael lé traitera comme une bête féroce, & 
en lui mettant un cercle au nez,& unmor 
à Ja bouche , il le remenera couvert d 
hpnte & d'infamie par le même chemin 
lequel il étoit venu plein de gloiri 
triomphant. Voilà où fe termine Toiju 
des hommes. 

4. Défaite du Roi d'Ethiopie. 

Il eft aifé de reconnoitre dans la puni- 
tion du Roi d'Ethiopie la jalouûe du Diea 
des armées contre quiconque prétend êtrt 
fon rival, ou partager fa glofre, en ofafltj 
venir à fon fecours pour lui conferverfofl 
héritage, ou pour le tirer d*un pas difli* 
cile dans lequel fes promettes rauroîént 
trop engagé; & dans le trifte fort des Is- 
raélites qui avoient eu recours à i'Epyptë» 
la condamnation* de tous ceux ou qui dou- 
tent des proraefïes faîtes à l'Eglife , dont 
Jérufalemeft certainement la figure* ou 

3 ai penfent que dans certaines occasions 
angereufes & difficiles elles ont belbkide 
la force & de la fagefle humaine. 
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f. Armée des] Afly riens détruite far fAftgt * 
exterminateur. 

La manière courte & fimple doot les U- 
Très hiftoriques racontent un événement û 
merveilleux, eft véritablement digne delà 
jflandeur de Dieu : Cette même nuit F Ange 
mSeigpeur vint dans le camp des Ajfy riens 9 
*yf«4 cent quatre-vingt-cinq mille homme t. 
c'en coute-t-il à Dieu pour abbattre l'orw. 
|ieil d'un * Prîtoce fi lier , pour faire 
pair tant d'Officiers fi braves, polir ex- 
terminer une armée fi nombreufe Scfifor- 
iidable > Un ibuffie. Et il l'a voit dit lui- 
iêmet Je lui envolera un Souffle, & il rt- 
Humera dans fin pays* 

Maislaiublime grandeur qui paroît dans 
le dite du prophète qui ? prédit toutes 
les ckconftances de ce grand événement, 
n'ettpas moins digne de la majefté du. 
Keu qui fait ici éclater fa toute-puiflan- 
ce .d'une manière û merveilleufe. Que de 
nobles idées ne nous préfentent point les 
expreffions d'ifaïe ! Loifque tout paroît # %m $ 
deftspéré : Je changerai en un infiant la *-c 

fece ie toutes choies', 'dit le Seigneur: : 
&;/**«* repente confeflim. Qfiand les enne- 
mis de Jernfalem, aui igribrent que c'eft 
moi qui les ai mandés , s'en regarderont 
comme les maitres,je les réduirai en cou- 
dre dans une feule nuit. J'écarterai le 
fefte, comme un tourbillon diffipe une 
pouflïere légère. Au réveil on ne trouve- 
a pas un feul Général , ni un fcul Officier 

qui 



10* il. Partie. D s 

qui paroifle avec fa troupe : & la confian- 
ce qu'ils avoient que jérufalem étoit l 
eux, fera femblable à l'imagination d'un 
homme affamé gui fonge en dormant qu'il 
sttnge , & qui en s'eveiUant ne trouve 

rien. Sicuf Jimeiiat efuriens > & corne dit ; 
tdm autemfutrit exfergefaBus , V4C«4 */l *• 
ffàm i/W* i 

( Ceft lYngueil infenfé de Sennacfaerib , 
ce font fes blasphèmes impies, qui réveil- 
lent le Seigneur qui parouToit comme en- 
dormi. Et Ton comprend alors toute la 
force 8c toute l'énergie de ces paroles : 

If? H, loi ftunc * confurgam : nune exaltabor : nunc 
Jkbkvabor. Ceflt du trône & du fanftoaire 

Se Dieu a fur la montagne de Sion , que 
tent les éclairs & le bruit effiraiant du 
tonnerre: c'eft de l'autel même qu'il a dans 
Jéhiâlem, de ce brafier facré oà brûle à 
fa gloire un feu perpétuel , que fortent 
les flammes vengerefles qui dévoient (es 

tuu ennemis. Heec dicit Dominus y eu jus ig* 
9.* * nis efi in Sion , ist caminui, ejus in jerufa- 
tem. 

H soé i* En effet, félon Ifaïe, le maflàcre éton- 
**« nant d'une armée entière immolée à la 

jufte vengeance d'un Dieu jaloux qu'on 
avoit outragé* fi indignement , fut pour 
lui comme un facrifice public & folennei. 
La main de Dieu , dit ce prophète , fra- 

pera 

* LâtrâdvtiHonFrstifê*' mine. „ J$ me kmm 

Jk dimkmt kumnp U w- „ maintenant , jt fyph- 

voêitf de, ttt endrùt) &nt 9 , rai ma grandeur * je fi' 

» rend peu U répcHhie* 4* n rsùétjater mm ped/J**** 
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pfta tout, écrafera tout, n* épargnera rien. 
Le bruit effroiablc de fon tonnerre fera 
pour lui, & pour fts ferviteurs dont il pren- 
dra la défenfe, comme an concert agréa- 
ble de tambours , de harpes , & d'autre* 
fflftnimens de mufique qui accompagnent 
dans les grandes fêtes Toblation des facrifi- 
<*s ; & les Aflyriens facrifiés à fa ve«- 

6wce feront pour lui comme une vidHme 
eûnelle* Audit am facîet Dominui glo~ 
Wfmvocisfu4e> & terrorem braebii fui ojtcn- 
mjn'cofntninatione furoriiy & flamma ignis 
Ahrantis : aUidet in turbine tst in lapide 
Èlndinis* A voce enim Dominé pavcbitr Af~ 
pr, virgâ pèrcujfus. Et trit tranfitut vir- 
Ufundatus , quant requiefare facit Dominus 
fy*r tum in tympanisy & cit karts ^ & in 

tàitx proteipuis cxpupiaiit eos. Le terme 
orignal eft propre aux facrifkes. On peut 
ttaouire ainîî : <y Mffs, ou , certamine, 
yètfjacriftciofoUnnifimjleertt) exfugnahit 
«m. 

6. Raifons de la patience de Dieu à fottf- ' 
firir Sennacbtrib) & de fa lenteur 
à délivrer Jirufalem. 

Perfonne ne connoit lu defleîns de Dieu 
itaht qu'ils foient exécutés ; & lorfqu'ils 
ftecomplifTent, on ne fait où fe termine- 
ront mille évenemens dont on ne voit ni 
tes liaifons, ni les ufages, ni les motifs, 
& qui paroiffent devoir entraîner une ruï- 
ne univerfelle. 

Dès que les mata publics commencè- 
rent 
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ient à fe faire fentir au tems d'Eiéchia), 
ils parurent extrêmes. Lorfque toute la 
campagne fut ruïnée, & toutes les villes 
détruites, on regarda ces malheurs comme 
ne laiflànt plus aucune «flbnice, & cora- 
! capables de remèdes. Mai* 
n vit la formidable année 
fes portes, qu'elle fe vit 
ris par la famine & ia pelle, 
:e du côté des hommes a- 
défaite des Egyptiens ve- 
rs: alors il parut delà H#e 
à attendre quelque protection miraculeor 
fe» puisque Dieu lui-même s'oppofoit à 
tous les molens , & fe déclarok en tout 
pour les ennemis. 

Une foible foi ne peut foutenir une fi 
longue épreuve ; & ceux qui en eurent 
une plus ferme & plus perfévérante. **■ 
tonnèrent de la lenteur avec laquelleDieu 
«compUffoit fes pjomeflês,& de lapitien- 
« avec laqaelleil fouffroit que toutpertt, 
& ne fût prefque plus en état de profiter 
de ion fecours. Mais ce n'eft point a l'ar- 
gile à juger du tems qu'on emploie a lan- 
gurer. Ce ne font point les premiers coups 
de cifeau qui polifferit une pierre, ou qui 
en forment une belle ftatue: & «net 
point un feu médiocre ou pour la durée 
ou pour racTxvité,qui fond l'or, & qw'f 
purifie. Dieu eft attentif à fa fageffe &a 
fa mUëncorde, & nonauxpenfées des nom- 
mes, quand il fait fon ouvrage,. Il ne le 
laiffe point imparfait, pour femeturer w 
leurs vues bornées » ou fur leur impatien- 
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ce: & il continue dans fon deflein, fans 
mpiiftr néanmoins les gémiflèmens & les 
larmes de fes ferviteurs , jufqu'à ce que 
toit ce qu'il a réfolu foit accompli. 

Alors il fait cefler tout l'appareil, tous 
ws mouvemens, tous les reflorts dont il 
«toit fervi pour achever fon ouvrage. 11 
arrête les mains qu'il conduifoit : S fus- 
pend Paftion des ujfirumens devenus inu- 
Wes: il ne permet plus que le cifeau en- 
rame une figure dont tous les traits font 
*ms: & il brife beaucoup de chofes qui 
t0 J$ 7T em P loi ^ qac pour un tems. 

Celt ainfi que Dieu en ufa à Téeard de 
Sennacherib. H s'étoit fervi àp lui com- 
me d'an infiniment pour corriger fon peu- 
ple ? & pour purifier Jérufalem. Après * 
qu'il eut réduit cette ville à unpetit nom- 
bre de juftes profondément humiliés fous 
fa main , pour-lors il fongea à punir les 
blasphèmes de ce Prince, que Porgueil a- 
Voit conduit à Pïmpiété. Lorfque le Seh 
puur aura accompli toutes fes œuvres fur la ^ 
montagne de Si on & dans Jérufalem t je vifi» 
Uni) dit-il, cette fierté du coeur infolent dm 
*w eTAffur) & cette gloire de fes yeux al- 
tf«ï. 

7. Confiance** Dieu, earaBerï dominant 

JtE^iehias. 

U efl: remarquable que le Saint Efprit, 
fcul bon juge du véritable mérite des hom- 
mes, pour faire l'éloge d'un Prince auffi 
faim qu'Ezédhias, fe contente de dire qu'il 

Tome III. I a 
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a mis. fa confiance dans le Seigfieur le 

4 ito.it. ^ cu d'Ifrael: In Domino De$ Ifraelfpera- 

s, ' vit. L'Ecriture ajoute qu'il porta cette 
vertu plus loin au'aucun des Rois de Juda 
qui Pont fuivi 5c qui l'ont précédé. En 
effet jamais foi ne fut ipife à une fi dure 
& fi longue éçreuve. Tout étoit contre 
lui. II paroiflbit de la folie à attendre en- 
core le fecours du ciel, lorsque tout étoit 
defespéré, 8c à refufer fur la parole d'un 
leul homme ou de fe rendre aux Aflyriens, 
ou d'implorer un fecouf $ étranger. Mail 
fortement appuie fur la parole de Dieu , il 
demeura ferme comme s'il eût vu rinvifî- 
ble, & ij s'attacha à lapromefle par l'im- 
mobilité # d'u ne efpérance invariable, fans 
fe laifler aflbiblir par aucun des motifs 
les plus preflans. L'événement juftifia fa 
conduite. Quand la proteftion de Dieu 
eût enfin éclaté par la deftruftion' entière 
de l'armée des Aflyriens, celui qui' la veil- 
le étoit regardé de tous comme un infen- 
fé & un imbécille , devint tout d'un coup 
aux yeux de ces mêmes cenfeurs l'homme 
' du monde le plus fage* de s'être fié au 
Tbut-puiflant. Il en- fera toujours almfi , 
& quiconque espérera en Dieu , ne tëfà 
jamais confondu. 

8. Jérufatem délivrée, figure Je ffglife. 

Le principal fruit qu'on doit tire* de- 
cette hiftoire, eft de comparer ce qui ar- 
rive ici à Jérufalem avec ce qui eft af ri- 
ré à l'Eglife dans tous les tems: d*y voir 

(es 
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fefpérils, fes reffouuccs 9 "&; Jiar promette 
d'ane viâoire aflurée fur tour fes ennemis. 
Ua verfet du Pfeaume 47 , qui certaine- 
ment eft prophétique, & regarde cet évé- 
nement , peut nous» aider à faire cette 
comparaifon : Faites le tour de 9 ion , ex*- «• 11. 
mineçfin enceinte: faites le dénombrement de 

fa tours. C'eft le prophète qui parle.au 
nom du Prince & des chefs du peuple, 
qui apr$s une. délivrance fi fubite &Jîmi- 
raculeujfe exhortent: ce qui œfte de cifoiens 
à faire le tour au dehors & au dedans de 
Jénifaiem v pouf être témoins eax-mêmes . 
du bon état où font fes fortifications. 
Voiea, leur difent.-ils , (Lies ennemis y 
ont fait une feule brèche, s'ils en ont atv- 
battu 110e feulé tour,, s'ils peuvent |è van- 
ter d'avoir prévalu en quelque chofe fur 
la vieUance & fur la force de celui qui 
en eft le proteifleur : Circumdate * Sion^^Ce/ldhj 
ôrcuiteeam: numérote turr es cjus* qwS. J*- 

-L'Eglife, depuis. fa naiflance y a été 4bu- "T* tram 
vent attaquée, affiegée de toutes parts, ^ **** 
près de périr félon les apparences. JMais 
tous fes ennemis ont eu le fort 4e Senna-> 
cberib: & après beaucoup d'agitations &; 
de craintes , ûu foi eft demeurée toujours 
pare, fe sfoftrine à prévalu fur tontes les 
erreurs ; fes fandertiens n'ont pas été ébran- 
lés ; Se l'on n'a pu remarquer qu'elle ait 
Eut aucune perte , «ni qu'on Tait obligée 
^abandonner aucun de fes dogmes, ou de 
le départir de l'ancienne tradition qui lu£ 
fen de' anatipsÉrt ^contre les nouveaux en- 
nemis qtti fe. fuocedertt les uns aux aufrçs* 

I2 " Il 



iptf IL tmit. D x 

Il esi fera ainfi dans tous it% fiedes>& 
ce fera un égal malheur , ou d'attaquer 
FEglife 9 ou de defespérer de la prêtée* 
tion de Dieu fur elle, & de croire qu'il 
ait befoin du fecours des hommes pour la 
défendre. Tous ceux qui penferent ainû 
de Jérufalem , périrent : mais la foi de 
cette qui attendirent le fecours de • Dieu, 
& qui ne doutèrent point de tes pro- 
mefles, les fauya, & les enrichit des dé* 
pouiiles de leurs ennemis. 

ARTICLE QUATRIEME. 

Trofhitics. * 

On pextt diftinguer deux fortes de 
Prophéties. 

Les unes font purement lmrituelles , & 
ne regardent que Jéfus-Chrift , ou TEgli- 
fe. Telle eft la première & la plus an- 
Gttui.is. c * enne de toutes, où Dieu, après le dé- 
' . * ché du premier homme , maudit le fer- 
pent, & déclara que de la femme nai- 
troit celui qui lui écraferoit la têtej c'eft- 
à-djre le Sauveur du monde, qui vien* 
droit un jour détruire Ul puiffancedu Dé- 
mon. " Telles font auffi celle de Jacob , 
qui défigne le tems où le Meffic doit ve- 
nir; & celle de Daniel, qui marque dans 
D*n>*. un détail merveilleux ie tems où ce même 
*♦**• Meffie fera mis à mort, & les fuites de 
cette mort. 

Il y a une autre efpece de Prophéties f 
qu'on peut appcller hiûoriques, qui pré- 

di- 
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4ifent des évenemens temporels; lesquels» 
pour l'ordinaire , font eux-mêmes une pié- 
cuftion & une figure d'autres évenemens 
plus important & fpirituels. On en a vu 
plufleursde cette forte dans l'hiftoire de 
Sennacherib , dont le prophète Ifaïe avoit 
jnaraué longtems auparavant ungrand nom- 
bre de circonftances, qui ne fc trouvent 
point dans les livres- hiftoriques. On a 
dans le même prophète une autre prophé- 
tie fort célèbre , qui regarde la prife de 
Babylone par Cyrus défigné par ion nom 
deux cens, ans avant ia nàiffance T & qui 
prédit la délivrance du peuple Juif. Il eft 
aifé de voir que ces deux grands évene- 
mens, qui renferment preique toutes les 
prophéties d'Ifaïe , la délivrance miracu- 
leufe de Jérufaiem fous le faint Roi Ezé- 
chias, Se la prife de Babylone fuivie de la 
liberté des Juifs qui y étoieht retenus cap- 
tifs, étoient la figure & le gage d'autres 
.évenemens qui ont raport à la religion* * 

On pourroit raportér a une troifieme e£ 
, pece de prophéties ceHeqùe je vais expo- 
fer, dont une partie eft purement hïftori- 
que , & l'autre purement fpirituelle. Ceft 
la célèbre^prédi&ion de Daniel au fujet de 
la lia tue compofée de diflerens métaux. Je 
la choifis prétérablement aux autres % par- 
ce qu'elle a un raport particulier à Thiftoi- 

re profane dont je dois bientôt parler» 
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PROPHETIE DE DANIEL 

. - ' 

Aufujet de la Statue comjnfa de iifie~ 
reris métaux. ) : 



ir 



Dan. a. 2. Lons^t/i Daniel "étoït encore fort 
jeuhe y le Roi dé Babylone eut un fonge 
myftérieux dont il perdit i*idëe difbifldfe, 
& conferva néanmoins un fou venir con- 
fus qui l'inquïétoit. Il voulut que tous 
ceux qui paflbient pour habiles lui dif- 
fent ce qu'il avbit oublié, 8c lui en don- 
naflent 1 explkatioh, lfes condamnant tous à 
mourir s'il ne le faifoient. Daniel, qui 
étoit compris daps cet ordre général. fe 
mit en prière avec trois jeunes Hébreux 
qui couroient avec lui le même danger; 
* & H apprit par une révélation, divine Ce 
qu'il ,nç pouvoit favoir par aucune vde 
naturelle : t & tous les fages dé Babyloœ 
étaient convenus que tout autre moien é- 
toit imçoffible. 

„ Voici donc, ô Roi, lui dit Danief* 
„ ce que vous avez vu. Il vous a paru 
„ comme une grande ftatue. Cette ûa- 
„ tue grande & Haute extraordinairement 
„ fe tenoit debout devant vous , & fon 

,, regard étôit effrbiable. La tète en é- 

tôit 

*Tunc Diniëli myfte- f Nec tepetiem q»i£ 

rium pet vifionem no6tt quant qui indicée fermo- 

tevelatum eft. Dan. «. a* nem in confpe&u «gif» 

v. 19. exceptisdiis, quorum non 

Efc Deus in cœlo rêve» «ft cum homtnjbas cafc> 
^Jansjnyûeiia, v. as* yexfâtio, v. n« 
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„ toit d'un or très pur; la poitrine & les 

„ bras étoient d'argent : le ventre & 

» les cuiffes étoient d'airain : les jambes 

„ étoient de fer , & une partie des pies 

„ étoit de fer, & l'autre d'argile. Vous 

n étiez attentif à cette vifion, lorsqu'une 

5, pierre d'elle-même , & uns la main 

» d'aucun homme, fe détacha delà mon- 

„ tagne, & que frapant la ûêtwc dans fes 

» pies de fer & d'argile, elle les mit en 

» Pièces. Alors, le ter, l'argile, l'airain, 

» l'argent, Se l'or fe briferent tout enfem- 

» ble« & devinrent comme la paille me- 

„ nue & légère que le vent emporte hors 

» de l'aire pendant l'Eté , & ils difparu- 

» rent fans qu'il s'en trouvât plus rien 

>, en aucun lieu : mais la pierre qui avoit 

» frapé la ftatue , devint une grande mon- 

» fcgne qui remplit toute la terre. " 

A c#te première révélation Daniel ajoû-^ 
ta l'explication du fonge- » Ceft vous, 
» dit-il au Roi, qui êtes la tête d'or. Il 
a s'élèvera après vous un autre roiaume 
» moindre que le vôtre, qui fera d'argent : 
» & enfuite un troisième roiaume qui 
» fera d'airain , & qui commandera à tou- 
9, te la terre. Le quatrième roiaume fera 
„ comme le fer: il orifera & réduira tout 
5 > en poudre , comme le fer brife & don*- 
)v te toutes ebofes. " ïl explique enfuite 
ce que figninoient les pies partie de fer 
& partie d'argile , & continue ainfi : „ Dans 
» le tems de ces roiaumes le Dieu du ciel 
» fc&kerâ un roiaupié qui ne fera jamais 
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» détruit, tmroiaume qui ne paffera point 
» dans un autre peuple ; qui renverfera , 
„ & qui réduira en tîoudre tous ces roiaa- 
» mes, & qui fubfiftera éternellement. 
• Cette prophétie 4t Daniel renferme 
deux parties, & peut paroitre mêléed'hif- 
torique & de fpinmel Dans la première 
il défïgne clairement les quatre grandes 
monarchies, lavoir des Babyloniens , dont 
Nabuchodonofor étoit acHpellement le Roi; 
des Perfes & Medes ; des Grecs 8c Ma- 
cédoniens ; des Romains : & Tordre féal 
de leur fucceffionen eft une preuve. Dafcs 
la féconde il décrit en termes magnifiques 
le règne de Jéfus-Chrift , c'eft-à-dire de 
TEglife, qui doit furvivre à la rùïne de 
tous les autres , & fubfifter pendant toirte 
l'éternité* * 

Combien un maître chrétien eft-îl attea- 
-tif-à faire fentir aux jeunes gens dans ces 
fortes de prophéties la preuve évidente de 
la vérité de la religion! Car où Daniel 
voioit-il cette fucceffion & cet ordre des 
différentes monarchies? * Qui lui décour 
vroit le changement des empires , finon 
celui qui en eft le maitre aufli-bien que 
des tems , qui a tout réglé par les décrets, 
& qui en donne la connoiflance à qui il 
lui plait par une lumière furnaturelle? . 

Comme on fe propofe d^inftruire aufS 
les jeunes gens de Phiftoire profane, on 

* Ipfe mutât tempoit velat profiifld* & tbfccji- 
8e states: transfert régna Tfitâ: « la* cum eo C& 
atque confttoit. Ipfc se- Dan* z, tu tu 
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: ne manque pas , à l'occafion de la prophé- 
tie dont je viens de parler, de leurtaite 
* pbferver que le même proçhete défigne 
encore dans an autre endroit les quatre 
grands empires fous la figure de quatre ce. 7. 1 
bêtes: & lx>n infifte beaucoup fur une au- 
tre prédiftion raportée dans le chapitre #, u 
foivant , oui regarde Alexandre le Grand, 
& qui eft Tune des plus claires & des 
plus circonftanciées qui fe trouvent dans 
l'Ecriture Sainte. 

Le prophète , * après avoir marqué la 
monarchie des Perfes, & cette des Macé- 
doniens, fous la figure de deux bêtes r 
s'explique ainfi clairement: + „ Le bé- 
,, lier , qui a deux cornes inégales , re- 
„ préfénte le Roi dès Medes & des Për- 
» les. Le bouc qui le renverfe & le fou- 
„ le aux pies, eft lé Roi des Grecs; & 
„ la grande corne que cet animal a fur le 
„ front , repréfente le* premier auteur da 
» cette monarchie. 

Que peut oppofer Tincrédùlitë la plus 
opiniâtre à une prophétie fi expreffe Se fi 
évidente > Par quel moien Daniel a-t-U vu 
que l'empire des Perfes feroit détruit par 

ce- 

• 

. *Ecce atiestinushabeiJi Met in terrai» f ccncûl- 
comm excelfa. 6c turam cxrit.Dsk* g. ]. &c. 
tkcclfiaJ alteto. • . • Bcce | Arici quem vidifti ha A 
aaten? hircus capraram bete eprnua , rex Medo' 
fcmcbaê ab occidentt fa- mm eft atqué Pêrfarum. 
pet raciem totitis terra:, Hircus capraram, rex <2r** 
fc non tangebat terra». . • coram eft ; & tornu gran- 
Cvuaque appropincpaxTeir de*, ipfe eft aéx printaai- 
prop* arietem , efteratus Ma* v. 20, & ii r 
«ft iq cuin. C wn^ttc nû- ^ 
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celui des Grecs i ce* qui e'toit contre toute 
vraifemblance ? 'Comment a-t-il vu la *8r 
pidité des conquêtes d'Alexandre qu'il mar- 
que iî dignement , en difant qu'il ne tou- 
choit pas la terre? non tangetat nrram.,* 
Comment a-t-il vu qu'Alexandre n'auroit 
1 point *de 'fils qui lui fuccedât • que fon em- 
pire fe démembreroit ea quatre principaux 
roiaumes: que tes ibcceuèurs feraient 4* 
fa nation & non de Ton fang: & qu'il y 
auroit dans lés débris d'une monarchie for- 
mée en fi peu de tems, de quoi compofer 
des Etats, dont les uns feroientà l'orient) 
les autres au couchant > les uns au midi>& 
les autres au feptentrion* 

En expliquant cette prophétie aux jeu- 
nes gens, on ne doit pas oublier' de leur 
faire remarquer ce que dit l'hiftorien Jo- 
feph à l'occafion de Centrée d'Alexandre 
jifeph, à Jérufalem. Ce Prince s'avançoit vers 
W *'. cette ville plein de colère contre les Juifs, 
u$k T' 9 ui s ^toient déclarés en faveur de Darius , 
' ' * & l'avoient aidé de leurs . troupes. Le 
Grand-Prêtre Jaddus,en conféquence dfc 
se révélationqu'il avoit eue , s'étôit avafr 
ce revêtu de les habits pontificaux au de- 
vant d* Alexandre , avec tous les autres 
prêtres revêtus aufli de leurs jiabits de cé- 
xémonie* & tous les Lévites vêtus de blanc. 

.Dès 

♦Surgetiexfortitj&do- téntiam illiu* qui dojî- 

jaina^itut poteftate mul- natuseft.iWir.J- 4 9* 

M. .. 8e regnum ejus divi- Quttupr xeges de génie 

detax in, quatuor ventos. ejus confurçent, fed nofl 

cœlf , fed non in pofteros io fartiruAite «ju* Jtyti 
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^qu'Alexandre l'eut appercu, il fepro*- 
terna devant. lui, & adora h Dieu .dont 
il étoit le miniftre, & dont il portent le 
nom rerp^tftablcifiir -Ton frai». < "Et comme 
un fpeilàcle û inopiné" àvoit'jetté tout le 
monde dan j IV 
que le Dieu à 
ea Macédoin 
ponçit lôn G: 
jafler^artJitBf 
& l 'avait affui 
«niée, & loi 
Perfet. Aies 

très, entra a Jérufalem, monta au temple» 
& offrit des facrifices à Dieu .en la maniè- 
re que Je Grand-Sacrificateur lui dit qu'il 
ie.-aevpif ;Étire. Ce Souverain-Pontife lui 
fit voir enfuite le livre de Daniel "dans le- 
^iiot il étoit écrit qu'un prince Grec de^- 
truiroit l'empire des Perles,- .ce qui cauft 
roejoie infinie à Alexandre. 

Quand il n'y aurait qu'un fimple motif 
de Quriofité, une MRoîre fi agréabie & fi 
*uiée, des- prophéties fi évidentes Se û 
^prenantes r ne méritent-elles pas bien 
fttre raportées aux jeunes gens ? Mais 
<Pê1 fruit m leur eo peut -on pas faire re~ 
g^iyir par raport à. la religion, en leur 
•font oWér^erl'eiKhainementraerveilleufc 
*ei>ieu 
•Ûionidi 
** je l'ai 
««iferles 
tTemblè tin 
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la réftexïon par où je terminerai Cet âr& 

de qui regarde les Prophéties. 

RVFtEXIONS 
Sur Us Prôfkitits. 

Si tes prophètes n*avoietrtj prédit Wt 
des évenemens .fort éloignes, il, aurait ;tal4 
attendre longtems pour, fevoir s'ils étaient 
prophètes, & ils n'auroiènt pu avoir oar 
cune autorité pendant leur vie. : 

Si cTun autre côté ils n'avoiént prédît 
que des évenemens fort prochains , on atf- 
xoit pu les foupçonner d'en être inftruits 
par des voies naturelles ; & la perfiiafio» 
qu'ils ne partaient que par FEfpnt de Diea 
auroit paru moins fondée* * 
* Et sils n'avoiént mis une tîaitbn entre 
lei évenemens prochains , & les évene* 
.mens éloignés, par des prédirions qui dé- 
voient s'accomplir dans rintervalte ; la dis- 
tance entre tes deux extrémités auroit ait 
perdre le fruit de leurs prophéties, les pre- 
mières étant oubliées x & les demfrte s no- 
tant pas attendues. 

; Par Taccompliflement des premières te 
prophète acqueroit une autorité légitime , 
oc failbit elperer Taccompliflement afes M- 
Vantes. Celles-ci ajoutaient \ Ton autori- 
té une certitude entière- que fïlumiereve* 
noit de Dieu , & que tout ce qui lui était 
révélé pour des tems plus reculés > s'ao- 
compliroit auffi infaillihîement qrte ce qu'il 

avait prédit pou; un tem* plus voiûa, ,jLcs 

fûpt 



monumehs publics atteftoient ce qiu étoit 
accompli; nn(fruâiori>en faiibit paffe* il 
méttokettassefifân*: & ceux-ti joignant ce 
lui arrive** delears jours , aceauî étajtarv 
rivé au terris de leurs père* > IaifToientit 
leur poftéfité on profond refpedt pour ici 
prophètes qui' Tavoierit prédît » & une ferme 
gérance t\xte toot ce qui étoitcontemnians 
kàrs autres Drédiûions s'accomplinoit. l ) 
*< C*eft ainu que leurs livres ont mérité 
d'être regardés comme des livres divine 
La preuve étoit fûre & à la ponde de tout 
le monde. On croioit l'avenir, parce 

Ju'on voioit le préfent. On étoit perfufe» 
é que la révélation étoit divine r parce 
qu'elle étoit infaillible, & au-deflus.de 
toute connoif&nce humaine: & i'on au- 
rait conclu tout le contraire , fi quelque s 
évenémehs n'avoient pas répondu a la pré- 
didtion. „ Eœutfa-«tt Jfdàioitle prophète 7****** 
Jérémie à un homme qui fe' piétendoxt en- 19% 
voie de Dieu \ n & que tout le peuple 
» m'écoute anflj. hes Prophètes qui ont 
„ été avant nous , jont prédit à divers pays ,. 
» & à de grands roîâumes,. la guerre, la 
» famine , & <f autres calamités. Il y en 
» aeu au contraire qui ont prédit la paix: 
» c'a toujours été par l'événement qu'on 
» a difeerné quels etoient ceux que Dieu 
» envoioit. " 

Voilà Tunique règle qu f 6n obfervoit; 
Elle étoit fimple & facile. Le petit peu- 
ple en faiibit l'application auffi f ûreraent 
que les plus habiles, & il n'étoit pas pof- 
•uWft te ^méprendre. 

1 7 te 
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Le ppiulc œfrs que Wïfest aux^jww 
^ens kf études oïdioftine* 4es cUff^ se 
^permet pas i dc^Lciir^^Uqiwr/ avec few 
-ooop d'etqodae eBttgrfttd mtobre $tiiiloè- 
iras ou dé prophéties. Mais fi Ton en ftfc 
«un choix judicieux > & que tous les janson 
trouve le moien de leur en aire Ike quei- 

Îitonnes;* en les accompagnant fie. pé- 
exions qui foiént à leur portée , ce pe- 
tit nombre pourra > ce me trahie , beau- 
coup contribuer à leur inîpirer un gœétii 
xefped pour j la Religion, à leur donner 
beaucoup de goût pour i*£critur£ < Sainte, 
4c a leur apprendre dans quel efprit &> 
vec quels principes ids devront un jour la 
lire quand ils en auront le loifîr. 
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L'histoire: profane. 

ÎE sui v r À i ici le même ordre que /ai 
J eardé en pariant de PHiftoire Sainte : 
c'eft-à-dire, que Rétablirai d'abord quel- 



**u& 9 ut jeu jcicu cijiuicc i application 
\ quelque* faits particuliers par les réfle- 
xions qae j'y joindrai. : f : 





CHAPITRE FRSM1EB., 

REGLES ET PRINCIPES 

POUR fc»E5FUD£ : 
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QN pettt lédpire ces ptecîpe* a ft». 
T' où fe^t: Apporter beaucoup d'ordre 
'm- ceutikwtei XMfemtce qui «garde 

tes 
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„ iggrandiflement 

dei la chute de* Empirer du gain oc 4e la 
perte des batailles, & de pareils" évfene- 
mens; Etudier le caraftere des peuples & 
des grands hommes dont parle rHiltoire; 
Etre attentif aux inftru&ions qui regardent 

' • tes moeurs &la conduite de la vie ,• Enfin re- 
marquer avec foin tout ce qui araport ait 

^ftdiglon.. f ' 

Ordre & clarté nicejfairet pour iitn étudlir 

VHifloirc, 

i 
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Une des chofefc qui peuvent iô ptas 
contribuer à mettre 4e l'ordre & de la clar- 
té dsms cette £tude-y eft de diftribuer tout 
le iorps d'une hiftoire en certaines parties 
& certains intervalles , qui orientent d'a- 
bord; à. lîefprit comme Un pkn général de 
toute cette Hiftoire, qui en montrent les 
^ânfci^aus jévenemens * f & qui enfaflfent 
connoitre la fuite & la durée. Ces divi- 
sons ne^Oi**» pâ» êtt e tropMnultipliéesj 
autrement elles pourroient caufer de rem- 
barras & de robfâifité; 

Ainfi tout le tems de l'Hiftoire £&- 

Jm&hè. depuis Kx>mulàs jufqu'à Auguftfe , 

j£\f*f* qui eft ae 723 ans, peut fe divifér en 
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La seconde cft depuis Pétabliffe- h* 
ment des Confuls jufqa'à la prife de Ro- 
me, & elle dure 120 ans. Elle renferme 
l'établiflement des Confuls , desTribuns du 
peuple, des Décemvirs, des Tribuns mili- 
taires avec la puiflance de Confuls: le liè- 
ge & la prife de Veies. 

LÀ troisième eft depuis la prife **• 
de Rome jufqu'à la première guerre Puni- 
que, & elle dure 124 ans. Elle renferme 
la prife de Rome par les Gaulois, la guer- 
re contre les Samnites, & celle contre 
Pyrrhus. 

L a (^uatrïewe eft depuis le coro- *•«• 
mencement delà première guerre Punique 
jufqu'à la fin de la troifieme , & elle dure 
120 ans. Elle renferme la première & la 
feconde çuerre Punique , les guerres con- 
tre Philippe Roi de Macédoine,* con- 
tre Antiochus Roi d'Afie , contre Perfée 
dernier P oi de Macédoine , contre les Nu- 
mantins en Efpagne> & enfin la dernière 
guerre Punique , terminée par la prife & 
la fuïne de Carthage. . 1 

La cinquième eft depuis la ruine **& 
de Carthage jufqu'au 'changement ' de là 
République Romaine en Monarchie fous 
Augufte, & elle dure iif ans. Elle rea- 
ferme la guerre d'Achaïe , & la ruine de 
Corinthe : les troubles domeftiques excita 
par lés Gracques: les guerres contre Ju- 
gurt^a y contre les Alliés , contre Mithri- 
date: les guerres civiles entre Marius 9c 
S Jrlla, entre .Céfar $ Pompée , entre Antoine 
&le tàuaeCéfar* Cette dernière guçne ($ 

■ ter- 
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7) 2, termina par la bataille <T Aftium , & par l'au- 
•torié fouveraine du jeune Céûr, furnom- 
mé depuis Augufte. 

fai déjà obiervé , en pariant de PHif- 
4dire Sainte, rufage qu'on devoit feirede 
la Chronologie, je ne répetfe point ici ce 
que j'ai dit fur ce fujet» 

La Géographie eft auffi d'une néceffité 
abfolue pour les jeunes gens ; & , faute de 
l'avoir apprife dans ces premières années, 
beaucoup de gens Fignarcottout le reftede 
Jeur vie, & s'expofent à tomber fur ce 
point dans des bévues, qui les rendent rit 
décries. Un quart d'heute emploie régii-l 
lierement tous tes jours à cette étude, met- 
traies enfansen état d'en être parfaitement 
inftruits. Après qu'on leur en aura expli- 
qué les principes -les plus généraux, il ne 
faudra Jamais îaifler pafler aucune ville on 
peu considérable , ni aucune rivière > dont 
il fera parlé dans leurs auteurs , fans les 
leur faire voir dam tes Cartes géographi- 
ques. Il faut Qu'ils fâchent orienter cha- 
que ville , c'eft-à r dire en marquer la fitua- 
*' tion par râport aux différens endroits dont 
il fera question* Aîrffî ils dirofctqu'Evreox 
*ft au coachant de Paris, ChâlonsfurMar- 
•fie ad levaftt , Amiens au nort , Orléans 
au midi.' Ils fuivront les rivières depuis 
tair fodrce ju (qu'à l'endroit où elles fejet- 
ient dans la mer, on dafcs quelque fleuve, 
*& marqueront les villes considérables qui 
fe rencontrent for leur paffegè. On peut ,l<wrP- 
Qu'ils font fuffifamment inttruits, le* faire 
Voiager Jur la Carte, ou même de vive 

. voix, 
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voix, en leur demandant par exemple 
quelle route ils tiendraient pour aller ae 
Paris à Conftàntinôple , & amfi des autres 
provinces. Pour rendre cette étude moins 
feche & moins defàgréabje, il eft bon d'y join- 
dre de courtes hiftoires, qui fervent a fixer 
davantage dans I'efprit des enfahs l'idée des 
villes, & qui en chemin faifant leur ap- 
prennent mille chofes curieufes. Elles fe 
trouvent dans plufieurs traites de Géo- 
graphie que nous avons en notre langue, 
dont les maîtres peuvent facilement extrai- 
re celles qu'ils jugeront lés plus convena- 
bles à lajeunefle, 

$. IL 

Olfcrver ce qui regarde r tes loix^lei ufages j 
Us centimes des ftufles. 

• • *\ 

Ce n* est PAis une chbfe indifférente, 
en étudiant ïïuftoire, que d'obferyer les 
divers ufages dès peuplés , l'invention des 
arts , les différentes manières de vivre, de bâ- 
tir,de faire la guerre,de former, ou defou tenir 
des fieges , de conltruire -des vai fléaux, de 
naviger; les cérémonies pour les maria- 
ges > pour les funérailles, pour les ikçri fi- 
ées ; en un mot tout ce qui regarde les 
coutumes & les antiquités; J aurai lieu 
d'en dire quelque choie dans la fuite. 

Ce que j'ai marqué ju (qu'ici n'eft encore, 
pour ainfi dire , que le fquelete de rhif- 
tpire; les obfervatiops^.fpivantes en fqnt 

. cûm- 
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comme Fanie, & renferment ce. qu'il 7 & 
plus utile dans cette étude. 

§.111. 

V» 

Cbtrchtrfur-tout ta virttc* 

Ce ç.iri fait la qualité la plus efléi 

tielle & le devoir le plus mdiipenlablc 

Thiftorien, marque en même tems cefl 

doit faire la principale attention de cei 

qui s'applique à l'étude de i'hiftoire. ' « 

perfonne rfignore que ce qu'on exigeai 

hiftorien avant toutes & fur toutes cûoj 

Cft que libre de toute prévention, il a- 

jamais la témérité dé rien avancer de \W 

& qtfiL ait toujours le courage de aire 

. qiri eft vrai. On peut lui paffer les n 

S ligences dans Je ftile , maison ne lui pa 
onne point le défaut de fincéfite ; t 
Veft la différence qui te" trouve entre 
poème & rjûftqire- Lé poème aiant p° 

"'•"'. ' • ' J 

'<- * Ouïs nefHt primam le&ationem p!« l Ç3 

tffe hlSprix lef em „ ne I». i. A kp «- ♦;<*[; 

fc quid folG dieexe andeat^ OfaTioni * «"JL 

deinde, ne quid rai non pâmerai», m» cl ?ff 

audeat: ne qoa fu$icio tia «t & œma i T." 1 

: jçwti*'fit in fcribendo>, ne- quaquomôdo fcnp 1 * 1 

qoa fimultatis. Ub^x.àt le&at. Sont e*» 1 " 

1 Or«. <î. 62, , nés natwa cmtfi» «J 

t InteUigo te , frater , libet nuda rerum «VJ 

, «lias in hittoria leges ob- ne capiantur, ot ^ J 

Jert andas putate, alias in muncnlis etiam m 1 

Soëinate: quippe coin in que. ducanttti. r** Pl \ 

Ja ad- Ttritatem cunâa s, Wr% %% 
lefceantur» in hac ad do» 
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rincipal but le divertiflement du leftear, 
leflè & choque néceflairement s'il, eft * 
ans art & fans grâce; au -lieu que l'hit * 
Dire, de quelque manière qu'elle foit é- : 
crit, fait toujours nlaifir fi elle eft vraie, 
parce qu'elle fatisfait un defir naturel a 
lïomme, qui eft avide de fa voir, & tou- 
jours curieux d'apprendre quelque chofe de 
nouveau , mais qui ne peut fouffrir qu'on 
le trompe en fubftituant le menfonge à la 
vérité, & des imaginations creufes à la 
réalité des faits. Audi voit-on qu'ordi- 
nairement les hiftoriens, pour mériter la 
créance du le&eur , commencent par faire 
profeffion d'une exafte & fcrupuleufe fin- 
cérité, -également exemte d'amour & de 
hane, d'efpérance& de crainte, comme on 
le peut remarquer dans Sallufte .& dans 
Tacite. 

Ce qu'on doit donc chercher dans Phi£ 
toire préférablement à tout le refte , c'efl; 
la vérité. Les bons écrivains ont raifon 
de tâcher de la rendre plus aimable , en 
s'appliquant à l'orner & à la parer; &un 
habile maître ne manque pas de faire fen- 
tir toutes les grâces & toutes lès beautés 
qui fe rencontrent dans un hiftorienrmais 
il ne fouflre pas que fes difciples fe laifTent 
éblouir par un vain éclat de paroles , qu'il* • 
préfèrent des fleurs aux fruits, qu'ils foieét 
moins attentifs à la vérité même qu'à fa 
parure, ni qu'ils faflent plus de cas de-i'é- 
Joqucace d'un hiftorien , que de fon exac- 
tude & de fa fidélité à raporte* les fait* 
Quintiiien , dans le portrait qtiil nous . 

tra* 
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trice - en- deas: mots d'un hiiloiîeii Gttit 
ocAli apprend à faire ce ' difcerriemcm. 
„ XTûitoire , dit-il , que Clîtarque 3 écri- 
teV eft admirée pour le ftfle , maîsdécriée 
par le défaut dé fincérité. Cliiartbi j«ïe- 
tur inginiunt, fidti infamatur. ; , , 

Onaoit donc avertir les jeunes gens d'&trç 

fur leurs gardes quand ils liiçnt des hifloi- 

re> écrites du vivant des Princes dont il y eft 

parlé , parce qu'il efl rare que ce fort M 

vérité feule qui les ait difïées, &quëhfl 

v^é de plaire à celui qui diftribua lesç» 

ces & les faveurs n'y ait influé en un 

Les meilleurs Princes même ne. fout ja 

toujours infenfibles à la flaterie, & il y | 

dans tous les hommes un fecret defîr 4 

gloire & de louange qui doit rendre fof 

pertes de telles hiftoires. Si là flaterie 

rend méprifable. un hiftorien, * la métîi- 

fahce doit le rendre haïflkble. . L'une & 

l'autre , dit Tacite , déguifent & altèrent 

Srité j avec cette diflerénee, 

; fe- défendre de l'une, qui 

tout le monde., & reflènt 

i-lîéii qu'on fe'. prête volon- 

, qui nous féduit par une. 

: liberté, & s/iofime ffîea* 1 

:s efprits» 

hiiïoriens . ' très eltiouUes. 
. , , . . .. SA- 

* Veritas pluiibas mo- te Ihot pronil iHribtU » 

dïs infnft» ..". libidine cipiunryf, gnipj* «dnî*». 

aftntindi , lut larfiujadio tioni ftcdiitfi uiinài fini" 

adïcilùt donunaiîtM..... (mit , malifôiriîi ■&j» 

Sed itqbitienem Ictinioiia fbcdes lifcemiiî inetT* 

ftdliÏÏ " " ' - " - 
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PaiHeurs, qui- parle mauvais goût deteu* 
ïecle, ou par, une trop grande crédulité % 
a» ^ i-^cQup de fa f * ' 

; Ciçeron.le 
Théôpompe* 

Tel eft, par exemple, ce que dit lèpre* 
Hier de la naiflance de Cyrus, dont jW 
rai lieu de parler dans la fuite. On pardon* 
ne à l'antiquité , dit Tite-pve , d'avoir 

~' *- — *ié le merveilleux qui " 

:its, & d'avoir voulu 

.'origine des grandes „.» 9 v* 

des grands empires , par . des fiftion* 
plus convenables à la fable qu'à Thiftoire. 
Mais on doit accoutumer les jeunes gens, 
cpand on leur fait lire ces fortes d'auteurs, 
à faire le difcernement du- vrai & du faux; 
& il faut aufli les avertir que la raifon & 
Téquité demandent qu'on ne rejette pas 
tout dans un écrivain , parce qu'il s'y 
trouve quelque » chofe de taux; & qu'on 
n'ajoute pas foi à tout auffi , parce qiril s'y 
rencontre plufieurs chofes vraies. 

Cet amour pour la vérité, qu'on tachera 
de leur infpirer en tout,nem contribuer beai#- % 
coup à les garantir <run mauvais goût, 
qui autrefois étôit fi commun; je veux di* 
ie la lefture des romans &<des hiftoires f^ 
buleufôs ? qui étouffent peu à: peu l'amour 
& le goût du vrai , & rerident Tefprit in- 
capable desle&ures utiles & férieufes, qui 
parlent plus à la raifon qu'à l'imagina- 

On ne peut trop féliciter notre fiecle , 
ûe ce que dès qu'on lui a fourni ou des tra- 

duc-' 
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duftionsdes célèbres auteurs de l'antiquité, 
ou des ouvrages modernes dignes de fon 
application , il a abandonné auffitôt , & mê- 
me rejette avec mépris , toutes ces fic- 
tions ; & de ce qu'il a reconnu que rien en 
effet ne dégradoit davantage l'émincncede 
la raifon humaine , qui eft deftinée à fe 
nourrir * de la vérité, que de fe repaitre 
desebimeres d'une imagination dérèglée,& 
de s'en rendre le jouet en la fuivant dans 
tous fes égaremens. Que fi quelquefois on 
hazarde encore quelques ouvrages de cette 
nature , on voit , à la gloire de notre tems, 
qu'ils tombent auffitôt dan$ l'oubli , qu'ils 
font négligés de tous les gens fenfés, & 
qu'ils ne deviennent le partage que de 
quelques efprits frivoles. 

§. IV. 

» 

S'appliquer à découvrir Us caufii des 

ivenemens. 

fMtf.ftf, PolYbe, qui manioit la plume auflî 

W. 3. tûbitement que l'épée, & oui rfétoit pas 

moins bon écrivain qu'excellent capitaine, 

marque en plufieurs endroits de \fes livres 

Sue la meilleure manière de compofer*& 
•étudier Phiftoire eft de ne fe pas borner 
au fimple récit des faits, du gain ou de 
la perte d'une bataille , de l'aggrandiffe- 

. ment) 

t Natttfl ineft menti* Itfhil eft hominii m»* 

btiiiiofttisÎBÛtîàbilisatix* ti Terimîs lace dnlciUt 

4am captditas veri viden- At*à*V*fU &*+**<& 
Au Tkft. çmsft. fifc I. *4fr. 
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ment ou de la chute des empires; 
mais d'en approfondir les raifons , & 
d'en lier enfemble toutes les circonftan- 
ces & le* fuites; de démêler, s'il fe peut» 
dans chaque événement les defleins fedrets 
& les reffôrts cachés ; de remonter jufqu'k 
l'origine des chofes, & aux préparations 
les plus éloignées ; de bien difeerner les 
caufes véritables d'une guerre d'avec les 
prétextes fpécieux dont on les couvre; & 
far-tout d'être attentif à ce qui a déqdédct 
fort d'une bataille, de la ruïne d'un Etat, 
* Sans cela, dit-il, l'hiftoire fournit aii 
le&eur unfpéâacle agréa We, mais non une 
inltraftion utile; elle fert à contenter la 
coriofjté dans le moment , mais elle n'efc 
de nul ufage dans la fuite pour' la con- 
duite de la vie. 

U remarque que Ist guêtre des Romains 
en Àfie contre Ântiochus étoit une' fuite 
de celle qu'ils avoient faite auparavant con- 
tre Philippe roi de Macédoine; que ce qui 
avoit donné occafion à celle-ci , étoit l'heu - 
reaxfuccès de la féconde guerre Punique; 
dont la principale caufe, du côté des Car- 
thaginois, avoit été la perte de la Sicile» 
& de la Sardaigne t qu'ainû pour fe former 
une jufts idée des divers évenemens de ce* 
guerres , il ne faut cas les confidérer fé- 
parement ni par parties, mais- embrafler le 

touC 

ht* M êè yiyiêTdf >$ A# fi w*fAw*N ' * ' . 
****&* fù§ rijVêê %t r ' \\ l ) 



tout enfemble , & en bien étudier les liai- 
îbns r les fuites^ & les dépendances. 

II obferve au» même endroit, que ce 
feroit fe tromper groffieremçnt , qçe de 
Regarder la prife de Sagonte car, Axini- 
bal comme la véritable caufe de la fécon- 
de guerre Punique. Le regret qu'eurent 
les Carthaginois d'avoir cédé trop facile- 



troubles excâjtés dans J^ttrique pour enle 
ver encore la Sardaigne aux Carthaginois, 
& pour leur : împofer un nouveau tribut; 
les heureux fucces & les conquêtes de ces 
derniers dans l'Éfpagne ; voilà quelles fu- 
rent les véritables eau fe s de la rupture du 
Vv Rh.%u trai ré; comme Tite-Live , .fqivant en cela 
.* i. " lç plan.de Polybe, Vûtfinue eu peu.demots 
dfcs le commencement de ion «.hiftoire de 
UtfecQnde guerre Punique» 
tPolybe prepd' de-là occafi&rç d'établir un 
principe fort utile pour 4'étude de lluftoi- 
jp^ «qui eft qu'on doit y diftiflguer exaâe- 
ment trois chofe*; les eommencemens , les 
wfe$> jes prétextes ;d*uné guerre. Les 
cQoim*cemens ; font les premières entre- 
î*rifes;qiu éclatent <au 'dehors, & qui font 
Its ïfitifês' des ijéfclutioiifr formées en &cret: 
tel étok le fiege de, ;Sagonte. Les caufes 
font îles différentes difpofitions des efprits, 
les mécbntéiîtéraeii s r particuliers , les in- 
jures qu'pn-^reçfteH Pefpéraneç de réuffir 
dans tes entreprifes: tçlies étoient, dans 
. le fait dont nou* parions, la parte, de la 

Si- 
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Sicile & de la Sardaigne jointe à l'impo- 
fition d'un nouveau tribut y & Voccxùoth 
favorable d'un chef auffi habile & auffi a- 

Serri qu'étoit Annibal. Les' prétextes ne 
K qu un voile qui fcrt à cacher les vé- 
ritables eau Tes, 

U éclairât encore ce principe par d'au- 
tres exemples. Croit-on, dit-il > que i'ir- 
niption d Alexandre dans PAfie fut la pre- 
mière caufe de la guerre contre les Fer- 
lés* Il s'en faut bien que cela ne fût ain& 
& pour s'en convaincre , il ne faut que jet- 
ter les yeux fur les longs préparatifs qui 
soient précédé cette irruption y laquelle 
fat le commencement & le flgnal , non la 
caufe de la guerre. Deux grands évene- 
mens a voient fait conjefturer à Philippe 

!oe la puifTance des Perfes y autrefois fl* 
mnidable, commençoit à pancher vers fa 
roïne: le retour glorieux & triomphant 
des dix mille Grecs fous la conduite de 
Xénophon à travers les villes ennemies, 
AflM qu Artaxerxe vi&orieux eût. ofé s'op- 
pofer à la ré fol ut ion hardie qu'ils formè- 
rent de tçaverfer en corps d'armée tout fon 
empire poar retourner en leur pays ; & la 
généreufe entreprife d'Agéfilas Roi deLa-» 
cédémone, qui avec une poignée de mon- 
de porta la guerre. & la terreur jufîjues 
dans le fein de , PAfie mineure fans trou- 
ver aucun obftacle k fes deflèinsy 8c qui 
ne fut arrêté dans fes conquêtes que par 
le* divifions M là Grèce, Philippe com- 
parant cetee lâcheté & cette nonchalance 
des Perfes avec PadHvité & le coprage de 

K 2 fes 
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fes Macédoniens , animé par Pefperance 
de la gloire & des avantages qui dévoient 
être le fruit certain de cette guerre , après 
avoir fu par une habileté incroiable réu- 
nir en fa faveur tous les efprits & tous 
les fuffrages de la Grèce , prit pour pré- 
texte de la guerre qu'il ihéditoit contre les 
Perfes les anciennes injures que les Grecs 
en avoient remues, & travailla avec un 
foin infatigable aux préparatifs de la guer- 
re, dont Alexandre fon fils, qui fuccedai 
fcs deffeins auffi-bien qtfà fon roiauM' 
profita fagement pour les mettre en exéelh 
, tion. La foibleffif & la nonchalance « 
Perfcs , forent donc la véritable caufe de 
cette guerre: leurs anciennes entrepnfes 
contre la Grèce, en fureat le prétexter 
& rentrée d'Alexandre dans l'Afie, ea 
Ait le commencement. . 

• Udévelope de la même manière \txfc 
textes appaiens & les véritables cauftsoe 
la guerre des Romains contre AntiocMs. 
jw* - Denyï d'Halicamafle pofe les mîmes 
tu*£*. principes que Polybe. Il déclare en pr 
m. s. y- fleurs endroits que pour tirer delà lecture 
***?• *• des hiftoires 4e profit qu'on en doîtclg- 
xer , & pour la rendre utile au maniement 
des affaires publiques, il ne faut pas borner 
& curiofite aux faits & aux événement* 
mais qu'il en feu* pénétrer les nûtoij* 
«idier les moiens miles ont feitréuffi/i^ 
trer dans les vues & dans les deffeins J 
ceux qui les ont conduits, examiner r 
vec attention le fuccès que Bi«*£: 
donrfé, <ces paroles font renarçaaMwo^ 
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*n paycn ) & n'ignorer aucune de$ cir- 
comtances qui ont donné le branle & le 
mouvement aux entreprifes dont il s'agir* 

Un homme d'efprit oc de fens, dir-itail- w.w.m* 
knrs, fe contente-Nil de favoir que dans* a^u 
fa guerre contre les Perfe*, les Athéniens Rm * 
& les Lacédémoniens remportereôt contre 
eux trais victoires, deufc fur mer, Se Vga* 
te fer terre ; & qu'avec une année com & 

Efêè au plus de etnt dix mille foldats ils 
{tirent, celle duRoidesPerfes qui trairioit 
après lui plus de trois cens mille hommes* 
Ne fouhaite t-ïl pas, outre cela, d'être iw* 
fcuk des endroits où ces batailles fe doiK 
ment; des caufcs qui ûrent pancher It 
viftmre du côté du petit nomme, & qui- 
donneront lien i un événement ûfarpre* 
fiant ;dn ndm&ducara#ere de* cbeft qtiit 
fe fignalcrent de part & d'antre; en ut? 
aot de toutes les circooftance* mémorables 
& de tontes les fuites d'une affion fi im~< 
étante? Car, ajoute- t-il f Cteft un grand 
plaifir pour un bomme feqg & jodioetJf r 
wi lit une hiftoii* écrite de cette forte* 
Sttoe conduit comme par la main an dé~ 
bot & an terme de chaque a&oo, Se au 
Set de (impie kûmt qu'il feroit, de 4e- 
tenir comme le témoin Se le fpeftateorde 
to&t ce qui lui eft raconté. 

M. Bofluet, Evêque de Meaux, re* 
marque de même dans fonDifcours fur Vhi^Ck.ii 
toire univerfelle, qu'il ne faut pas confi- 
dérer feulement l'élévation 8c la chute des 
empires, mais qu'il faut encore plus s'ar- 
rêter fur les caufes de leurs progrès , & 

K3 r iûr 
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fur celles de leur décadence. ,> Car, dit-il, 
„ ce même Dieu qui a fait Tencbainement 
„ de l'univers, & qui, tout-puiflant par 
„ lui-même, a voulu , pour établir Tordre, 
9> oue les parties d'un fi grand toutdépen- 
„ diflent les unes des autres : ce même 
„ Dieu a voulu auffi que le cours des cho* 
,, fes humaines eût fa fuite & fes propor- 
„. tions. Je veux dire, que les hommes 

d< 




„ certains coups extraordinaires où Dieu 
„ vouloit que fa main parût toute feule, il 
„ n'eft point arrivé de grands changemens 
„ qui n aient eu leurs caufes dans les fie** 
>y clés précèdent Et comme dans toutes 
„ les affaires il y a ce qui les prépare, ce 
„ qui détermine à les entreprendre , & ce qui 
„ les fait réuffir : iavraiefciencederhiftoue 
n eft de remarquer dans chaque tems ces fe- 
,i crettes difpofitions qui ont préparé les 
v grands changemens, & les conjon&ures 
, r importantes qui Içs ont fait arriver* En 
,* effet, il ne fuffit pas de regarder feule- 
„ ment devant fes yeux* c'eft-àrdire de 
„ confidérer ces grands évenemens oui 
„ décident tout-à-coup de la fortune des 
„ empires. Qai veut entendre à fond 
„Jes.chofes humaines, doit les reprendre 
„ de plus haut; & il lui faut obferver les 
„ inclinations & Jes- mœurs, ou, pourdi- 
» re tout' en un mot, le caradtere, tant 
» des peuples dominans en général , que 

i, des 
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ries' Princes en particulier, & enfin 4e 
, tons les hommes extraordinaires, qui 
, par l'importance du perfonnage qu'ils 
> ont eu à faire dans le monde, ont cpn- 
y tribu é en bien ou en mal aux change- 
) mens des Etats & à la fortune publi- 
» que. " 

Cette dernière réflexion nous conduit 
naturellement à ce que j'ai dit qu'il faloit 
en cinquième lieu remarquer dans l'étude 
4c l'hiftoire. 

hudier te caraSen dès peuples <& des grAnif 
hommes dent parte Vbifioire. 
' » . '* • 

Pour ce quiregarde le caradere de* peu- 
ples, je ne puis; rien faire de miejux -que 
dt renvoier le le&eur aux remarques que 
M. Boffuet a faites fur ce fujet dans la fé- 
conde partie de fon Difcours fur l'hiftoire 
UDlvçrrelle. Cet -ouvrage eft Pun des 
plus admirables qui aient paru de notre 
tems, je ne dis pas feulement parla beau- 
té & par la . fublimité du ftile , mais en* 
core plus par la grandeur des chofes mê- 
mes, par f a folîdité des réflexions, parla 
profonde connoiflance du cœur humain, & 
par cette vafte étendue qui embrafTe tous 
les empires. On y voit ayee un plaifir 
infini paffer comme en revue tous lespeu- 

Î*es & toutes les nations du monde , avec 
eurs bonnes & mauvaifes qualités ; avec 

K 4 leurs 
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leurs moeurs, leurs coûtâmes, leurs indi- 
cations différentes: Egyptiens , AïTyriens, 
Férfes. Medes, Grecs, ïfcomains. On y 
Voit tous les loiaritnes dit monde fortir 
cbmme dé terre, tféleverpèu à peu par 
elfes accroîflemens infenfibles , étendre en- 
fuite de tous côtés leurs conauêtes, parve- 
nir par diff&ens moîens au feute : de la gran^ 
deur hpmaine* -&. par des révolutions &• 
Htes tomber 1 tout <nin coup de cette élé- 
vation, & aller, pour ainfl dire, fè per- 
dre & s'abîmer dans le même néant d'où 
ils étoient fortin ftïaïs , ce qui eft bici 
jtjps digne d'attention , on y voit dans les 
mœurs mêmes tfes peuples, dam léontoft 
tus & dans leurs vice? , la caufe de Icor 
aggrandiflemçnt & de leur chute: on/ 
ipprehdv non^feuîément àdémWer cesxt£ 
forts fterete & Cachés de la politique,!** 
iriainr, bidonnent le mourement à loi* 
tes les adHohs & à toutes les entreprifo; 
niais à y reconnoitre poMout un Etrcfoa- 
Verairt, qui vdlle & piëfide à tout, <pi 
règle & conduit tous les évenemens , <pi 
difpofe & décide ea maître du fort dé tout 
les roiaumes & de tous les empires du 
ttionde. Je fte puis donc trop exhorter 
ceux qui fomphârgés de Téducalion de la 
jeunefle % à lire & à étudier avec attention 
cet excellent livre • fi capable de former en 
même tems & l'efprit & le cœur ; & , a» 
près Tavoir bien étudié eux-mêmes, à 
tâcher d'en -infpirer le goût à leurs élo* 
'ves. 

* Ce que j'ai dit des peuples , on doit l'en- 
tendre 
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tendre an(G des grandi hommes, despet- 
fonnages célèbres , qui Sjp font diltingué» 
en bien oa en mil dans chaque nation; 
dont il faut l'appliquer avec foin à étu- 
dier le génie , le naturel, les Ternis, Jet 
défauts, les qualités particulières & per- 
fctmellcs i en un mot un certain fond a'ef- 
prit & de conduite qui domine en eus, 
& qui les canâéiife: car c'eft-là propre- 
ment les connoiure. Autrement on n'en 
TOit que la fotface & le dehors: & een'eflr 
pas par l'habillement, ni même parle vifit* 
ge feul , qu'on dïfcerne les . nommes , fit 
qu'on en peut juger. 
11 ne faut pas croire non plus que cefoit 

Etncipalement par les actions d'éclat qu'on 
s.puuTe connoïcre. Quand ils fe don- 
nent en/ fpedacle au public, ils peuvent 
le contrefaire & fe contraindre , en pre- 
nant pour un teins le vhage & le marque 
qui convient au performage qu'ils ont à fou- 
tenir. C'eft dans le particulier, dans l'in- 
térieur, dans le cabinet, dans le domefti- 
que, qu'ils fe -montrent tels qu'ils font; 
fans déguifement & faas apprêt. C'eft là 
qu'ils agiflent & qu'ils parlent d'après na- 
ture. Auffi c'eft furtout par ces -endroit* 
qu'il faut étudier les grands hommes , pour 
en porter on jugement «rtain: & c'eft IV 
Tanta 
tarqu 
porte 
riens 
des s 

&iï 
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tail quï fait iw plàifîr hî8râ. Ilnefetotf 
tente pas de montrer k capitaine, le con* 
^uétenf , le politique, le magiftrat, Poin- 
teur:: il ouvre à les leôeurs l'intérieurde 
la maifon , ou plutôt te fond du cœur de 
ceux dont il parle, & il leur y fak voir le 
père, le mari, le maître, l'ami Onaott 
vivre & s'entretenir avec eux , être de leurs 
parties & de leurs promenades, affifter à leur* 
xepas & à leurs converfitions. * Ciceron 
dit quelque part qtfen marchant dans Athe* 
nés & dans les lieux circonvoifins, on ne 
pouvok faire u» pas fans rencontrer quek 
que ancien monument d'faiftoiTe, qpi rapr 
pelloït dans Pefprit le fou venir des grands 
iommesquiyavoienuûtrefo^vécu, &m 
les rendoit en quelque forte préfère, lcv 
c'étoit un jardin, oh Port s'imaginôit voir 
encore les traces de Platon quis'y prome* 
uoit en traitant des plus graves matieresde 
philofophie: là, c'étoit le lieu des aficm- 
fetëes publiques où Efchine & Démoftoene 
femhlodent encore plaider rira contre 1^ 
tre: on sroioit en parcourant les bords a* 
la mer, y entendue la voix de l'Orateur. 
Grec qui apprenoit à vaincre le biuif ta* 
jnùhoeux des aflfemblées en formontaotee; 

lui 

* Qaacumque rogredi- la amtem , q«em «** 

m« 9 in aliquam Eift«- pimnt primùm lue ( »** 

riam veaigium ponimtif . cadcmit ) 4ify\nstt lou- 

U(b aatem ereoir* ut a- tarn: cafi» etimUh wp 

<tàrs tHqatmo * attentait tali propwjâi non «g» 

éc Chris râjs, tarna/ri» moxiam.fbam influ «* 

roonitu, cogîtemua *unt, fed ipfum Tidenwç 

rtUt ego nunc movear. ni coiffbé&u jbço hic $*• 

%*ùx saûtt mlki *Ut©aii acte* &c« • 
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(ai des flots/. Il me feflibl«^e:la lecture 

de* Vies dciPlutarquCi produit un effet ^ 
peu près fciDblable>. en nous rendant corc*- 
me ' ■préfeaj les grandi hommes dpat. il par- 
le , & en "ncius donnant de leurs mœurs & 
de leurs minières une idée, suffi vive. & 
suffi animée que fi 
converfâ avec eux. 
faitemeiit le fond du ; 
caractère d'Alexandre 
te & àflèi abrégée^ 
que par Pniftoiré for 
conftanciée qu'eu on 
& Arrien. 

Cette connoiûànee exacte du caractère 
des grands hommes fait une , partie eiïàa? 
tielle de l'niftoire p & c'eft pour cela qu'or* 
dinairement Us bons hiitonens ont foin de 
donner un précisée ■ une idée générale oej 
bonnes & des inauvaifes qualités de cen^t 
qui ont, eu Je plus de p 
dont ils entreprennent à 
ibnt dans Sal'tufte les po 
de Marins , dd Sylla: u 
ceux ■ dè^Fiirius.Carmllus 
MntdfautBes.- ' ■■..■,,. 

C'eft «n étudiant avec attention lei flûp 
lîtés dominantes & -des. peuples -en gêne* 
MlV&r des grands capitaines en particulier, 

3u"on te met en état de bien juger détours'- 
efleins, de leurs aftions, dé leurs entre- 
Prifes, & qu'on peut même prévoir quel- 
le en fera la fuite. Pbilopœmen , ce Ca- 
pitaine fi fcnfé , voîanî d'un côté la mol*. 
■lefle Se la nonchalance d'Antiocbas , qui 
K 6 «V 



ii8 ni.tarttu D* 

s'àmurokà des feffias & à des noces** 
4e l'autre l'attention & l'activité infatiç* 
We des Romains * n'eut pas de peine à de* 
Viner de quel tôfé tournerait ht viâoiic 
Polybe. en plusieurs endroits defon hiftoi- 
tt y à loin bar de figes réflexions de ren- 
dre fon lefteur attentif aux qualités pe& 
"fonnclfes des grands hommesdont il .parte* 
A de £ûre remarquer oue les conquêtes 
des Romains étoient l'effet d'un plan con- 
certé de loin, *& condoit à ion exécution 
T&r des voies , dent l'habileté des capital 
: fies rendoit le fuccès prefqoe immanquable. 
Ceft par cette étude profonde du génie & 
dû caraftere àts hommes ; Ceft en exami- 
nant à fond la nature Se la confUtutionfo 
différentes fortes de gouvernemens , & des 
caufes çaturelles qui par la fuite des tefflf 
en changent la forme ; enfin , c*eft ea fit 
ftnt de férieufes réflexions fur la (fifpofitios 
préfente des affaires &des efprits > que ci 
même hiftorîen , dans le fixieme livre de 
<fts hiftoires , pouffe la fagacité de la coop 
Jffture & h pîévoiknce de avenir jtlfip 
déclarer nettement que tôt ou tard l'W 
4e Rome retombera dans la monarchie 
Corfque je parimi de VbSOUâÈt AoWi*f 
je donnerai to extrait & fin précis 4e cet 
«ndrôft de Poljrbè, rmvderplus curieux 
3c des plus remarquables qus nous fourmi 
* rantlçûté^ . T 
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Oifirotr Zau Fbijloirt et qui rtg*r<U k* 
maurt & la tuuluitt dt U vit. 

Les obfervatlons dont j'ai parle ju/ijulci 
ne font pas lei fenlei, ni les plus elTen- 
ticlles : celles qui regardent le règlement 
des mœurs, font encore plus importantes. 
„ Ce qu'il y a, dit Tite-Live dans la bel- 
„ le préface de (on ouvrage, ce qu'il y a 
„ de plus avantageux dans la connoifiânee 
„ de l'hilroire, c'eft que Ton y peut eûvi- 
„ fager des exemples de toute efpece pla- 
n ces dans on grand jour. Vous y trou- 
» vez des. modèles à fuivre, tant pour vo- 
,,-tre .conduite partie l ' 

„ miniitration des affi 

,, y trouvez suffi des 

n le projet, funelte s 

» avertilTent d'éviter 

„ blés. « Hoc illud i 

fient rtrum f* luire at 

tXtmf/i documenta in il 

ta immri : iùdt t'Ai tu* 

imittrty cdfUf finit f< 

txituy ùuiivittt. 
Il erfeft à peD-pres de l'e'tude de l'hif- *? fc *^ 

«are , ; comme des Voiagés. S'ils le bor- «*■ ■*'* 

Dent a parcourir beaucoup de pays, à voir 

beaucoup de villes , à examiner la beauté 

te la magnificence des édifices & des mo- 

numens publics , feront-ils d'un grand ulâ- 

4e? lendftMH-il quelqu'un plus îage, plus 
• K f re- 
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réglé, pics tempérant? lui ôteront-Hs fis 
préjugés & les erreurs-? Ils ramuferont 
pour un tems comme un enfant par la nou- 
veauté & là variété des objets jquililicm- 
feront une ftnpide admiration. En mer 
" " Tsvoiager, mais s'égarer, 

is & fa pei ne : Non tft ht 
%r*rt, 11 eft dit d'Uljffë 
eaucoiip de villes ; imIi 
■ qu'on a remarque qu'il 
tdier les mœurs & le $■ 



Qirf mare» ïwminum multorum y^it , & "* 

- tw. .;, ;. . 

eprenoierrt de long) & 
mais c'étok pour rir 
des hommes j pourpro* 
eres.v 

que nous devons «w 
s avons befoin d'inftruc- 
:s pour embraflêr la « r * 
[périls & TOUS leï'obfH' 
environnée.: -ITfflW"* 
• toutes fortes. CeS iâ 




Kptfi.t. 



: toutes îortcs. v *« — 
entirrïens 'de pft*ittf « 
• mW m'ï'jufiittd M 1 * 
adier avec foin 1« «* 
les des grands bomtn" 
s'en occuper ;jen««T 

f porter-'fon frère '<$»£ 
& à la modération ** 
ce qu'il avoit lu gj 
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Xrfriophan fur Cyrus & fur Àgéilafc. 11 

nous marque que ç'itbit la l'ufage que 

]ui-niême faifoit 5iesle<fture$ de fa jeanefley 

& qu'il avoit appris dans-fihàftoire â tout 

foqffrir y à tout méprifer pour {à patrie. 

„ Combien, dit-xl* lés* écrivains Grecs &/v» Anb. 

„ Latins nous.ont-iisJaifle.de modèles *«•«. if. 

„ de vertus; qtu^ils- ne nous prapofem pas 

„ p<mr les ^regarder feulement v mais pour 

» les imiter ? Et tfeft ea le£ étudiant fans 

), ceflè v & en: tâchant de les copier dans 

» Je maniement des ttffaires publiques f 

» que Je me fuis formé l'efprit & le cœur 

„' par l'idée des grands hommes dont ces 

» écrivains nous ont tracé de fi admira* 

» Mes portrafts. u Quàmmultus mhls îma* 

ifoesj nenfilumsd'intaendùmy vtrim ttiam 

d mdtdHdamj fèrtijjirùbrum Vtt*ratâ txpref- 

j<u fïriptorts & Gr<td & Lttini rtliquerunt? 

fûts *ge nûbt fimftr in âénhùfirania réf. 

fropvntm ) minimum <St mnittm m*m ifffi c<p^ 

\itttipnt bominum txctlUnùum conforma dm* 

, U faut donc , en apprenant l'hiitoireaux 
jeuœs gens , êteé fort attentif à leur en 
fore tirer un des principaux fruits , qui 
eftîte règlement dc^tnœur s:< y mêler pour 
cela de temseh tems de'oôiwtes réflexions: 
'ear demander à eux-mêmes le jugement 
<jn'ils forment des aftiôns qui y iont ra- 
portées , les accootumer fuMout à ne ter- 
tpm laiflfer d^louïr à un vain éclat exté- 
rieur, mais à juger de tout fétoh les prin- 
cipes de Héqufcé, de la t*tké, de la jùftî- 
«** leur faire adtnifér 1* #flôddftie T la foi- 
{alité, la géné^oûté , le defltt tcreiTemcnf , 

Ta- 
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l'amour 4* Mcn public, qui regnoient ito 
les bons tems des Républiques Grecqaes, 
& de celle de Rome. Quand de jeunes 
gens font ainû formés de bonne heure, k 
qu'ils font accoutumés dès le plus bas âge pu 
rétude de ttûftoiie à admirer les exem- 
. pies de vertu» & à détefter les vices, oa 
peut cfpérer que ces premières femtnces, 
aidées d'un.fecours fupérieur, uns lequel 
elles tvorteroient bien-tôt , porteront Im 
, finit dans le tems ; & qu'il kur arrive» 
quelque ebofe de pareil a ce qu'on rapor* 
te d'un difciple de Platon * que ce lige 
philofophe avoit élevé avec grand foin ûm 
fa rnauon. Quand il fut retourné àm 
celle de &$ pajeens, étonné de la mariera 
violente & emportée dont fon père pif- 
lçit: » Jamais, dit-il , je n'ai rien vu de 
JÎTui * » tel chcz PIaton * U JtpudPlatonmtùc* 
*£iù ' ** s t Htr * *"** *& parentes rcUtus, vodff 
tant m vident fêtttm : sHwiqua&y infùy 
faç *j>ud PUtoncm vidi. 

S. V II. 

* 

Semérfuer **vi* foin tout, et fui ar*pe# 
■ .# U Hcligiem 

Il relie une dernière obfervation ï fairt 
en étudiant l'hîftoire , qui confifte à se* 
marquer foigneufement tout ce qui regtf; 
delà religion* & les, glandes vérités .<p 
en font une. dépendance néceflEore; Car 
à trayers ce cacbos confus d'opinions £• 
dicule^ .de , cérdmewies aMùrdes f > fr &• 
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orifices impies, de principes déteftables , 

rc l'idolâtrie, 611e «c mere.de l'ignarucer 
de la corruption du cœur, a enfantas i 
la honte de l'eiprtt humain fit de la raifon, 
od ne laiflê pas d'entrevoir des traces pre- 
çietues de prefque toutes-les vérités fonda* 
mentales de notre Jainte religion. On f 
reconnoit fur-tout l'exîftence d'un Etre 
ÉTUverainecicnt puiflâm f fauv«rainemen* 
Jiftc, maître ab lof a des rois- Se des roîaur 
nés > dont la providence règle tous Jes, 
wenemenç de cette vie, dont la juflice pré- 
pare pour l'autre vie des réœmpénfes &des 
châtimens anï bous & aux médians, enfin 
àont la lumière pénètre dans les replis les' 
fins caches des comeiences, & y porte 
malgré nom le tn*nMf> & la eoofuritia, 
Comme f ai déjà traire' cette matière avec 
îodaue étendue dans Je dUboon prdim*. 
paire qui cft a la tite du premier volume, 
jtne croi pas devoir ici rn^y anCter pku 
wnttems. 

voilà, ce me semble, les principales 
obfervations 
tentas les jei 
«, en fe p 
■ jours a leur 
leur propofi 
ment au de 
Maintenant 
principes gi 
wlierc & < 
feiredelar 
owJèra pofljoic. 

CHA- 
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chapitre; SECOND. 
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Afplicatitn Ses règles friciAentjs ajutlqut: 
faits fbifioirt particuliers. 

t)OuR faite J^pplic^îbn' dts principe* 
A * quefai pofés juiqu'îcf I je crhoifim,dV 
bord dans Thiftoire de$PeHei& des Grecs, 
& enfuite dans cdtede? Romain*, qp 
ques morceaux & ^quelques faits païtiah 
hers , auxquels je joindrai aftelque* réflc^ 
xions. l 



<: . J ^ 









- l -Jè divife en trois partiel ce fof**^ 
re fur Cyfus: fon éducation; les premie^ 
fes : c'ampagneij'4a„pi:ife 4e Babylone. p£ 

ce Prince , & les 1 dernières conquêtes. Je 
ne raporterai que le* circonstances les p«w 
importantes de ces éyenemens , & C 2Ï 
qui me paroitrontjes plus propres a . n £ 
ftruftion de la jeuneffe/' Je les tirerai de 
Xénophon , que je prens ici pour mon gw 
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fc, comme l'auteur le pius digne de foi 
fur cet t te matière. 

j. Education dç Gyrns. Cyro£. lib» r» 

Cyras étoit fils de.Cambyfe Roi de Per* 
fe, & de Manda ne fille d'Aftyage Roi des 
Medes. * Il étoit bien fait de corps-, & 
encore plus eftimable par les qualités dé 
fefprit : plein de douceur & d'humanité , 
de defir d'apprendre, d'ardeur pour lagloi-* 
re. 11 ne fut jamais effraie d'aucun péril, 
ni rebuté d'aucun travail, quand il s'agif» 
foit d'acquérir de l'honneur. 11 fut élevé 
félon la coutume des Perfes , qui pour-lors 
étoit excellente. 

Le bien public* l'utilité commune, était 
le principe & te but de toutes leurs lobe. 
L'éducation des- enfansrftok regardée corn-» 
me le devoir le plus impartant & ta partie 
la plus eflentielle du gouvernement. - Ort 
5e s'en repofoit pas fur l'attention de» 
pères & des mère? , au'ùne aveugle & 
molle .tendreffe rend Souvent incapables 
de ce foio ; l'Etat s*fen ïhargeoît, fis é^ 
toient élevés en commun d'une maniera 
Uniforme. T<M v étoit régler le lieu & 
la durée des exercices, le tems des repa*} 
la qualité du boire & du manger, le rtonv 
bredes maîtres* les différentes, fortes de 
châtimens. Toute leur nourriture, aufli* 
bien pour les enfans que pour les jeunes 

gens 

* BÏ^ç ptW hmXXIçh , fax* H Pi**4p#*h*- 
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Ï;ens, étoit diL pain , du creffbn, & dé 
'eau : car on vouloir de bonne heure le»* 
accoutumer à la tempérance & à la fobrié- 
té;& d'ailleurs cette forte de nourrimre 
fi m pie & frugale, fans aucun mélange de 
&u£e* ni de ragoûts, leur fortifioi t le corps, 
& leur préparait un fond de fanté capa- 
ble deioutenir les plus dures fatigues <fe 
la guerre jufquesdins l'âge le plus avan- 

Se ^ comme on le remarque de >Cjtus r *qd 
ans là xieillefle fe trouva auffl fort h 
pufli jrobufte quUi l'avoit été dans fe» pre- 
mières années. . Ils aUoient aux écdtê 
pour y. apprendre la juftice , comme ail- 
leurs on y va pour y apprendre les lettres: 
& le criine qu'on y punifliét le plus févi- 

xemeijt étmt ITnçEUltàd*. : 

. L* vue ides Perfes, danr tous ces ùp$ 
établiflèmena r )étoît d'aller au devant fc 
mal , perfuadés qtf il vaut bien mieux l'jp* 
Cliquer à prévenir les finîtes qrfà lespiflfe 
& au-Jieu que dans les antres Etats oofe 
contente d'établir des punitions cofltrete 
médians , ils tâchoient de faire en ta» 
que parmi euliln'; eût point de ot- 
chans, v * * ■ 

On étoit dans la daflfr des tstmj^ 
om'à itf ou 17 afcs: après cela on es&* 
dons celle des jeunes gens* Ceft alor* 
, qu'on les tenoit de plus court? parce q# 
cet âge en a plus de befoin. lls-étoient 
4ht années dans cette claffe; : Pendant ce 

tems 

- * Cffmt Aoi fait i«&- fe jèttftta. Cfc. * A* 
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tems ils paiïbient toutes les nuits dans les. 
corps de garde, tant pour la fureté de là 
ville., que pour les accoutumer à Iafatigae, 
Fendant le jour ils venoient recevoir les 
ordres de leurs gouverneurs , accompa- 
gnoient le Roi lorsqu'il alloit à la chaf- 
fe, ou fe perreftionnoient dans les exer- 
cices. 

La troifieme clafTe étoit compofe'e des 
hommes faits; & ils y demeuraient vînt- 
tînq ans. C'eft de làqu' 
Officiers qui dévoient co 
troupes, & remplir les à 
l'Etat, les charges , les 
3s pailbient dans la de; 
l'on choififlôit les plus 
expérimentés pour formi 

biic. 

Par-là tons ; 
rer aux premif 
aucun n'y pou 
pafft par ces 
Etre rendu cap 

Cyrns (ut éli 
de iz ans, & 
toit par la faci 
le courage , 
tout ce qu'il. 6 
Mandane lé ni 
je fon grand - 
qu'il entendoi 
avoit donné n: 
II trouva dans 
différentes de 
te, le luxe , h 
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par-tout. Il n'en fut point ébloui', &&ni 
rien critiquer ni condamner-, il fut fe 
maintenir dans les principes qu'il avoit 
reçus dès fon enfance. 11 ebarmoif fon 
grand-pere par. des faillies pleines d'efprit 
& de vivacité, & gagnoît tous les cœurs 

?ar fes manières nobles & engageantes, 
'en raporterai an feui trait qui pourratai- 
" refte. 

voulant faire perdre à fon pe- 

ie de retourner en fon pays, 

]n repas fomptueux, dans le- 

t prodigué, (oit pour laqoao- 

ur la qualité & -la.délicatefle 

avrils rêgârdoit avec défyew 

■ens tout ce faftueux appareil. 

Et comme Aftydge en paroiflbit lurpris: 

Les Pertes, dît-il, au-lieu de tant de de- 

s pour appajfcr la faim> 

lin bjep plus court pow 

but: uo peu de pain 8ç 

iorjduifent. . Son grand- 

mis de difpofer à ion «e 

au'on avoit fervis, il 1« 

imp aux Officiers du Roi 

préfens : à l'un parce 

t à monter àeheral; a 

îl fervoit bieh Aftyage; 

qu'il prenoit grand foin 

s] EcËanfofl d'Adage, 

ne donna rien. Çetut- 

large d'échanfon, avoit 

riez le Roi cen* #*" 

à fon audience: &com- 



cette faveur à Cyrus auflî fouvent otfil la 
demandeur, il eut le malheur de déplaire 
a ce jeune Prince, qui lui en marqua dan* 
cette, occafiop ion reflêntiment. Àftyagp 
témoignant quelque peine .qu'on eût fait 
cet auront à un Officier pour qui il avoit 
une confidereftion particulière ,. & qui la 
méritoit par l'adrefle merveilleqfe avec 
laquelle il lui fervbit à boire: Ne fjmt-il 
que. cela, mo^papa, reprit Cyrps , pou* 
Writèr vos Jbonnes grâces * je les aurai 
Bien-tôt jjagijées; car je me fagts fort dé 
vous fervir mien* que lui, Auflî- tôt on 
équipe le petit Cyrus en échanfon. Il s'a- 
vance gravement d'un air féirieux , 1*. fer- 
vietté fur l'épaule, & tenant la coupe déli- 
catement de trois doigts, il la pféfenta aa 
Roi avec une dextérité & une grâce qui 
(formèrent Aûj^ge & Mandane. Quand 
ceta 'fut fait -, il t fe ietta ad cou dp fon 
Kahd r pere* & en le paifant ijl s'écria plefo 
dç^joié : X ÔSacàs, pauvre Sacas, te vpk 
là perdu : j'aurai ta charge. Àftygge lui 
témoigna beaucoup d'amiti^. Je fuis très 
content, mon fils, lui dit- il : on ne peut 
pas mieux, fervir^ Vous avez; cependant 
oublié çne cérémonie qui eft èflentielle* 
c'éfl: cfe* faite l'eflài. En effet l'éqhanforç 
avoit coutume de verfçr dç la liqueur, dans 
Humain gaçcfoe,, & d'en goqter avaçt que 
ie^préfen^r la epupe au rrincç r Ce n'eft 
poiflf da tqutjpar oubli, reprit Cyrus, que 
jjenaiufé ainu. Et pourquoi donc , dû 

:iv:;*:.. -, ;' -\j \ ' . J . ♦. Aft* 
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Àftyage > C'eft que j'ai appréhendé qoe 
Cette liqueur ne tût du poiforu Du poi- 
fen> & comment cela? Oui, mon papa. 
Car il n'y a pas longtems que dans un 
repas que vous donniez aux grands Sei- 
gneurs de votre Cour, je m'aperçus qtfa- 
1>rès qu'on eut un peu bu dé cette liqueur, 
a tête tourna à tous les convives. On 
cri oh, on chantoit, on parloit à tort & à 
travers. Vous paroiffiez avoiï oublié, vow 
que votis étiez Roi 9 & eux qu'ils étôieût 
vos fiijeft. Enfin , quand vou* vouftfc 
vous mettre à danfer , vous fce pouvietptt 
vous foutenir. Commçnt , reprit Aftyt»' 
ge , riWive-t-i! pas la même chofe à vo* 
tre père ? Jamais, répondît Cyrus. Et ouoi 
donc ? Quand il a bu v il éefle d'avoir loiff 
& voilà tout ce qui lui en arrive. 

' Sa mère M àndanë éeant fur lé point de 
tttburner eâ Perte, il fe rendit avec jolfe 
aux inftance* réitérées qtie lui fit ffi» 
grand-pere de reflet en Médie; afin»®* 
loit-ll , que né fâchant pas encore btafr 
monter à cheval, il çût le tems de feptf* 
feftionneî dans cet exercice , inconnu en 
Pcrfe , où là fechereffe & la fitoation da 
pays coupé par des montagnes ^àcf^^ 
toient pas de nourrir des chevaux. ' 

Pendant cet intervalle de tems qtnt 
pafla à la Cour, il s'y fit infiniment effi* 
mer & aimer. Il étoit doûxj affable, <*• 
ficieu* , bienfaifant , libéral. Si les j^nes 
Seigneurs avaient quelque grâce à demaû- 
iler an Prince, c'étoit lui qui la ibllicitoit 
pour eux* Quand il y avoit» contre eux 

qud- 
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quelque fujet de plainte, il fe rendoit leur 
médiateur, auprès du* Roî. Leurs ; affaires 
devenoient les fîennes, & il s'y prenoit 
toujours fi bien f qu'il obtenoit tout ce 
çTit vouloit. 

•Cambyfe aiant rappelle Cyrus pour lui 
faire achever fon tems dans Its exercices 
des Perles, ii partit fur le champ, pour 
ne donner par fon retardement aucun lieu 
de plainte contre lui ni à fon père , ni à fa » 
patrie. Ce fut alors qu'on connut com- 
bien il étoit tendrement aimé. A fon dé- 
part tout le monde l'accompagna , ceux 
de fon âge, les jeunes gens, les vieillards: 
Aftyage même le çonduifit à cheval affez 
loin; & quand il falut fe féparer, il n'y 
eut perfonne qui ne verfat des larmes. 

Ainfi Çyrus repafla en Perfe* où il de- 
meura encore un an. au nombre des en-. 
fans. Ses compagnons , après, le féjoqr 
qu'il avoit fait dans une Cour auffi volup- 
tueufe & remplie de fade qu'étoit celle des 
MedesjVattendoient avoir un grand chan-. 
gementdans fes mœurs. Mais quand ils 
virent qu'il fe contentoit de leur taWé or- . 
dinaire, & que s'il fe rencbntroit ds#S; 
quelque feftki, il étoit 'plus ibhre & plus, 
retenu que les autres, ils le regardèrent a- 
vec une nouvelle admiration. , , 

U paffa de cette première clafle dans la 
fceonde, qui eft celle des jeunes gens;oà 
il fit voir , qu'il n'avoit point fon pareil on 

adrefle , en patience, en obéiflânce. 

TtmtllU L RÉ- 
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REFLEXIONS. 

Je tfentreprens point d'en faire far te 
récit qui précède : elles fe préfentent d'el-i 
les-mêmes en foule aa leoeur,& ne peu- 
vent échaper aux yeux même les moins 
pjerçans. On y voit combien une éduca- 
tion mâle, robufte, vigoureufe, eft pro- 
pre en raf 
a perfeftû 

point par w 

des manières douces & honnêtes, que les 
jeunes gens de qualité peuvent fe rendre 
eïHmables & aimables. Je me contente de 
faire remarquer l'habileté de Tbîftorien 
dans l'excellente leçon qu'il donne far la 
fbbriété. Ilpouvoit la raine d'une manie- 
ra grave & ierieufe, & prendre le ton de 
jfcilofophe: car Xénophoti, tout guerrier 
qu'il étoit , n etoit pas moins philofopbe 
due Socrate fon maître. Àu-lifcu de cela 
il la met dans la bouche d'un enfant , & 
là id&uîfe fous le voile d'une petite hifioi* 
re,< racontée dans l'original avec tout l*ef- 
pKt & Vsùlt la gentilleffe 'poffible. - Je ne 
ctoute point qu'elle âe /bit entièrement de 
fon ifiventiQp, & 'C>eft en ce fens que je 
croi qu'il faut entendre ce que dit Ciceron 
M Ou dfe cet'adfiiîrabte ouvragfe, Que V Auteur 
&«?&. tfa jpoînt prétendu y fuiv*e les loix'rlgoû- 
i.tpfi. i. neôffod* 1a vérité & <dé l%îftoire , iftais 
qu'il a voulu domttt aUXi^Hdces dans 1 !* 
perfonne de Cyrus un modèle parfait de la 
manière dont ils., doivent gouyjyrner les 
- x - • v,T ."* * ï peu- 
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peuples. Cyrus Me à Xcnophontt non ad fi- 
dm hifttri* firiptus , fej adeffigiem jufti im- 

ftrii. Ceft-à-dire qu'il a ajouté au fond de 
i'hiftoire,très véritable en foi-même, com- 
me j'aurai bien-tôt lieu de le faire remar- 
quer, quelques circonftances particulières, 
r>ur en mevtr la beauté, oc pour fervir 
l'inftruftion des hommes. Telle eft , à 
ce que je penfe , Unitaire du petit Cyrus 
devenu échanfon; infiniment plus propre 
J montrer combien l'excès du vin desho- 
nore les Princes, que tous les préceptes 
des philofophes. 

2. Tremicres tampagnes & conquêtes dt Cj- 
rus. Cyrop. lib. 1. &c. 

Aftyage Roi des Medes étant mort , 
Cyaxare ton fils, frère de I* mère de Cy- 
Jfc, lui fucceda. A peine fut -il monté 
wr le trône , qu'il eut une rude guerre à 
Soutenir. Il apprit que le Roi des Afly- 
riens armoit jîuiflamment contre Jui , & 
qu'il avoit déjà déjà engagé dans fa querel* 
le plufieurs Princes, entre autres Croefus 
Roi de Lydie.. Auffi-tôt il dépêcha vers 
Cambyfe pour lui demander du fecours , 
& chargea ks députés de faire en forte que 
Cyrus eût le commandement de l'armée 
qu'on lui enverroit. Ils n'eurent pas de 
peine à l'obtenir. Ce jeune Prince étoit 
alors dans Tordre des hommes faits, après 
fivoir pafTé dix années dans la féconde 
riaflè. La joie fut univerfelle quand oa 
fut que Cyrus marcheroit à la tête de l'aï- 

L * méc# 



mée« Elle étoit de. trente m^lle hommes* 
d'infanterie feulement: car les. Perfes.n'a- 
voient point encore de cavalerie, Dans 
ce nombre n'étoient point compris millet 
jeunes Officiers, l'élite de la nation, tous 
attachés à Cyrus d'une manière particu- 
lière. 

Il partit, fans perdre de tems: mais ce 
ne fut qu'après avoir invoqué le$ dieux. 
Car fa grande maxime , & il la tenoit de 
fon père, étoit qu'on ne devoit jamais 
former aucune entreprife foit grande /bit 
petite, fans confulter les <fceux. Camby- 
fc lui avoit fouvent repréfenté que la pru- 
dence des hommes cfl fort courte , leurs 
vues fort bornées, qu'ils ne peuvent pé- 
nétrer, dans l'avenir , & que^ fouvent ce 
qu'ils croient devoir tourner à leur avan- 
tage, devient la caufe de leur ruïne: au 
lieu que les dieux étant éternels . fa vent 
tout, l'avenir comme le pafle, & * infpi- 
rent r à ceux qu'ilsaiment ce qu'il eft à pro- 
pos d'entreprendre : protedlioa qu'ils ne 
doivent à perfohne , & qu'ils n'accordent 
gu'à ceux qui les invoquent' 8c les conful- 
tent. \ ' •"."■••*.' i 

Cambyfe voulut accompagner fon- fils 
jufques aux frontières de la Perfe. .Dan* 
le chemin il lui- donna d'excellentes in- 
{fruftions furies devoirs d'ijn Général d'ar- 
mée, . J'ai déjà remarqué ailleurs que. Cy- 
, - . - . . . . rus„ 

. * Ontyriiwit à la du c} rJtt CyruS t vcAe^ttDtO 

vînt Providence tout faceét, profpera futOfà c& Cyrtf, 

'mime celui de la. cbajje. l\b % 2» 

*Yeo«tio nobis luec, qpu- 
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fus, qui croioit n'ignorer rieh de tout ce 
qui regarde le métier de la guerre après 
tes longues leçons qu'il en avoit reçues 
des maîtres Tes plus habiles qui fuffent de 
ion tems, reconnut pour-Iors qu'il igno- 
roit abfolument'tout ce qu'il y a de plus 
èflentiel daitf l'art militaire , mais qu'il en 
fct parfeitement inftruit dans cet entretien 
familier , qui mérite bien d'être lu avec 
foin & d'être lërieufement médite' par qui- 
conque eft deftiné à la profeffion des ar r 
mes. Je n'en raporterai qu'un feul trait , 
par lequel on pourra juger des autres. 

Il s'agiflbit de favoir comment on.pou- 
voit rendre les foldats fournis & obéiflans. 
Le moien m'en paroit bien facile & bien 
fur, dit Cyrus: il ne faut que louer & ré* 
compfcnfer ceux qui. obéiuent , punir & 
noter d'infamie * ceux qui réfutent de 1$ 
feire. Cela eft bon, reprit Cambyfe , poyr 
fe faire obéir. par force: mais l'important - 
eft de fe faire obéir volontairement. Or 
le moien le plus ;fûr d'y réuffir, c'eft de 
bien convaincre ceux à qui l'on comman- 
de qu'on (ait mieux ce qui leur eft utile 
S 'eux-mêmes: car tous les hommes obéif- 
% . it fyns peiùe à ceux dont ils ont cette 
opinion. C'eÛ de ce principe que part la 
toufniffion aveugle dés malades pour le mé- 
decin, des voiageurs pour. un guide, de 
ceux qui font dans un vaiflêau pour le pi- 
lote. Leur obéiflance n'eft fondée que fur 
la perfuafion où ils font qbe le médecin, 
le guide, le pilote font plus habiles & plus 
prudens qu'eux. Mais que faut -il faire > 
- L "3 " • * de 6 * 



demanda Cjrus à Ton père , pour paroitr$ 
plus habile & plus prudent que les au- 




tieufement toutes les règles, confulter a- 
vec foin & avec docilité les plu* habiles 
maîtres, ne rien négliger de ce qui p&rt 
faire réuffir nos entreprifes, & fuMout im- 
plorer le fecours des dieux , qui feuls don- 
nent la prudence & le fuccès. 

Quand Cyrus fut arrivé en Médie prêi 
de Cyaxare , la première chofe qu*U fit*, 
après les complimens ordinaires , ftit de 
s'informer de la qualité & du nombre des 
troupes de part & d'autre. Il fe trouva , 

{>ar le dénombrement ^u'on en fit , qûé 
'armée des ennemis montoit à foixanté 
taille chevaux, & à deux cens mille tomr 
mes de pié; & que par conféqueflf il s'eâ 
feloit plus des deux tiers que les Medes & 
les Perfes joints enfemble n'euffent autant 
de cavalerie qu'eux, & qu'à peine avoient* 
ils la moitié d'infanterie. Une fi grande 
inégalité jetta Cyaxare dans un grand em- 
barras & une grande crainte. Il n'îmagi- 
tooit point d'antre expédient que de faire 
venir de nouvelles troupes de Perfe, en 
plus grand nombre encore que les premiè- 
res,- Mais, outre que le fremede auroit 
été fort lent, il paroiflbit impraticable, 
Cyrus fur le champ propofa ,un mbien 
plus fur & plus court : ce fut de faire 
changer d'armes aux Perfes ; & au-lîett 
fie la plupart ne fe fervoient prévue que 

de 
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M Parc & du javelot ,-& ne combattaient 
par cqnféquent que de loin , genre de 
combat où le grand nombre l'emporte fa- 
cilement fur le petit , il fut d'avis de les 
armer de telle forte qu'ils puffent tout d'un 
coup combattre de près & en venir au* 
mains avec les ennemis , & rendre ainfi 
inutile la multitude de leurs troupes. On 
goûta fort cet avis, & il fut exécuté fur le 
champ. 

Un jour que Cyrus faifoit la revue de 
fon armée, il lui vint un courier de la part 
de Cyaxare l'avertir qu'il lui étoit arrivé 
des arabafladeurs du Roi des Indes , & qu'il 
le prioit de le venir trouver promtement. 
Pour cefujet, dit-il , je vous apporte un 
riche vêtement : car il ibubaite que vous 
paroiffiez fuperbement vêtu devant les in- 
jdiens, afin de faire honneur à la nation. 
Cyrus ne perdit point de tems: il partit 
fur le champ avec fes troupes pour aliqr 
Irouver le Roi , * fens avoir d'autre habit 
que le lien , qui étoit fort fimple à la m$- 
aiere des Perfes. Et comme Cyaxar* en 
parut d'abord un peu mécontent : Vous a*- 
rois-je fait plus d'honneur, reprit Cyrus . f 
fi je m'étoïs habillé de pouipre, fi je m*4- 
toi» chargé de braflfelets & de chaînes d'or, 
& qu'avec tout cela j'enfle tardé plus long- 
tems à venir; que je nevou$ en fais main- 
tenant par la fueur de mon viiage & pv 

t * B*v «r? wipvtwS rdxf indums, oroataaliaioini- 
*Ai n vfyir/uhj. Selle nimè contaminai. 
«PtftftJ *edtca vefte 
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ma diligence, en montrant à tout le morf* 
de avec quelle promtitude on exécute 
tos ordres? 

La grande attention de Cyrus étoît de 
s'attacher les troupes, de gagner te cœur 
«des Officiers , de fe faire aimer & efUmer 
des foldats. Pour cela il les traitoi't tous 
avec bonté & douceur , fe rendoit popu- 
laire & affable , les invitoit fouvent à man- 
ger avec lui, fur-tout ceux qui fe diftin* 
guoient parmi leurs égaux. Il ne faifoft 
aucun cas de l'argent, que pour le donifei*. 
II diftribuoit avec largeflfe des préfens à 
chacun -félon fon mérite & fa condition; 
A l'-ua c'étoit un bouclier , à l'autre Unfe 
l épée, ou quelque chofe de pareil. Cétoit 
par cette grandeur d'ame , cette géné/ofr 
té, & ce panchant à faire du bien, quTl 
croioit qu'un Général devoit fediftingue^ 
& non par le luxe de la table , ou par 
la magnificence des habits & des équipa- 
ges, & encore moins par la hauteur &U 
fierté. - * ' ' s- '* 

Voiant tontes les troupes pleines d'ar- 
deur & de bonne volonté , il propofit a 
«Cyaxare de les mener contre l'ennemi. 
•On fe mit donc en marche^ après avdir 
•offert des facrifices aux dieux. Quand les 
armées furent à la vue l'une de l'autre, 
On fe prépara au combat. ~ Les Aflyticns 
Vétoient campés en rafe campagne: Cyrus 
au contraire s'étoit couvert de quelques 
villages & de quelques petites collines. 
On fut de part $c d'autre .quelques jours 
à fc regarder. Enfin , les Atfynens étant 

for- 
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fortis les premiers de leur camp en fort 
grand nombre, Cyrus fit avancer Ces trôu- 

Jes. Avant qu'elles fuflent à la portée 
u trait , il donna le mot du guet , qui 
fut, Jupiter ficourahle <St condu&eur. Il fit 

entonner l'hymne ordinaire en l'honneur 
de Caftor &dePoilux,& les foldats pleins 
d'une reliçieufe ardeur (.Wf/3*«) y ré» 
pondirent a haute voix. * Ce n'étoit dans 
toute l'armée de Cyrus qu'allégrefle , qu'é- 
mulation , que courage , qu'exhortations 
mutuelles, que .prudence* qu'obéiflance , ce 

3ui jettoit une étrange fraieur dansle coeur 
es ennemis. Car , dit ici l'hiftorien , on 
a remarqué qu'en ces occafions ceux qui 
craignent plus les dieux, ont le moins de 

Eeur des hommes. Du côté des AfTyriens 
:s archers , les frondeurs , & ceux qui 
lançoient des javelots firent leurs déchar- 
ges avant que l'ennemi fût à portée. Mais 
les Perles, animés par la prefence & l'e- 
xemple de Cyrus , en vinrent tout d'un 
coup aux mains , & enfoncèrent les pre- 
miers bataillons. Les Aflyriens ne purent 
fouteoir un choc fî rude , & prirent tous 
la fuite. La cavalerie des Medés s'ébran- 
la en même tems pour attaquer celle des 
ennemis, qui fut ,aufli bien-tôt mife en dé- 
route. Ils furent vivement pourfuivis juf» 
ques dans leur camp» U s*en fit un eflroia- 

ble 

fiktrifxiAÇ, fdjuJtt 9 &4f» fJf**t 5*7#r fit dfifmTt^ 
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ble carnage, 8c le Roi des Aflyrïem y pei* 
dit la vie. Cyrus ne fe- crut pas en état 
de les forcer dans leurs retranthemcns ^& 
il fit fonner la retraite. f : 

Cependant les Aflyriens après la mort 
de leur Roi, & la perte des plus braves 
gens de l'armée, étoient dans une étrange 
consternation. Crœfus, & tous les autres 
alliés, perdirent auffi toute efpérance. Ain- 
fi ils ne penferent plus qu'à fe fauver à fat 
faveur de la nuit. ' 

Qrrus l'avoit bien prévu, & a fe pré* 
paroit à les pourfuivre vivement. Mais 
il avoit befom pour cela de Cavalerie, &, 
comme on l'a déjà remarqué , les Perfes 
n'en avoient point. Il alla donc trouver 
Cyaxare, & lui propofa fondeflein. Cya- 
xare i'improuva fort, & loi repréfenta le 
danger qu'il y avoit de pouffer à bout des 
ennemis fi puiflàns > à qui l'on itifpirermt 
peut-être du courage en les réduifant âb 
defefpoir: qu'il étoit de la fagefle d'dfer 
modérément de la fortune , & de pas per- 
dre le fruit de la viftoire par trop de vi- 
vacité : que d'ailleurs il ne vouloit pas 
contraindre les Medes , ni les empêcher 
de prendre un repos qu'ils avôient u jufte- 
inent mérité. Cyrus fe réduifit à lui de- 
mander la permiflîon d'emmener ceux qui 
voudraient bien le fuivre , à quoi Cyaxare 
confentit fans peine : & il ne fongea plus 
qu'à paflfer le. tems, en feftin & en joie 
avec les Officiers, & à jouir de la viftoir 
*e qu'il vendit de remporter. 

Pxefque tous les Medes faivireat Cytos* 

qui 
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qui -fe mit en. marche pour pourfuivre les 
ennemis. 11 rencontra en chemin des cou- 
tiers qui verraient de la part des Hyrea- 
niens lui déclarer que dès qu'il paroiiroit 
ils k rendroient à lui) te en effet ils letfi- 
rent. 11 ne perdit point de tems , & aimt 
marché toute la nuit , il arriva près des Af- 
fyrîens. Croefus avoit fait partir fes-fem- 
mes durant la nuit pour prendre le frais , 
car c'étoit en Eté , & il les fuivoit avec 
quelque cavalerie'. La défolation fut ex- 
trême parmi les Aflyriens quand ils virent 
l'ennemi fi près d'eux. Plufieurs furent 
tués dans la fuite : tous ceux qui étaient 
demeurés dans le camp fe rendirent : la 
victoire fut cornpIette,8c le butin itnmen- 
fe. Cyrus fe réferva tous les 1 chevaux qui 
fe trouvèrent dans Je camp,fc 
lors à former parmi les Perfes 
cavalerie, ce qui leur avoit i 
ques-là. 11 fit mettre à part po 
tout ce qu'il y avoit de plu 
Quand les Medes & les Hyrca 
revenus de la pourfuite des e 
leur fit prendre le repas qui 
Aé' préparé, en les .avertiflànt d'envoler 
feulement du pain aiix Perfes, qui avoiérjt 
d'âîlletrrs, foie pour les ragoûts, foit pour 
1» boîffon, tout ce qui letifétoît nécèflal- 
re. Leur ragoût étoit la faim ,■ & leur 
boiflbn l'eau de la rivière. C'étoit la ma- 
nière de vivre à laquelle ils étoient accofl* 
tomes dès leur enfance. 

La nuit même queCyrns étoît parti porir 
aller à la pouiibite des -ennemis, •Cyaxarte 
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l'avoit paflee dans la «joie &<i*ns les fdttnf» 
&. s'étoit enivré avec fes principaux Offi- 
ciers, Le lendemain à : ibn réveil il fut é- 
trangement étonné de fé voir prefque feul. 
Plein de colère & de, fureur il dépêcha fur 
le champ un courier à l'armée avec ordre 
de faire de violens reproches à Çyrus, & 
de faire revenir tous JesMedes fa os aucun 
délai. Cyrus ne s'eflraia point d'un com- 
mandement fi injufte.. Il lui écrivit une 
lettre refpedtueufe , mais pleine d'une gé- 
néreufe liberté, où il juftinoit fa conduite, 
& le feifoit reflbuvenir de la permifEon 
qu'il lui avolt donnée d'emmener fous ceux 
des Medes qui voudroient bien le fuivre. 
Il envoia en même tems en Perfe pour 
faire venir de nouvelles troupes, dans. le 

.deflein qu'il avoit de pouffer plus loin lès 
coaquêtes. 

. 4 1 arau les prifonniers de guerre qu'on 

avoit, faits, ils fe trouva une jeune Prin- 

.cefle d'une rare beauté , qu'on avoit ré- 

fervée pour Cyrus. EHe fe nommoitPaiv- 

'thée , & étoit femme d'Abradate Roi de la 

: Suliane. Sur le récit qu'on fit à Cyrus 

•de fa beauté, il refiif$;detla voir ; ; dans 

la crainte ,. difoit-il, qu'un tel objet ne 

l'attachât plus qu'il ne voudjoit* & ne le 

.détournât des grands defteiçs, qu'il avoit 

formés. , Arafpe , jeune Seigneur de Mé- 

die, qui l'avoit en garde, ne fe défioit 

pas tant de fa foible^,& prétendent Qu'on 

eft toujours maître dé foi-même. : Cyrus 

Jui donna de fages avis, en lui confiant de 

nouveau le foin de cette Princefle. Ne 

-* . .a - crar 
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traignez rien,, jeprit Arafpe ;.je Cuis fil? 
de moi, & je vous réponds fut ma vie que 
je ne ferai rien de contraire à mon de- 
voir. Cependant fa paflion pour cette 
jeune Princeffé s'alluma peu à peu jufqu'à 
on tel point, que la trouvant invincible- 
ment oppofée à fes defirs , il étoit près de 
lui faire violence. L'a Princeffé enfin en 
donna avis à Cynis, qui chargea" auffirct 
Artabaze d'aller trouver Arafpe de fe part. 
Cet Officier lui parla avec la dernière du- 
reté, & lui reprocha la faute d'une maniè- 
re propreàlejetter dans le defefpoir. Araf- 
Ee , outré de douleur, ne put retenir fes 
irmes, & demeura interdit de home & de 
crainte. Quelques jours après, Cyrus le 
manda. 11 vint tout tremblant. Cyrus 
U prit à part, & au-lieu des violens re- 
proches auxquels il s'attendoîr, il lui par- 
la avec la dernière douceur, reconnoiflânt 
que lui-même avoit eu toit de l'avoir im- 
prudemment enfermé avec un ennemi fi re- 
doutable. Une bonté fi inejberée rendit la 
vie à ce jeune Seigneur. La confufion, 
la joie, la reconnoiffance , firent couler de 
fes yeux une abondance de larmes. Ah! 
je me cbnnois maintenant, dit-il, & j*é- 

frouve fenfibiement- qw '*■' *•»■" •>-<■*' 
une qui me porte au 
m'entraine vers le mal. 
porte quand vous venez 
que vous me parlez: je 
je fuis vaincu, quand je 
para avantageusement fa 
*Q ftrvice confiderable i 
■ L; 
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tirant comme efpion chez les Affyriens ,' pas 
prétexte d'un prétenfla mécontentement. 

Cependant Cyrus fe préparait àr avan- 
cer dans le pays ennçmi. Aucun des Me* 
des ne voulut le quitter , ni retourner fan* 
Jui vers Cyaxare, dont ils craignoient la 
colère & la cruauté. L'armée fe mit en 
tnarche. Le bon traitement que Cyrus a- 
Voit fait>aux prifonniers de guerre , en les 
ïenvoiant libres chacun dans leur pays, *> 
N voit répandu par-tout le bruit de fa clé- 
mence. Beaucoup dépeuples fe rendirent 
\ lui, & groffirent le nombre de fes trou- 
pes* S'étant approché de Babylone , il fit 
faire au Roi des Aflyriens un défi de ter- 
miner leur ouerelle par un combat fiftgju- 
lier. Son défi ne fut pai accepté. Mais* 

Kur mettre fes alliés en fureté pendarit 
ï abfence, il fît avec lui une efpecede 
trêve & de traité , par lequel on convint 
de part & d'autre de ne point inquiéter 
les laboureurs, & de leur laifler cultiver 
les terres avec une pleine liberté. Après 
*voir reconnu le pays , examiné la fitua- 
tion de Babylone , & s'être fait un grand 
nombre d'amis & d'alliés, ilreprit le chemiû 
âe la Médie. 

Quand il fut près de la frontière, il dé* 
puta auffi-tôt vers Cyaxare , pour lui don- 
ne* avis de fon arrivée, & pour recevoir 
fes ordres. Celui-ci ne jugea pas à propos 
de recevoir dans fon pays une armée fi 
conflderabfe , &qui alloit encore être aug- 
fnentée de quarante mille hommes nouve> 
Jtemenr arrivés de Perfe. Le lendemain 11 

fe 
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fc mit eft chemin atec ce qui lui 4toit ref* 
té de cavalerie. Cynis alla au devant de 
loi avec la fiebne, qui étoit for t nombreux 
fe & fort iefte. A cette vue la jaioufie & 
le mécontentement de Cyaxare feréveille-i 
rent. Il fit un accueil très froid à fon ne- 
veu, 4é tourna fon vifage. pour ne pcfint re- 
cevoir fon bai fer, & laifla même couler 
quelques larmes» Cynitfcomtnafidaà tout 
le monde de s'éloigner , & entra avec lui 
en éclairtiiTement. Il lui parla avec tant 
de douceur , de foumiffion , de raifon ; lui 
donna de a fortes preuves de la droiture 
de fon cœur, de- fon refpeft, & d'un in* 
violable attachement à Û perfonne & à fes 
intérêts, qu'il diffipa en un moment tou$ 
fes ibupçons , & rentra parfaitement dan; 
fes bonnes grâces. Ils s'embrafferent mu* 
tuellement, en répandant des larmes de 
part & d'autre. On ne peut exprimer quel» 
le fut la joie des Perles & de Medes, qui 
attendoient avec inquiétude & tremblement 
de quelle façon fe terminerait cette entre* 
vue. A Pinftaftt Cyaxare & Cyrus re- 
montèrent à cheval: & alors tous les Me* 
des fe rangèrent à la fuite de Cyaxare, 
comme Cyrus leur en avoit fait ligne. Le* 
Perfes fuivirent Cyrus , & les autres na- 
tions leur Prince particulier. Quand ils 
furent arrivés au camp, ils conduit 
Util Cyaxare dans la tente qu'on lui 
avoit dreflée. Il: fut tfuffi-tôt vifité dç 
H plupart des Medes , qui vinrent le fa- 
luer , & lui faire des préfens , les uns de 
kux propre mouvement , les autres par or- 
dre 
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drc de Cyrus. Cyaxare en fut extrême 
ment touché , & commença à recennoitie 
que Cyrus ne lui avoit point débauché fes 
tu jets, & que les Medes ne lui étoientpts 
moins affectionnés qu'auparavant. 

R FF L E XI ON S. 

Tout eft plein dlnftrù&ions dans le ré- 
cit que nous venons de faire. On voit 
dans Cyrus toutes les qualités qui- forment 
les grands hommes , & dans les troupes 
tout ce qui rend une armée inviocibic Ce 
jeune Prince, infiniment élevé au deflTus 
des fentimens ordinaires à ceux de fon rang 
& de ion âge, ne met point fa gloire' dans 
la magnificence des repas , des vêtemens, 
des équipages. Il ne lait ce <jue c'eit que 
ces airs de hauteur & de fierté par lefquds 
fouvent les jeunes gens de qualité croient 
devoir fe diiïinguer. Il n'eirime dans les 
richeflfesque te plaiûr de les diftribuer,& 
ta facilité qu'elles donnent de fe faire des 
amis. Il poffede mervcilleufement Part * 
important de gagner les cœurs , plus en- 
core par fes manières honnêtes & préve- 
nantes, que par fes libéralités» In/truU 
à fond de la feience militaire , il eft fè- 
cond en reflburce* & eu expédiera , te- 
moiti le changement d ? armes qu'il intro- 
duit parmi les PerfesV&îPétabliflement 
de la cavalerie qu'il y fit; Il eft fobre , vigir 

* Artifidum benevo- certn p en parlant de Cjrth 
Jcnti* coliigcnd* ,^a Ep. i. «t Quint» £nu *- * * 
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hm , endurci . au travail , infenfible aux 
attraits de la volupté; & le contracte de 
lui & deCyaxare fert beaucoup à rele- 
ver le prix de ces excellentes qualités. 

Dans un âge où les pallions font ordi- 
nairement fi vives f dans l'ardeur même de 
la vi&oire où tout fembie permis, au mi- 
lieu des louanges & des applaudiffemens 
qu'il reçoit de toutes parts , il demeure 
toujours maitre abfolu de lui-même & don- 
ne à un jeune Seigneur, qui lui ireffem- 
bloit peu , des leçons de continence & d* 
vertu y qui nous étonnent tout chrétiens 
que nous fommes, & qui nous paroilTent 
i peine croiables, tant elles font éloignées 
de nos mœurs. 

* Mais ce qui nous doit étonner encore 
davantage, c'eft Ton refpeft infini pour les 
dieux , Ton exactitude à ne lien entreprend 
dre fans les confplter & fans implorer leur 
fecours, ùl religieufe reconnoiiTaace à 
leur égard en leur attribuant tou§ fe* heu- 
reux fuccès, Se la profeffion ouverte qu'il 
ne rougiflbit point de faire en tout tems 
& en toute rencontre de piété & de reli- 
gion , s'il eft permis de fe fervnç de ces 
termes à l'égard d'un Prince qui ignoroit 
le vrai Dieu. • 

Voilà ce, que les jeupes gens doivent é- 
tudier dans Cyrus ; & Ton ne manque pas 
de leur faire obferver que c'eft fur ce mo- 
dèle que fe forma un des plus grands Ca- 
pitaines qu'ait porté la République Romai- 
ne, je veux dire Scipion l'Africain le fis 
coud, ça avoit toujours en rqain la li- 

* ~ vfe^ 
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at.Ep.u**** a&nkaWes delaCyropédie: Queïfw 

md&ÏU. * dm îibros non fine caufa nofler Hle Africanut 
fr** de manibus fonere non folebat. Nuttum efi 

enim pr*ttrmiffum in bis efficitem diSffnfh 

<!f moderati imferii, 

3. Continuation delà guerre* Vrife de B* 
bylont. Nouvelles conquêtes. Mott de ; 
Cyrusé Cyrop. 6b 4 6. &c. 

Dans le confeil quf fe tint en préfeilee 
de Gyaxare , il fut réfoto de continuer tt 
guerre. On travailla aux préparatifs avec 
Une ardeur infatigable. L'armée des entf* 
*iûs etoit encore plus nombreufe qu'élit 
ne Pavoit été dans la première campagfley 
& l'Egypte féale leur avoit fourni pus de 
iix vint mille hommes. Leur rendez-vor» 
•étoit à Tybarra, ville de Lydie. Cyros* 
«près avoir pris toutes les précautions ni*! 
ceffaires pour que fon armée ne manquât i 
4e tien f & après être dèfcenda dai» on 
détail fur prenant , que Xénophon raporte 
fort au long , fongea à fe mettre en mar- 
che. Cyaxare ne le fuivit point, & de- 
meura avec la troifieme partie des Medes 
Reniement,, pour ne pas laiflèr fon pa^s 
entièrement dégarni. 

Abradate, Roi de la Sufiane > fe prépa- 
rant à prendre fon armure > Panthée ftfem- 
îfte lui vint préfenter un calque , des bràf- 
fars, &desbraffelets, toot cela d'or maffif,, 
avec une cotte d'armes de fa hauteur plis- 
i^e par enbas* & un grand pannache de 

tttuleur de pourpre. Elle avoit fait la plu- 
part 
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HhT£ô ces ouvrages elle - même à Pinfit 
de Ion mari, pour lui ménager le plaifir 
de la furprife* Quelque tendrefle qu'elle 
eût poqr lui , elle l'exhorta à mourir plu- 
tôt les armes à la main , que de ne pas fe 
fignaler d'une manière digne de leur naifc 
fcnee, & digne de l'idée qu'elle avait tâ- 
ché de donner de lui à Cyrus. .Nous lui 
wons , dit-elle , des obligations infinies» 
J'ai été fa prifonmere,& comme telle ,def* 
tnée pour lui: mais je ne me ibis point 
Itouve efclave entre les mains, ni ne me 
fcs point vu libre à des conditions hon- 
Itafes. 11 nfa gardée , comme il auroit 

rié la femme de fon propre frère; '& je 
ai bien promis que vous fauriez recon~ 
fioitre une telle grâce. Ne l'oubliez poinf. 
Jupiter, s'écria Abradate en levant les 
yeux vers le ciel , fai que je paroifle au* 
jood'boi digne mari de Pantfaee f & digne 
âmi d'un fi généreux bienfaiteur. Cela dit * 
H monta fur fon char. Panthée ne potn 
Vint {dus l'embrafTer, voulut encore baifet 
le char où il étoit > & le fuivit quelque tems 
à pié; après quoi elle fe retira. 

Quand les armées furent en préfence^ 
tout fe prépara au combat. Après les prie* 
rcs publiques & générales, cyrus fit des 
libations erf partktiller, & pria encore dé 
nouveau le dieu de fes pères de vouloir êtm 
fon guide, & de venir àfonfecours.Aiant 
entendu un coup de tonnerre , Nous tefuh 
tont> * fouverain Jupiter , s'écria-t-il; & 

I 

* M sv*t MfiQîvm*** m Die* toi diffrat A 
**r V*dt «* Dit* , mais Jupiur, 
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à l'inflant même il s'avança vers les en* 
nemis. Comme le front de leur bataille 
fiirpaflbit de beaucoup celle des Perfes , ils 
firent ferme dans le milieu , tandis que les 
deux ailes s'avancèrent en fe courbant à 
droit & gauche dans le deffein d'envelo- 
per l'armée de Cyrus, & de l'affidllir en 
même tems par pluûeurs endroits. U s'y 
attendoit, & n'en fut pas furpris, Ilpa** 
courut tous les rangs pour animer fes trou-, 
pes; & lui qui en toute autre occafioSté* 
toit fi mode! te & fi éloigné de tout.w 
de vanité, au moment du combat parlait 
d'un ton ferme & décifif : Suivez-moi Jeu 
difoit-il , à une viftoire affurée ; les dietw 
font pour nous. Après avoir donné too* 
les ordres nécefTaires, & fait entonner par ! 
toute l'armée l'hymne du combat , il doar- 
na Je fignaL 

' Cyrus commença par attaquer l'aile des 
ennemis qui s'étoit avancée fur le flanc droit 
de fon armée , & l'aiant prife elle-même 
en flanc , la mit en defordre. On en fit 
autant de l'autre côté, où l'on fit d'abord I 
avancer Teicadron des chameaux. La ca- 
valerie ennemie ne l'attendit pas, & de fi 
loin qetc les chevaux l'aperçurent % Us fe 
renverferent les uns fur les autres, & pla- 
ceurs fc cabrant jetterent par tene ceux 
«ui les montaient. Les chariots armés de 
taux achevèrent d'y mettre la confufion^ 
Cependant Abradate qui commandoît 1< 
chariots placés à la tête de l'armée, les i 
avancer a toute bride. Ceux des em 
«» ne purent fôutenii un choc firud». 
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irent mis eh defofdre. Àte-adat* le* aiant 
>erçés , vint aux bataillons des Egyptiens. 
VTais fôn char «'étant màlheureufementren- 
rerfë, H fat tué avec ies liens, après a- 
voir fait des efforts extraordinaires de cou- 
rage. .Le combat fut violent de ce côté- 
là , & les Perfes furent contraints de recu- 
ler jufmTà leurs machines. Là les Egyp- 
tiens ie trouvèrent fort incommodés des 
flèches qu'on leur tiroit de ces tours rou- 
lantes, & les bataillons de Parriere-garde 
des Perfes s'avançant Pépée à la main, 
empêchèrent les gens de trait de pafler plus 
avant, & les contraignirent de retournera 
la charge. Alors on ne vit plus que des 
ruifleaux de fang couler de tous côtés. Sur 
ces entrefaites Cyrus arrive , après avoir 
mis eh fuite tout ce qui s'étoit préfenté 
devant lui. Il vit avec douleur que les 
Perfes avoient lâché le pié , & jugeant 
bien- que les Egyptiens ne cefferoient de 
gagner toujours le terrein , il réfolut de les 
aller prendre par derrière, &enuninftant 
aiant paffé avec fa troupe à la queue de leurs 
bataillons, il les chargea rudement. La ca- 
valerie furyitrt en même tems, 8c pouffa 
vivement les ennemis. Les Egyptiens at* 
taqués de tous côtés faifoïent face par-tour, 
& fe défendoient avec un courage mer- 
veilleux. A la fin Cyrus admirant leur 
valeur , & aiant peine à laiffer périr de fi 
braves gens, leur fit offrir des conditions 
honnêtes, leur représentant que tous leurs 
alliés les avoient abandonnés. Us ks ac- 

. - ! ■ -t a cep- 
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cepterent ? & fervirent depuis dans tes tro&< 
pes avec une fidélité inviolable. 

Après la bataille perdue , Crœfiis s'en- 
fuit en diligence avec Tes troupes à Sari 
des r où Cyrus le fui vit dès le lendemain, 
& fe rendit maitre de la ville uns y trou- 
ver aucune réfiftance. 

De là il xnarqba droit vers Babylone, 
& fubjugua en paflfant la grande Phmic 
& la Cappadoce. Quand il fut arrivé de- 
vant cette ville, & qu'il en eut examiaé*- 
vec foin la û mat ion, les murailles, les for- 
tifications , chacun jugea qu'il étoit impoft 
fible de s'en rendre maitre par la force. 11 
parut donc fe déterminer au deflein de la 
prendre par famine. Pour cela il fit créa- 
fer tout autour de la ville des foflës fort 
larges & fort profonds, pour empêcher, 
diioit-il, que rien ne pût y entrer oufor- 
tih Ceux de la ville ne pou voient s'em- 
pêcher de rire du deflein qu'il avoit pris 
de les affieger, & comme ils fe voioient 
des vivres pour plus de vingt ans , ils fe 
mocquoient de toute la peine qu'il fe don- 
iioit. Tous ces travaux étant achevés,! 
Cyrus apprit que bientôt on devoit célé- 
brer une grande folennité , dans laquelle 
tous les Babyloniens paflbient la nuit en- 
tière à boire & à faire la débauche. Cette 
fête étant arrivée, & la nuit commençant 
de bonne heure, il fit ouvrir l'emboucha- ! 
rede la tranchée qui abouti.Qbit - au fleu- 
ve, & à Tinftant même P^au entra avec 
-impétuofitédansce qou vet*i ç*qaK &htf-i 
<ant à fcc fon ancien lit ouvrit à Cyrus un 

paf- 
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£aflage libre dans la ville. Ses troupes y 
entrèrent donc fans trouver aucun obrtacle. 
Elles pénétrerentjufquesdansle palais, oi 
le Roi fut tué. Dès la pointe du jour la 
citadelle le rendit fur les nouvelles de la 
prife de la ville * & de la mort du Roi. 
CVrtis fit publier dans tous les quartiers que 
ceux qui voudraient avoir la vie fauve dc- 
MurafTent dans leurs maifons, & lui en- 
foialfent leurs armes: ce qui fut fait fur le 
thamp. Voilà ce que coûta à ce Prince la,, 
frife de la ville la pins riche & la plus for- 
te qui fût alors dans l'univers. 

' Cyrus commença par remercier les dieux 
k l'heureux fnccès qu'ils verraient de lui 
iccorder: il aflêmbla les principaax Offi- 
ciers, dont il loua publiquement le "coura- 
ge, lafagefle, lezèle & Rattachement pour 
fa perfonne , & diltribua"des récompënfei 
dans toute l'armée. 11 leur remontra en- 

fiiite que l'unique moin de conferver ce 
qu'ils avoient acquis , étoit de perfévéree 

oans lenr ancienne vertu: Que le fruit de 

la viftoire n'étoit pas de s'abandonner 

ttix délices & à l'oifiveté: Qu'après avoit 

vaincu les ennemis pa 

H ferait honteux de 1 

h volupté: Qu'enfin, 

ancienne gloire, il fi 

bjlone parmi les Perf 

qui étoit obfervée da 

cela donner leurs prin 

ne éducation des énl 

nous deviendrons n 

«eux de jour en jou 
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de leur donner de bons exemples, Se il 
fera bien difficile qu'ils fe corrompent ,lorf- 
due parmi nous ils ne verront & n'enten- 
dront rien qui ne les porte à la vertu , & 
qu'ils feront continuellement dans une pra- 
tique d'exercices louables & honnêtes. 
1 Cyrus confia à différentes perfonnes, ft- 
lon les talens qu'il leur connojflbit , différen- 
tes parties & différens foins du gouventf-j 
jnent : mais il fe réferva à lui feul celui le 
former des généraux , des gouverneurs de 
provinces, des miniftres,desambafladew» 
perfuadé que c'étoit proprement le devoir. 
& l'occupation d'un Roi , & que de là dé- 
pendoit la gloire, le fuccès de toutes les 
affaires , le repos & le bonheur de l'em- 
pire. D établit un ordre merveilleux po&r 
la guerre, pour les finances, pour la po* 
lice. Ilavoit dans toutes les provinces ces 
perfônnes d'une prpbité reconnue, qui- lui 
ondoient compte de tout ce qui s'y .pafîbit- , 
on les appelloit les yeux & les oreilles du 
Prince. Il étoit attentif à honorer & à ré- 
Compenfer tous ceux qui fe : diftinguoient 
par leur mérite, & qui excelioient ; en 
quelque chofe que ce fût II préféroit 
infiniment la clémence . au courage guer- 
rier,, parce que celui- ci entraine fou- 
yerit la ruine & la défolation des çeu- 

J)ies , au-lieu que l'autre eft toujours, bieth 
àifante & falutaire. Il favoit qvte lès loi* 
peuvent beaucoup contribuer au règlement 
desmoeùrç: mais l félon. lui, le Prince de- 
Voit être par fon exemple une loi vivan- 
te; & il ne ( croio}t pas qu'il fût 4igne de 

' v „ com- 
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commander aux autres , s'il n'avoit plus de 
vertu que fes fujets. La libéralité lui m- 
roMbit une vertu véritablement roiale; 
/nais il faifoit encore plus de cas de la 
bonté, de l'affabilité, de l'humanité, qua- 
lités propres à gagner les cœurs & à fe 
(tire aimer des peuples, ce qui eft pro- 
prement régner: outre que, d'aimer plut 
Îue les autres à donner quand on eft in- 
niment plus riche qu'eux, eft une choie 
moins fur prenante , que de defcendre en 




U religion ; perfuadé que quiconque étoit 
fincerement religieux & craignant Dieu, 
étoit en même tems bon Se fidèle ferviteur 
des Rois, & inviolablement attaché à leur 
perfonne & au bien de l'Etat. 

Quand Cyrus crut avoir faffi&mment 
donné ordre aux affaires de Babylone, il 
fongea à faire unvoiage en Perfe. IlpaP 
à par la Médie pour y faluer Gyaxare, % 
qui il fit de grands préfens , & lui marqua 
qull trouveroit à Babylone un palais ma- 
gnifique tout préparé quand il voudrait y 
aller, & qu'il devoit regarder cette ville 
comme lui appartenant en propre. Cyaxa- 
fc, qui rfavoit point d'enfant mâle, lui of- 
frit fa fille en mariage , & la Médie pour 
dot. Il fut fort fenable à une offre fi a- 
Vantageufe , mais il ne crut pas devoir l'ac* 
ceptiw avant que devoir eu le confente- 
meut de fon père Se de fa mère; iaiffant 
pour tous les racles un rare exemple delà 

r«w m. M arcs* 
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xefpe&ueufe foumiflion* & de Pentieredé» 
pendance que doivent montrer en pareille 
occaûon à l'égard de père & de mère tous 
les eafans , quelque.âge qu'ils puiflent avoir, 
«& à quelque degrédepuiflance & de gran- 
deur qu'ils foient parvenus, Cyrus épouû 
donc cette PrincefTe à fon retour de Perfe, 
& la mena avec kii à Babylone, où ilavoix 
établi le fiege de fon empire. 
- U y afle/nbla tes troupe*. On dk qu'il 
s'y trouva fix -vingts mille chevaux, deux 
mille chariots armes de faux , & fix cens 
mille hommes de pie. Il fe mit en campa- 
gne avec cette nombreufe armée t & (ul> 
jugua toutes les nations oui font depuis la 
Syrie jufqu'a la mer des Indes: après quoi 
il tourna vers l\Egypte, & la rapgeapa- 
xeillement fous fa domination. 

U établit fa demeure au milieu de tous 
ces pays, paffant ordinairement fept mois 
à Babylone pendant l'Hiver , parce que le 
climat y eft chaud; trois mois à Sufes, pen- 
dant le Printems ; Se deux mois à Ecbata- 
se , durant les grandes chaleurs de l'Eté. 

Plufieurç années s'étant ainfi écoulées» 
Cyrus vint efc Perfe pour la feptieme fois 
depuis rétabliflement de fa monarchie, 
Cambyfe & Mandane étoien* n\ort$ îljf 
âvoit déjà long-tems , & lui-même étoit 
fort vieux. Sentant approcher fa fin , il 
affembla fes enfans, & les Grands 4e PB* 
fixe ; & après avoir remercié les dieux de 
toutes les faveurs qu'ils lui ayoient accor- 
dées pendant fa vie , & leur avoir deman- 
dé une paxeille protection poux fe* enfant 
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pour fes amis, & pour h patrie , il décla- 
ra Cambyfe Ton fils aine fon fucceflèur , & 
Iaifla a rautre plufieursgouvernemens fort 
confiderables* Il leur donna à l'un & à 
l'autre d'excellens avis , en leur faifant en* 
tendre que le plus ferme appui des trônes, 
étoit le refpea pour les dieux , la bonne 
intelligence entre les frères, Jk le foin de 
fe faire & de fe conferver de fidèles amis* 
II mourut | également regretté de tous les 
peuples. 

RE' FLEXION S. 

f 

V en ferai deux : dont Tune regardera 
le çaratfere & les qualités perfonnelle* 
de Cyru s ; l'autre, la vérité de fon bip 
toire écrite par Xéoophon. 

P&SHIEU Rb'flbXIOM,. J 

On peut regarder Cyru s comme le 
conquérant le plus fage & le héros le 
plus accompli dont il foit parlé dans rhif- 
toire profane. Aucune des qualités qui for- 
ment les grands hommes ne lui manquok:, 
fegefle, modération, courage, grandeur 
4'ame, noblefle de fentûçens , merveil- 
lèufe dextérité pour manier les efprits 3o 
gagner les cœurs, profonde corïnoifTance 
de toutes les parties . de l'art militaire, 
vafte étendue d*efprit, foutenue d'un* 
prudente fermeté , pour former & pour, 
exécuter de grands projets. 

M % Mais 
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Mais ce qu'il y avoitenluide plus graaf 
& de plus véritablement roial , * c'eft l'in- 
time conviftion où il étoit que tous fes 
ibins & tonte fon attention dévoient ten- 
dre à rendre les peuples heureux; & que 
ce rfétoit point par l'éclat des richefles , 
par le faite des équipages, par le luxe & 
les dépenfes de la table qu'un Roi devoir 
fe difhhguer de fes fujets, mais par lafu- 
jériorité de mérite en tout genre , & for- 
tout par une application infatigable ava- 
ler fur lejirs intérêts , & ïl leur procurer 
le repos « l'abondance. Eti eSèt c'eftle 
fondement & comme la bafe de l'état des 
Princes, te n ^tre pas à eux. Ceft le ca- 
ractère même de leur grandeur , d'être 
confacrés au bien public. Il en eft d'eux 
comme de la lunâere^ qui- n'eu placée dans 
un lieu éminent que pour fe répandre par- 
tout.: Ce (étoit leur faïife injure qae de 
les renfermer dans les bornes étroites d'un 
ifi!te*êt perfonnel. Us rentrerôièfct dans 
ltobicurieé d'une condition privée, s'ils a- 
vbient des vues rtioins étendues que tops 
leurs Etats. Us font à tous, parce que 
tout leur eft confié. 

Ce fat par le concours de toutes ces 
vkms que Cyrut vint à bout de fonder 
•à ftfô* 'peu- de tétas un empire qui êfc- 

* < • ' tof- 
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bcaflbit prefque toutes tes parties du motv- 
<k; qu'il jouît paifibiement pendant plu* 
fleuri années du fruit de fes conquêtes ; 
<p il fut fe faire tellement eftimer & ai* 
mt ,~ non-feulement par fes fujets natu- 
rels , mais par toutes les nations qu'il a- 
voit conquifes, qu'après fa mort il fut gé- 
néralement regretté comme le père com- 
mun de tous les peuples. 

Nous ne devons pas être étonnés que 
Cyrus ait été fi accompli en tout genre , 
nous qui favons que c'eft Dieu lui-mê- 
ae qui Tavoit formé pour être Tinftru- 
ment & l'exécuteur des defleïns de mifénU 
corde qu'il avoit fur fon peuple, & pour 
donner au monde en fa > perfonne un mo- 
dèle parfait de la manière dont les Prin- 
ces doivent gouverner tés peuples, & du 
véritable tifage qtâls doivent faire de la 
foùiwaifle pwiflSke. 

' Qoand je dis qtie'Ditfa a formé lui-mê- 
tne ce Prince, je n'entend* pas que c'ait 
été par un mkacle fenfible, ni qu'il l'ait 
tout dlin coup rendu td que nous l'admit 
tons dans ee que. Phiftoire nous eu apprend. 
Dieu : lui avoit donné uriheûfetfx naturel 
en mettant dans fon efprit les femencçsdé 
toutes les plu» grandes qualités, Se dans 
fon coeur des difpofitions aux plus rares 
vertus. U eut foin qu'on cultivât cet heu- 
reux naturel par une excellente éducation 
& qu'on le préparât ainfi aux grands def- 
feins qu'il avoit fur lui. Comme il eft la 
lumière des eft>rits, il diflipoit tous fesdou- 

tes, lui fuggéroitle* e^pédieçs les plus coar. 

M 3 venables, 
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yenaWes , le rendoit attentif aux meil- 
leurs çonfeils , étendoit fes vues , & les 
jrendoit plus nettes & plus diftin&es. * 
Ainfi Dieu préilda à toutes fes entreprifes, 
le conduifit comme par la main dans tou- 
tes fes conquêtes , lui ouvrit les porte? des 
villes ) fît tomber devant lui les remparts 
Jes plus forts , & humilia en fa préfence 
les Princes Us plus puifïâns de la terre, 
* Pour miçux fentir le mérite de Cyros, 
fl ne faut q^e le comparer à un antre Roi 
de Perfe, je veux dire à Xerxès fim 
petit-fils , qui pouffé par un motif abfurde 
de vengeance , ;enereprit de fubjuguer la Grè- 
ce. On yoit autour de lui tout ce qu'il y 
a< de -plus grand & <te , plus éclatant félon 
Us hownes; le plus y aile empire qui (ut 
9lors fyr-la lerrfc, des rkhelTes imroente* 
des armées de terre, & de mer dont le nom- 

Sre paroît incroiable. Tout cela eft autour 
elui, mais non ea lui,& n'ajoute rien à fes 
qualités naturelles. Mais par un aveuglemeat 
trop ordinaire aux Grands & aux Princes, 
né dans l'abondance de tous les biens a* 
yec une puiflance fans bornes > dans une 
gloire qui ne lui avoit rien coûtée il s'é- 
:oit accoutumé à juger de fes taïens <& 
le fon mérite perfoonel par les dehors de 
^ ' fa 

* H*c dicit Dominas tz non claudentar. Ego 

Chrifto meo Cyro , cujus ance te ibo , & glorioîoi 

apprehendi dcxtwam, ut terre humiliàbo : portas 

Çibjiciam ante faclem c- xreas conteram , & ?eôe* 

fus genres , & dorfa re- ferreos confiingaaL ffék 

gum terram , & aperiam 4;, 1, z* 
corsai eo jannas, & pox« 
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& place & de fon ring. Il méprife les fa* 

Sa confeils d'Artabane fon oncle & de 
émarate , pour n'écouter que les fla- 
teurs de fa vanité. Il raefure le fuccès de 
fes entreprifes fur détendue de fon pou- 
voir. La foumifGon fervile de tant de peu- 
ples ne pique plus fon ambition , & deve- 
nu dédaigneux pour une obéiflance trop 
promte & trop facile f il fe plait à exer- 
cer fa domination fur les élémens , à per- 
cer les montagnes & à les rendre naviga- 
bles, à châtier la mer pour avoir rompu 
fon pont 9 à captiver fes flots par des chaî- 
nes qu'il y fait jetter. Plein d'une vanité 
puérile & d'un orgueil ridicule * il le re- 

Sude comme le maitre de la nature. & des 
émens: il croit qu'aucun peuple n'ofera 
attendre fon arrivée: il compte avec une 
préfomptueufe & folle afliirançe fur les 
millions d'hommes & de vaiiïeaux qu'il 
traîne aptes lui. Mais, quand après la ba- 
taille de Salamioe il vit les trilles relies & 
tes honteux débris de fes troupes innom- 
brables répandus dans toute la Grèce,, il 
reconnut quelle différence il y avoit en- 
tre une armée & une foule d'hommes:' 

Stratufquc fer totam faffim Graciai» Xerxes Sente, fik 
intdUxtty.qttantum ai extreitu turlt iifiar * ** htn & 
ret* **? ,a * 

Je ne puis m'empêcher d'appliquer ici 
deux vers d'Horace , qui femblent faits pour 04* Jft» 

le double événement dont je viens de par- 
ler. 



M 4 V& 
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VÎT eonfili ezpers |oob ntit fin: 
yixn temperaui» DM guocjue proydum 
In majus. 

En effet eft-ii poffiWe de mieux définir l*a*- 
niée de Xerxès que par ces mots , vis ***• 
fitt exfers 9 une puiflance deftituée de corn 
fàl & de prudence: ou d'en mieux ex- 
primer le fuccès que car ces autres ter- 
- mes, mole ruitfua, qui marquent que cet 
énorme coJofle tomba par Ton propre poi* 
Se par fa propre grandeur? au* lieu, dit 
Horace, que les dieux fe piaifent à de- 
ver une puiffance fondée fur la juftice,& 
êuidée par laraifon, telle que fut cellede 
yrus : Vim temfçratam dit ftyfutfr&t&m. 
Jh majut. 

SecokdbKb'flexi on. 

Une des règles que j'ai propofées po«r 
conduire & former les jeunes gens daw 
l f étude des hiftoriens , a été d> chercher 
avant tout & fur-tout la vérité, & de s'ac- 
coutumer de bonne heure à en connoitre 
& à en difeerner les carafteres. Ceft ici 
le lieu naturel de faire l'application de cet* 
te règle. Hérodote Se Xénophon, quicon* 
viennent parfaitement dans ce que je con* 
iîdere comme Peflemiel & le fond deltif- 
* toire de Cyrus , je veux dire fon expédi- 
tion contre Babyione , Se (et autres con- 
quêtes; fuivent des routes toutes diffère»* 
tes dans le récit qu'ils font de plusieurs faits 
$%h importans, tels que font par exemple 

la 



l'Histoire Fr^fànb. 175 

Ja naiflànce & la mort de ce Prince, 8c I»*- 
taWiflement de l'empire des Perfes. 

On ne doit pas laifler ignorer ans jeu- 
nes gens ces différences, Hérodote , & a»- 
près lui Juftin, racontent qu'Aftyage Roi 
des Medes, furan longe effraiant qu'il eut, 
donna fa fille Mandat» en mariage à, on 
luanme de Perfe d'une naiflknce & d'une 
condition ohfcqre, nommé Cambjrfe* Uji 
fis étant né de ce mariage, le Roi char- 
gea Harpagus, Ton de fe* principaux Of- 
ficiers, de le faire mourir. Celai- ci le 
donna à un des bergers du Roi pour Tex* 
pofer dan* une forêt t .mais l'enfant aiant 
été fauve miraculeufement , & nourri en 
fecretpar la femme du berger, fut dam ta 
faire reconÔQ par fon grand-pere , qui fie 
contenta de te reléguer dans le fond de la 
Perfe, & fit tomber toute ft colère far le 
roalheoieu&c Harpagus, à qui it donna foh 
propre fils à manger dam un feftin. Le 
jca»e Cyrus, piufieurs 'années après, ** 
verti par Harpagus de ce qu'il «c»t, & 
animé parafes ooo&jls & fes remontrant • 
ces, leva une armée en Perfe, marcha, 
contre Àflyage, le défit dans un' combat, 
& fit àinfi palier rempire des Medàsau* 
Perles. • t ** 

Le mime Hérodote fait mourir Cymi 
ffune: manière pen digne d'un grand coft* 
gérant. Ce Prince, felon lui, aiant porté 
la guerre contre les Scythe, & les aiarit 
attaqués- dans un premier combat, fieferiw 
Want de prendre la faites après avoir bifo 
fé dans la campagne «ne grande -quantité de 

M s vin 
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•Vin &. de viandes. Les Scythes ne ma* 
quereot pas.de fe jetter deffus. Cyrus re- 
tint contre eux > & les aiant trouvé tous 
■endormis & enivrés, les défit fans peine, 
& fit un grand nombre de prîfonniers? 
parmi iefqeels fe trouva le fils de la Rei- 
ne , nommée Tomyris, qui coramandoitel- 
le-même fon armée. Ce jeune Prince + 
•que Cyrus avoit refufé de rendre à fa me- 
**• étant revenu de fon ivrefle, & ne 
pouvant fouffiir de fe voir captif, fe dou- 
bla la mort. Tomyris, animée par le de- 
fir de la vengeance , préfenta un fécond 
combat aux Perfes, &-les aiant attirés à 
ion; tour dans des embûches par une fuite 
iîmulée ,, en tua plus de deux cens mille 
avec Jeur Roi Cyrus. Puis, aiant foi t cou- 
lier la tête de Cyrus , elle la mit dans un 
autre plein de fang , en lui iofultant par 
jees paroles; * Cruel que tu es, raflaffie- 
•,, toi après ta mort du fang , dont tu as 
->, eu feaf pendant, ta vie , & dont tu as 
Ju/n».uK^ toujours été infttiable. 41 Satie te y inquit r 

utsp,t. /anguint , qutm jhijti y atjujquc infatiabitit 
JfimPer fuijth . » 

, Ik s' AfGiT de fa voir lequel des deux 
hiftoriens,. q^l rapoitem Ja atème Jiiftoire 
d'une manière fi différente , eft le plus di- 

5 ne de -foi* De jeunes gens même, con- 
flits pat les interrogations d'im habite 
toaitre > pepyftnt aifément prendre leur par- 
ti. JLe récit q»e fait Hérodote des pre- 
miers cpttunençemens de Cyrus , a bien 
glus .Pair d'une fable, que d'une hiftoire; 
ruur.ee qui jegarde h vsost* quelle appar 
/ . / * xeûcft 
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jeacequ*un Prince il expérimenté dans 
la guerre , & plus recommandable encore 
par fa prudence que par Ton courage , eût 
donne, ainil tête baillée dans des embu~ 
ches qu'une femme lui auroit préparées? 
Ce que Je même hiftorien raporte du brut 
que emportement & delà puérile vengean- 
ce de Cyrus contre un fleuve où Tun de* 
&s .chevaux facrés s'étoit noie ,. & qu'if 
fit , couper fur le champ par fon armée en 
trois cens foixante canaux % combat direc- 
tement, l'idée qu'on a de ce Prince , dont 
le * casaftere étoit la douceur & la mo- m 
dératioo* t D'ailleurs eft-il vraifembla- ' 
ble que Cyrus marchant à la conquête de 
Babylone * perdît ainfi un tçms qui lui étoit 
fî précieux, confiimat l'ardeur de fes trou- 
pes dan* un travail fi inutile y & manquât 
roccafion de furprendre les Babylonien* 
en s'amufant à faire la guerre à un. fleuve* 
ao-lieu de la porter contre lés ennemis? 1 
Mais ce qui décide fans réplique en«faveur 
de Xénophon, ell la conformité de fon récit 
avec l'Ecriture fainte ,où<l'on voit que , bien* 
loiu qpe Qpuseût élevé l'empire dfes Perfes» 
... fur 

. * OUtron umarqm que mcmrenta in otcaficroibns 

pendant tout Jén gouverne- funt . . ... hue omnertt* 

ment il ne lui étbapà fumais tranûulit belli apptiatum... 

me parole dp colert &ctem- Beriit itaque ôt tempus^ 

jprtemtntt cujus furamo in magna in magnis rébus 

imperio riemo unqaam ja&Ura ;~ 5c militunx ardor,, 

Vertninrulluni afperiusaut» quem mutila laboc ftegiç;; 

iwit. Epifi; *• ad QninU & occafio ag«tedienditra» 

&a\ } , t parâtes, dirm ilte beltam» 

Çom^afxvîôtoera o^ mdléhini horti<cum Arniinr 

\itvtr\à fidimnev ad ^ gctic. Stw*. lif» ;*.<& Tw* 
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fur la ruïne de celui des Medei , commr 
le marque Hérodote, ces deux peuples de 
concert attaquèrent Babyfone, & joigrà- 
xent leurs forces pour abbattre cette redou- 
table puiflance. 

D'où peut donc venir une fi grande dif- 
férence entre ces deux biftoriens? Héro* 
dote nous l'explique. Dans l'endroit mê» 
me où il raporte la naiiTance de Cyrus, 
& dans celui où il parle de fat mort, il 
avertit que dès -lors il y avoit différente* 
manières de raconter ces deux grands é- 
• yenemeâs. Hérodote a fuivi celle qui é* 
toit plus de fon goût, & l'on voit qu'il 
aimoit les chofes extraordinaires & mer- 
veilleufes , & qull y ajoutait foi très? faci- 
lement. Xénophon étoit plus *férieux , 8t 
moins crédute; Se il nous avertit dès le 
commencement de fon hiftoire <ju*il sfêtoit 
informé avec grand foin de la" naifl&ace de 
Cyrus, de fon caraélere^ &de fonéduea* 
tion. 

Il ne faut pas conclure de ce que je 
viens de dire, qu'Hérodote ne foit croia* 
ble en rien , parce qu'il Te trompe quel- 
quefois i, la règle feroit faufle , & con- 
traire à l'équité: comme il y afaroft dç 
la témérité auffi à croire en tout un auteur, 

farce qu'il diroit quelquefois ce qui eftvrai 
a vérité & le menfonge peuvent fe tron* 
ver enfemble : mais l'habileté & la pra* 
dence du lefteur confident à favoir les 
démêler , à les ^ecQnnoitrp à certain* 
traits qui leur font propres t & à en Ai- 
le Je tiiage & la (éfésmio**: ->£t «*fifc 
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k Cft flifterûeaneqt fa Yfai & du. faux qu'il 
feat accoutumor de bonne heore les jeune* 
jcns, ; . r \, 

SlCO KD, M & Ç E A TJ f ' 

tiré 4e l'Hiftoire Grecque, 

Dr la grandeur <? Je îem]>irt { £Àthmu [ 

Mok bqssje^n, dws» te i fécond mor* 
ce». c¥hiftpi*e * çft de fjonner quelque, idéç 
de l'empire qpe les Athéniens, ont sa peu* 
daiït plufleurs années for la Grece r &d'ex- 
pofer par quels degrés & par quels moieh$ 
Athènes parvint à une fi haute élévatioa 
Les Chefs qui , dans Tefpace da tems dont 
nous parleras , cour ribuerent le plus à éta*- 
Wir & à maintenir la grandeur & la puii^ 
fence de. cette République par des qualités 
montes différentes* turent 1 hémiftocle % A- 
.riftide , Cimôn, Periclès* 

En effet Thémiftocle jetta les fondemens 
de cette nouvelle puiffance par un feql 
confeil yen tournant toutes les forces & 
toutes les vues des Athéniens vers la mer; 
Cimon mit ces forces navales en ufage 
par fes expéditions maritimes, qui mirent 
l'empire des Perfes à deyx doigts , de u 

1>erte. Ariftide fournit aux dépenfes de 
a guerre par la fage économie avec Ip* 
S :11e il adminiftra les deniers publics, 
fin Periclès maintint & augmenta par 
fa prudence ce que les autres avoient ac- 
$us a cnipôlant tes doux exercises de la 

M 7 paix 
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paix aux tumultuéufes expéditions de 1* 

Sierre. Ainfi ce qui -fi* V&é vation des 
fhéniens fat l'heureux concours 8c le 
mélange de la politique de Thémiftocle» 
de ra&ivitë de^Ormon , do defintereffe- 
ment d'Ariftide, & de la fageffe de Pe- 
riclès: enfbrte que fi Tune de ces caufes 
eût manqué, Athènes ne feroit pas parve- 
nue* au Commandement. 

L'heureux fuccès de la bataille de 
Marathon où'Tbémiftocle s'était trouvé, 
commença d'allumer dans fort cœur cette 
ardeur pourlagloire qui le fiiivït toujours, 
& <jui le porta quelquefois trop loin. Le* 
trophée! de Miltiade , difoit-il r ne lui 
îaiflbient de repos ni jour ni nuit. Il fon- 
gea dès-lors à illuftrer fon nom & fa pi* 
trie p*r quelque grande entrcprife, & à ht 
"rendre fupérieure à Lacédéihone , qui .de* 

Îuis longtems domnoït for toute la Grèce. 
)ans cette vue ilcrut devoir tourner tou- 
tes les forces d'Athènes du côté de la mer, 
voïant bien que foible par terre comme 
elle étoit, elle n'avoit que ce feul moien 
de fe rendre riéceflàire aux alliés^ & for- 
midable -aux ennemis. Couvrant donc fon 
deflein ,'dir prétexte platifrbte (te la guerre 
contre les Jlginetes, il fit cortftraïre une 
flotte décent vaifleauxj qui peu de tems 

Srb contribua beaucoup au iaiut de la 
rece.* - - • 

L'attachement inviolabte' (PAriftide \ h 
jûftïce l*bblïçea*en plufieursiôecqfïons-de 
Voppofèr -à TF^midoclef , qui fie fë piquoit 
v paJ^dfe- dëficateHe ïtir "ce $&ht x> 9C <jJi par 
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fers intrigues & fes cabales vint à bout de 
le faire exiler. Dans cette forte de Juge* 
ment les citoièns donnaient leurs fuflrages 
en écrivant le nom du particulier fur une 
coquille , appellée en Grec Up***p y d'où 
eft venu le nom dOfbracifme. Ici un psfy* 
fan , qui ne favoh pas écrire , & qui ne 
connoiflbit pas Arifhde, s'adreflâ à lui-mê- 
me pour le prier de mettre le nom d'A- 
riftiae fur fa coquille. Cet homme vous 
a-t-il fait quelque mal, lui dit ArttUde f 
pour le condamner ainû > Non r répliqua 
l'autre, je ne le comtois pas même: mais 
je fuis fatigué & bleffé de l'entendre par- 
tout appeller le Jttfte. Ariftide^ fans ré- 
pondre une feule parole f prit tranquille- 
ment la coquille,.* y écrivit ion nom, & 
îà lui rendit. Il partit pour fon exil , en- 
priant les dieux de ne pas permettre qu'il 
arrivât à fa patrie aucun accident qui le 
fît regretter. Le grand Camille , en un 
cas tout femblablc r n'imita point fa géné- 
rofité, & fit une prière toute contraire: 7» ^ ^^ 
ex'tliam abtitj prtcatus ah dits immortalihus r **m t %u 
fi innoxiofihi ea injuria fier et , primo que que ' 
Ptmport ' defidèriam fui àvitati ingrat* face- 

rent. J'examinerai, dan s la fuite ce qu'on 
doit penfer de lOftracifme.. Ariftide fut 
bien-tôt rappelle. 

Ce fut • l'expédition de Xerxès contre 
kt Grèce qui hâta fon retour. Tous les 
alliés jéuoircnt leurs forces pour repoufler 
Vennemi commun.* On fentit * pour -lors 
tout le prix de f la fageprévoiancedeThé- 
mifocle, qui icKtf un autre pisôwte avoit 

"> ~ fait 
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fait bârir cent galères. On doubla ce hohw 
bre à farrivée de Xerxès. Quand il fut 
queftion de nommer u n Générai ifàme pour 
commander la flotte , les Athéniens , qui 
eux feuls en avoient fonrni les deux tiers, 
prétendirent. que cet honneur leur appar- 
tenoit , & rien n'étoit plus jufte que leur 
prétention* Cependant tous les liifirages 
des alliés fe réunirent en faveur d'Eury* 
biade Lacédémonien.- Tbémiûoelè , quoi* 

Sue jeune & fort avide de gloire r crut que 
ans cette occafion il devoit oublier fe* 
propres intérêts pour le bien commun de 
k patrie ; & aiant fait entendre aux Athé- 
niens que pouxru qu'ils fe conduiûffent en 
gens de courage, bien-tôt tous les Grec? 
feur déféreroient d'eux-mêmes le.commanf 
dément , il leur perfuada de céder auffif 

Kfsêuri & cn 9 ue 1 UI au * Lacédémoniens. J'ai 
^FréUmin. raporté ailleurs arec quelle modération 
& quelle prudence ce jeune Athénien fe 
conduifit & dans le confeil de guerre, & 
dans la journée de Salamine , dont il eut 
tout Phqlnneur, quoiqu'il n'y eût pas cchht 
mandé en Chef, 

- Depuis cette glorieufe bataille , la repu* 
tation & le crédit des Athéniens 'étaient 
beaucoup augmentés. . Us n'en devinrent 
point plus fiers, & ils ne ïbngerent \ ac* 
troitre leur puiflance que par les voies de 
l'honneur & de la juflice. Mardoniiô qui 
étoit refté en Grèce avec un corps d'an 
tnée de trois cens mille hommes, leur fit, 
de la part de fon maître, des offres très 
fcvantagcufes , poux iss 4éfccbfr da refltf 

des 
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des alliés. 11 leur promettait de rétablir 
entièrement leur ville qui avoir été' brû- 
lée , de leur fournir de grandes fommes 
d'argent, & de leur donner le commande- 
ment fur toute la Grèce. Les Lacédémo- 
[ûens efrraiés de cette nouvelle avoient en- 
voie des députés à Athènes, pour en dé- 
tourner l'effet, & s'offraient de recevoir 3È 
de nourrir chez eux leurs femmes, leurs 
enfans, & leurs vieillards, & de leur four- 
nir tout ce qui leur leroit néceflaire. A- 
riftide étoit pour-lors en charge. 11 répon- 
dit qu'ii paraonnoit aux Barbares «qui n'ef- 
timoient que l'or & l'argent, d'avoir efpé- 
xé de ] 
de ma/ 
pou vol 
tion q 
géant i 
lente d 
rage & 
exhbrti 
le faim 
quelqui 
ritnres 
uOènt 
monde 
thenlei 
défenfe 
toient 
aux a 
mais q 
charge 
tournât 
& leur 
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„ Sachez, leur dit -il , que tant que <SeC 
„ aftre continuera fa courfe , les Athé- 
„ niens feront mortels ennemis *desPerfes y 
„ & qu'ils ne cefleront de venger fur eus: 
„ le ravaçe de leurs terres > & Hncen- 
» die de leurs maifons & de leurs tem- 
>, pies. 

Cependant Tbémiftode neperdoït' point 
de vue le grand projet qu'il avoit formé 
de fupplanter les Lacédémoniens , en fub- 
ftituant les Athéniens à leur place j & 
peu délicat fur le choix des moîens , il 
trouvoit bonne & légitime toute voie qur 
fouvoit le conduire à ce but. Un joaf 
en pleine afTemblée il déclara qu'A avoit 
lin deflein important , mais qu'il ne pour- 
voit le communiquer au peuple, parce que 
^our le faire réuflir il avoit befoïn cTuir 
profond fecret ; Se il demanda qu'on luï 
flômmât quelqutm arec qui il pût s'eir 
expliquer. Tous nommèrent Arïftide , & 
s'en importèrent entièrement à fon avis. 
Thémiltocle Taiant tiré à part , lui dit 
qu'il fongeok à brûler la flotte des Grecs 
qui étoit dans im port voifin , tnoiénnant 
quoi Athènes devîendroit certainement 
ffiaifrefle de tonte la Grèce. Ariftide re- 
tourna à l'aflembléé,& déclara Amplement 
que rien ne pouvoit être plus utile quele 
projet de Thénriftocle , mais qu'en même 
tems rien n'étoit plusjnjufte. Tout le peu* 
pie d'une commune voix, défendît à x hé- 
miftode de pafler outre. 
' On voit paMà que ce fût avec raifonr 
qu'oa accorda à Ariftifo de ion vivant 
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même, le furnom de Julie: furnom, dit 
n marque , infiniment préférable à' tous 
ceux cjue les Conquérans recherchent avec 
tant d'ardeur, & qui approche en quelque 
forte^ l'homme de la divinité. Un jour 
9 u ^/ on P ronon Çoit fur le théâtre un vers 
d Efchile, où ce poète, en parlant d'Am- 
phiaraùs , dit qu'il chtrchoh , non à paroi- 
tre jufté* y mais à fêtret tout le peuple attf- 

fi-tôt jetta les yeux fur Ariftide , & lui 
appliqua cet éloge fi magnifique. 

L'armée des Perfes reçut un terrible é- 
chec dans la fameufe bataille de Platée. A 
peine Mardônius,d.e trois cens mille hom- 
mes qu'il a voit, en put-il fauver quarante 
mille. Paufinias, l'un des Rois de Sparte, 
commandoit l'armée des Grecs. Il fit pa- 
raître pour- lors beaucoup d'équité & de 
modéi&tion, comme on le peut voir par 
deux traits qu'en raporte Hérodote* qui rjk *: 
font très particuliers. * 

Après là vi&oire de Platée * un des pre- - 
tniers citoiens cFEgine i'exhorta à venger 
for le cadavre de Mardonius la mort de 
tant de braves Spartiates qui avoient péri 
aux Theraaopyles , & la manière indigne 
dont Xerxès & MardoAhis lui-même a- 
voient traité fôn onde Léonidas en fai- 
sant attacher fon corps à une potence. 
„ Qoel conftil me donnes tu, loi dit-iN 
» d'imiter dans les Barbares une conejuite 
„ que nous dételions? Si c'eft à ce prix 
» qu'on acheté Teftime des Eginetes , je 
„ me contenté de plaire aux Lacédémo* 
i, mens > qui n'accordent la leur qa'à 1* 
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,, vcxta & au mérite. Pour Léonidas & 
? > Tes compagnons , Us fe tiennent fans 
9, doute arfez venges par le fang de tant 
v de milliers de Perfcs qui ont été tués 
„ dans le combat. 

. Le fécond trait n*efV pas moins remar- 
quable. Paufanias , qui avoit trouvé ua 
butin immenfe dans le camp des ennemis* 
fit préparer dans une même falle deux re- 
pas d'une efpece bien différente. Dans Tua 
on voiolt étalée toute la magnificence de* 
Perfes; des lits fuperbes , des tapis d'un 
très grand prix , des vafes d'or & d'argent 
fans nombre , une prodigieufe variété d* 
mets apprêtés avec toute la délicateflèpot 
fible, des vins & des liqueurs de toutes 
fortes. L'autre repas n'avait rien que de 
fiai pie, à la manière de Sparte ; cefi-V 
dire apparemment du pain > de l'eau* à 
jout a^pluf dp krpuetnoir. * Alors Part» 
faftns, s'adreflant auHÔfficiers 6*ec$ qtfil 
avoit mandés -exprès- ? & leur montrant 
ces deu* tables fi différemment ferviesr 
f , Voiez, leur dit-il, la folie du Chef des 
19 Medes, qui accoutumé à de tels repas» 
„ a cru pouvoir nous domter , nous ;qui 
„ menons une vie fi dure. 
~ L'avaptage que venoient de remporter 
tes Grecs^ les mit en état d'envoier une 
flottepour délivrer les alliés qui étoient en» 

coce 
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Cote fous Je pouvoir des Perfes. Elle é^ 
toit commandée par Paufanias LacéSémo* 
Bien. Ariftide & Cimon y commaodoient 
pour les Athéniens. Elle fit d'abord voi- 
le vers Tlle de Chypre, puis vers Byxance, 
qu'elle prit; & par -tout les alliés furent 
rétablis dans leur liberté. Mais ils torrn 
berent bien-tôt dans une nouvelle efpecé 
de fexvitude. Paufanias , dont l'orgueil 
s'étoit beaucoup accru depuis les vidioiies 
qu'il avoit remportées , quitta les maniè- 
res & les mœurs de fon pays, prit ÎTiabil* 
lement & la fierté des Perfes , imita leur 
ibrnptuofité & leur magnificence, il trrfi- 
toit les alliés avec une dureté infupporta* 
ble ,• ne parloit aux Officiers qu'avec hau* 
teur & menaces ;fe faifoit rendre des bon-* 
iiears extraordinaires , & par cette con- 
duite rendoit odieux à tous les alliés le 
gouvernement des Lacédémoniens. Les 
taanieres douces , honnêtes , Se prévenant 
tes d'Ariftide & de Cimon 5 l'humanité & 
la juftice qui parbiflbient dans toutes leurj 
estions ; l'attention qu'ils avoient à n'offèn- 
fer perfonne, & à faire du bien à tout lé 
ttiondé: tout cela contribuoit à faire encore 
fentir davantage la différence des caradteres^ 
& à augmenter le mécontentement. Enfin ce 
mécontentement éclata , & tous les alliés pa£ 
ferent fous le commandement des Athéniens; 
& fe mirent fous leur proteftion. Ainfi >dit 
Piutarquej Aristide en oppofipt à la dureté 
& k la hauteur de Paufanias beauconp de 
doaeeur & d'humanité, & infpirant à Ci* 
mon fon collègue les mêmes fentimens^d^ 

ta- 
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tacha des Lacédémonieris infenfiblement 
& fans qu'ils s'en aperçufleht l'efprit des 
alliés, & leur enleva enfin Je commande- 
ment, non de vive force en emploiantdes 
armées & des flottes , & encore moins eo 
nfant de rufe & de perfidie; mais en ren- 
dant aimable par une conduite fage & 
douce le gouvernement des Athéniens. 

Les Lacédémoniens dans cette occafion 
firent paroitre une grandeur d'ame, & une 
modération qu'on ne peut affez admirer. 
Car s'apercevant que la trop grande au- 
torité rendoit leurs Capitaines fiers & in- 
{biens , ils renoncèrent de bon cœur à la 
fupériorité qu'ils avoient eue jufques-là fur 
les autres Grecs , & çefferent d'envoier 
de leurs Chefs pour avoir le commande- 
ment des armées , * aimant mieux avoir 
des citoiensfages, modeftes, & parfaite- 
ment fournis à la difcipline & aux loix du 
pays, que de conferver la prééminence fitf 
|ous les autres Grecs. 

Jqfques-là les villes & les peuples de la 
fcrece avoient bien contribué de quelques 
fommes d'argent pour fubvenir auxfraixde 
la guerre contre les Barbares :. mais cette 
répartition avoit toujours caufé de grands 
mecontentémens , parce qu'elle ne le fai- 
foit pas avec affez d'égalité. On jugea à 
propos, fous le nouveau gouvernement, 
d'établir un nouvel. ordre pour les finan- 
ces 

rur *wutêfT*f r*t wêlrf- fn Vit* Ariftid* 
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ces. & de fixer une taxe qui feroit réglée 
fur le revenu de chaque ville & de chaque 
peuple , afin que lés charges de l'Etat étant 
également réparties fur tous les membres 

3ui le compofoîent , perfonne n'eût fujet 
e fe plaindre. U s'agiflbit de trouver un 
homme capable de s'acquitter dignement 
d'une fonction fi importante pour le bien 
public, fi délicate, & fi pleine de danger! 
& d'inconvériiens. Tous les alliés jette- 
rent les yeux fur Ariftide. Us lui don- 
nèrent un plein pouvoir, & s'en raporte- ' 
ren( entièrement à fa prudence & à là jus- 
tice pour impofer à chacun fa taxe. On 
n'eut pas lieu de fe repentir d'un tel choix. 
Il adminiftrales finances avec la fidélité & 
le definterelTement d'un homme qui regarde, 
comme un crime capital de toucher au bien 
d'autrui, avec l'attention Se l'aftivité d'un 
père de famille qui gouverne fou propre re- 
venu,avec la réferve& la religion d'une per^ 
fonnequi refoe&e les deniers publics comme 
facrés. Enfin , chofe très difficile & très 
rare, îl vint à bout de fe faire aimer dans 
un emploi , où c'eft beaucoup que de ne. 
fe pas . rendre odieux. C'eft le glorieux 
témoignage que Séneque rend à une per- 
fonne chargée à peu près d'un pareil em- 
ploi, & le plus bel éloge que l'or* puifle 
faire d'un Surintendant ou ControlleurGé- 
lierai des Finances, Je raporterai fes pa- 
roles mêmes en* Latin, n'aiant pu rendre 
dans notre langue, comme je l'aurois Iqu- 
fcaijté, l'énergique & élégante brièveté de Senie gB 
Séneqtie. Tu \uidçm orih tcmrum rfhnej ditrevii 
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qdminïftras , tam abftinentcr quam aliénés , 
iam dttfgtnttr quam tuas f tam religiosè quàm 
fublicas. In effich amrem ctnfequeris > in 
àuo odium vhare difficile eft. Ceft à la 
lettre ce que fit Ariftide. 11 montra tant 
d'équité & de fagefle dans l'exercice de 
ce miniftere,que perfonne ne fe plaignit: 
& dans la fuite on regarda toujours ce 
fems, comme le fiecie d'or , c*elt-à->dire, 
comme le bon & l'heureux tems de la 
Grèce. En effet la taxe qu'il avoit fixée 
à quatre cens foixante talens , fut portée 
par Périclès à fix cens, & bien-tôt aprè$ 
juiqu'à treize cens talens; non que les frai* 
de la guerre montaient plu» haut, mais 
parce qu'on faifoic beaucoup de dépenfes 
inutiles en diltributions manuelles au peih 
Je d'Athènes , en célébrations de jeux & 
e fêtes , en conftruftions de temples & 
d'édifices publics ; & que d'ailleurs les 
fnains de ceux qui touchoient lés deniers 
publics, n'étoient pas toujours fi pures & 
C nettes que celles d'Arifhde. 
; Car il eft remarquable que ce grand hojp- 
ûie fortit d'un miniftere , où Ton a coq» 
fume de s'enttchir , encore plus paùvrç 
qu'il n'y étoit entré; dç forte qu'après & 

Sort on ne trouya point chex lui de quoi 
ire les fraix de fes, funérailles. Le peu* 
pie s'en chargea, ainfi que du foin de nour- 
rir & de marier fe filles. * Ariftide a- 

. voit 

. *AvrU hitupHTpvt- myaw+t ne*** rmtp* 
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fait embraflé cet état fi vil aux yeux de 
la plupart des hommes, & s'y étoit tou- 
jours maintenu par goût & par eiUme; & 
loin de rougir de fa pauvreté , il n'en ti- 
roit pas moins de gloire que de tous fes 
trophées & de toutes les victoires qu'il a* 
voit remportées, Plutarque en cite une 
preuve que je ne puis m'empêcher de rà- 
porter ici. 

Callias, très- proche parent d'Ariftide, & 
le plus opulent atoien d Athènes , fut appel- 
lé en jugement. Son aceufateur , inkitant 
peu fur le fond de la caufe , lui faifoit fur^ 
tout un crime de ce que, riche comme ii 
éjoit, ii n'avoit pas de honte de voir Arif- 
tide, ià femme, & fes enfans dans l'indi- 

!jence, & de les laifler manquer du néce£ 
aire. Callias, voiant que ces reproches 
faifoient beaucoup dlmprefiïon fur l'efprit 
des Juges , fbmma Ariftide de venir dé- 
clarer devant eux s'il n'étoit pas vrai qu'il 
lui avoit piufieurs fois préfenté de grottes 
fommes d'argent , & 1 avoit prefle avec 
inftance de vouloir ies accepter ; & s'il ne 
les avoit pas toujours conilamment refu- 
ses, en lui répondant qu'il fe pouvoit van- 
ter à meilleur titre de fa pauvreté, que lui 
de foçt opulence ; Que l'on pouvoit trou- 
ver allez d e gens'quî ufoient bien ou mal 
de leurs richefTes , mais qu'il n r étoit pas 
aifé d'en rencontrer un feul qui portât la 
pauvreté avec courage & genérofité: & 
qtfil n'y avoit que ceux oui étoient pau- 
ras malgré eux, quipuflent rougir del'ê- : 
TçmllU Jï , / lrç# 
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tre. AiifHde avoua que tout ce qae ftft» t 
parent venoit de dire* étok vrai/ & iltt'j 
eut perfonne dant Taflemblée qui n'en for- 
tît avec cette penfée &' ce fentiment itrté- 
rieur, qu'il eût mieux aimé être pauvre 
comme Ariftide , que riche cdmmeCallias. 
Àuffi Platon, en parcourant ceux ^ui oût 
été le plus renommés à Athènes, ne fait 
cas que ffAriftide. * Car les autres, dit- 
fl, comme Thémiftode, Ciffion*Pénd& 

'ont rem 
— -, pareilles.^. 

Grfluités & curiofités . è mais celui-ci a 
iTé le modèle d'un gouvernçmem par- 
fait, en ne fe propofant pour but dam ton- 
tes (es avions que de rendre fes citoiens 
plus vertueux. 
pi« in Cimon avoit auflî de grande* qualité*, 
«fc. cm. q u i fervirent beaucoup à établir & à affer- 
mir la puiflance des Athéniens. Outre Ici 
fommes d'argent auxquelles chacun des al- 
liés étoit taxé, ils dévoient encore four- 
nir un certain nombre d'hommes & de 
vaiffeaux. Plufi eurs d'entre eux , qui dér 
puis la retraite de Xerxès ne lèfpLîùî&k 
plus que le repos, & ne fongeafene plâk 

3u*à cultiver leurs terre*, pour fc délivret 1 
es fatigues & des dangers de la guerre t * 
aimoient mieux fournir de l'argent que 

des 

* BtpuçèzXi* fùpfi , rm vli irixti 9 A^firfr* 
9§ Kîfun* , )$ ntpni>M* , $*••>! rtvra&etf *6t*%* 

f \xvpUi **Mïf ij***n* rift* 
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jfc? hommes, & iaKfoicnt aax Athéniens 
le foin de remplir de foldats & de rameurs 
les vaifftanx qu'ils Soient obligés de don* 
oer. D'abord on les chagrina fort, & on 
voatoit le« réduire à l'exécution lieerale 
on traité, Qmon garda une conduite tou- 
te pppotëe.. H les laifla jooïr tranquille- 
nient de la paix , featant bien que les ai« 
uésy de braves guerriers qu'ils étaient au* 

Savant » ne feraient plus propres qu'an 
ourage & au trafic; pendant que les A* 
théniens, <jui auroient toujours la rame oq 
les armes a la main r s'aguerriraient de 
fins en (dus, & deviendraient de pur ei* 
jour 'plus puiflans. Cela ne manqua pat 
d'arriver, & ce forent ces peuples mêmes* 
qui à leurs propres frais & dépens fe don- 
nèrent des maîtres, &4e compagnons & ~ 
d'alliés qu'ils étoient, devinrent en quel<* 
que forte fujets & tributaires des Athd* 
tiens. 

U n'y eut jamais de Capitaine Grec qui &4 
rabaiflfat la fierté ni la puiflànce du grand 
Roi de Perte, comme Je fit Cimoru Après 
ope les Barbares eurent été chafles de la 
Grèce ^ il ne leur laifla pas le tems: de 
refpirer , mais il les pourfuivit vivement 
5Vec une flotte de plus de deux cens yofo 
les , leur . enleva ledrs fias fortes places f 
& leur débaucha tous leurs alliés, en for* 
te. qu'il ne demeura pas un homme de 
guerre pour le Roi' dp Perfe dans loute 
i'Afie depuis le pays d'Iotiie jtoiqu'enPaafr 
pfaifie. Pourtant toujours fa pointe, il eut 
la batdieflc d'aller attaquer &4otte eooç- 

N a mie* 
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mie', quoique beaucoup plus nombreuse 
que la fienne. Elle étoit à l'embouchure 
ou fleuve Eurymedon. Il la défit entiè- 
rement , & prit plus de deux cens vaiP 
feaux y fans compter ceux qui furent cou- 
lés à fond. Les Perfes étoient fortis de 
leurs vaifleaux , pour aller joindre leur 
aimée de terre qui étoU près de là, & 
cotoioit les rivages» Cimon, profitant de 
l'ardeur de fes loldats que ce premier fuc- 
cès avoàt extrêmement animés , les fitaoffi 
defeendre de lenrs vaifleaux , les mena droit 
contre les Barbares, qui les attendirent de 
pié ferme , & foutinrent le premier choc 
avec beaucoup de valeur. Mais enfin o- a 
Jriigés de plier , ils prirent la fuite. Le j 
carnage fut grand; on fit un nombre in- 
fini oe prifonniers, & un butin imraenfe 
Cimon aiant dans un feul jour remporté 
deux viftoires , qui égalaient la gloire des 
deux journées de Salamine & de Platée, fi 
elles ne la furpaflbient pas , alla , pour y 
inettre le comble , au devant? d'un renfort 
de quatre-vingts vaifleaux Phéniciens qui 
venoient pour joindre la flotte des Pertes, 
& ne favoient rien de ce . qui s'étoit paf- 
fé. Ih furent tous pris ou côuiés,à fond, 
& prcfque tous les foldats tués ou noies; 
Cet exploit d'armes domta tellement V<*- 

Sneil du Roi de Perfe, qull fit ce traité 
è paix qui eft fi célèbre dans les an* 
tiennes: hiftoires, par lequel il promit que 
-déformais fes années de terre n'approche- 
ment point plus près de la mer de Grèce 
que de. 40e . ftades , qiû.fent.à'peu près 
t vingt 
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*iqgt lieues, & que fes galères ni antres 
vaiffeaux de guerre ne' pourroient avancer 
au delà des Iles Chelidoniennes & Cyanées. 
Cimon plein de gloire revînt à Athè- 
nes, & emploia une partie des dépouilles 
à fortifier le port, & à embellir la ville. 
Pendant fon abfence Périelès s'étoit ren- Pl ^ ^ 
du fort puifiknt auprès du peuple. 11 n'é- viu Paul* 
toit pas naturellement populaire , mais il 
l'étoit devenu par politique , pour écar- 
ter les foupeons qu'on auroit pu avoir 
qu'il fongeât à k tyranqie, Se auflî pour 
contrebalancer l'autorité Se le crédit de 
Cimon qui étoit foutenu par la faftion des 
riches & des puiflkns. Périelès avoit eu 
une excellente éducation > Se avoit été 
inftruit & formé par k$ plus habiles philo» 
fophes de fon tems. Anaxagore , qui le 
premier attribua les éveneifaens humains & 
le gouvernement du monde , non à une aveu- 
gle fortune ni à une fatale néceffîté , mais à 
une. Intelligence * fupérieure qui règloit & 
conduifoit tout avec fagefle , i'inftruifk à 
fond de cette partie de la philofophie qui 
regarde les ebofes naturelles , & qui poor 
cela eu appeliée Pbyfique. Cette étude 
lui donna urie force & une élévation d'ef- 
prit extraordinaire; & au- lieu des balles 
& timides fuperûir ions qu'engendre l'igno- 
rance, lui infpîra, dit Plutarque, une pié* 
té folide à l'égard des dieux, accompagnée 
d'une fermeté^ d'ame affurée 7 & d'une«nu> 

quille 

* Cê/t ptw tels ptÀiuucê&ri fut fivmmkt N#ûl» 

ftf* dire > Inxilliiitm.. . . ,^ 
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Ïille cfpérance des biens qu'on doit atte» 
e d'eux. Il fit u&ge de cette fcieœe 
dans k guerre même. Car dans le teins 
.que la flatte des Athéniens fc préparait à 
jfertir pour aller eontse k Péloponnefir* 
.une éclipfe de foleil étant furvenneV & 
voiant le pilote de la galère qu'il montok 
tout effigie par cette ttihite obfcurité, il 
jhri jetfca fon manteau far les yesx , & tal 
jfit entendre qu'une pareille caufe rempfr» 
choit de voir ie foleil. U s'était auffi tott 
exercé dans l'éloquence > qu'il regardoJt 
comme un infiniment néceflaire à quicon* 
,qoe vouloit conduire & manier le peuple*. 
* Les poètes difoient de lui qu'il &** 
4roioit, qu'il tonnoit, qu'il mettait tous* 
. Ja Grèce en mouvement , tant il esceflufc 
dans le talent de Ja parole. Il n'était pl| 
moins prudent 8c réfebré dans fe* difcooi*; 
-que fort & véhément ; & Ton remarqué* 
qu'il ne parla jamais en public fans avoir 
prié les dieux de ne pas permettre «roïl tai ; 
échapat aucune expreffion* qui ne- fut pro* 

re à fon fujet. Eupofis, difbtlr <fe lui que 
déefle de la perûiafion réfidoûr fir fei 
lèvres : & comme un jour on demandait à 
* Ce n'eft Ibocydide % fon adverfaire & fon rival y 
pas tbifto- qui de Ixfi ou de Pérïclès lutoit ie mieux s 
r "* Qaand je Tai renverfé par terre en la* 
tant, repliqua-t-il> il aflure le contrais* 
avec tant de force , qu'il perfuade en effet 
à tois les affiftans* contre le témoignage 

de 

,* AbÀriftopluDepoSu ni&eie Grtefam difitt 
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4e kats propres yeux r qu'il n'eft point 
tombé. 

Tel Aoit Tadverfaire avec qui Cimon 
fat obligé d'en venir (bavent aux mains an 
Htoux de (es glorieufes campagnes. Mais 
comme Périclès 9 par Tes manières flatenfei 
& par la force de ton éloquence, s'étoit 
rendu maître du peuple , il remporta enfin 
fer Cimon , & le fit condanner a l'exil par 
l'Oftracifme. Au bout de cinq ans il en 
fet ràpellé à caufe du mauvais état des af- 
6ire* d'Athènes par raport aux Lacédémo- 
niens: & Perklès , factifiant fa jalouûe an 
bien public, ne rougit point d'écrire & de 
porter lui-même le décret du rappel de fon 
adverfaire: Dès qu'il fet revenu , il rér 
teblit Ja* paix, & réconcilia les deux peu- 
ples^ Etpourôter aux Athéniens, enflés 
par Pbeureux fuccès de tant de vidoires* 
l'envie & Toccaûon d'attaquer leurs voi- 
fiw & leurs alliés , H* jugea nécefiaire de 
les mener au loin contre l'ennemi com- 
imur r cherchant par cette voie dlionneurà 
aguerrir etr même téms & à enrichir fes 
otoiero* Il mit donc en mer une flotte 
fc deux cens vaifleaux. Il en envoia 
foixante contre l'Egypte t Se alla avec Je 
wfte contre 111e de Chypre. Il battit la 
flotte ennemie ; & dans le tetns qu'il mé- 
ditait: la perte entière de l'empire des 
Perfes> il fut bleffé au fiege d'une ville 
qu'U attaquoit en Chypre , & mourut de 
fe bleflure. Il avoit fagement averti 1er 
Athéniens de fe retirer en bon ordre en 
cachant fit mort ; ce qui fut exécuté, & 

N * ils 
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ils retournèrent chez eux en toute foreté 
fous la conduite encore & fous les aufbf- 
ces de Cimon , quoique mort depuis plus 
de trente jouis. Depuis ce tems -là les 
Grecs ne firent plus rien de confidérablc 
contre les Barbares; la divifion fe mit par* 
. mi eux : ils donnèrent à Tennemi cou* 
mun le tems de refpirer, & ils fe détrui- 
firent eux-mêmes par leurs propres for- 
ces. 
0/4 Cimon fut généralement regretté, & k 
•faite fit encore mieux connoitre quelle 
perte la Grèce avoit faite en fa penbn- 
tïe. Il étoit riche & opulent : mais, dit 
* Plutarque, en citant les propres paroles 
de Gorgias, il poffedoit de grands biens 
•pour en ufer y & il en ufoit pour fe âfel 
Conei. aimer & honorer. L'hiftoire raconte' te 
££ & lui au fujet de fe libéralité dès chofes,q« 
9UéCim t à P eine noas paroiflent croiables , tant 
elles font éloignées de nos mœurs» II vob- 
loit que fes vergers & fcs jardins fofltat 
ouverts en tout tems aux citoiens , afin 
qu'ils puffent y prendre les fruits qui leur 
conviendroient. Il avoit tous les jours 
une table fervie frugalement , mais où il 
y avoit à manger pour beaucoup de per- 
sonnes ; & tous les pauvres bourgeois de 
la ville y étoient reçus. Il fe faifoit tou- 
jours fuivre de quelques domeftiques, qui 
avoieqt ordre de glifferfecrettement quel- 
que pièce d'argent dans la main des pau- 
vres 



l'Histoire Propane. 297 

vret qu'on rencontrait , & de donner dei 
habits à ceux qui en manquoient. Sou- 
vent auffi* il pourvut à la fepulture de 
ceux qui étoient morts fans avoir de quoi 
fc faire inhumer. Et il ne faifoit point 
tout cela poux fe rendre puiûant parmi 
le peuple, & pour acheter fes fuffrages: 
car nous avons déjà remarqué qu'il s'étoit 
déclaré pour la fadtion contraire, c'eft-à- 
dire des riches & des nobles. Il n'eft p s 
étonnant qu'un homme de ce caraftere ait 
été fi fort honoré pendant fa vie, & fi re- 
gretté après la mort. ./, 
. Depuis ce tems-là, & fur-tout après que 
Thucydide beau -père de Cimon eut été 
banni par l'Oftracifme, perlbnne ne balan* 
çant plus l'autorité de rériclès, il eut un 
iouverain pouvoir à Athènes, difpofant 
fcul des finances, des troupes, des vaifr 
féaux , & du maniement de toutes les af- 
faires publiques. Il commença alors à chan- 
ger de conduite, ne cédant plus, comme 
auparavant , aux caprices & aux fantaifijss 
du peuple, mais ftibftituant aux manières 
trop molles & trop complaifantes qu'il &- 
voit eues jufques-là , un gouvernement 
{dus ferme & plus indépendant *fans pour» 
tant fe départir Jamais en rien de la droite 
iaifon, & de l'amour du bien public. II 
engageoit fouvent par remontrances & par 
nôfons le peuple à faire volontairement ce 
qu'il propofoit: mais quelquefois auffi pat 
une falutaire contrainte , il le menoît mal- 
gré lui «à^e qui étoit le meilleur: imitant 
en cela la conduite d'un fage médecin , qui 

N s ' k 4m 
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dans le cours d'une longue maladie, âccot* 
de de tems en tems quelque chofe au goût 
du malade, mais fou vent ordonne dtes re- 
mèdes qui le travaillent & le tourmentent 
pour le guérir. Se trouvant donc chargé 
Jèul du gouvernement cP une populace de* 
yenue extrêmement fiere, comme il avoit 
one grande habileté & une dextérité mer- 
veilleufe à manier les efprits, il empioiojt 
félon les différentes conjondlures tantôt I* 
crainte pour réprimer la fierté que lui in* 
fjpiroient les heureux fuccès, tantôt l%lpé* 
lance pour ranimer fon courage abbatte 
par l'aavérfîté ; montrant que la Rhétori- 
que, comme dit Platon, n'eft autre chofr 

?ue fart de manier & de maitrifer le* et 
rits & les cœurs ,&quele plus fur moïafr 
pour y réuffir eft de favoir faire ufage des 
Paffiôns foit douces, foit violentes, dont 
fe faccè* eft prefque toujours immariqua*- 
Ble^ \ ' 

Ce qui ddnnoit tm û grand crédit- à Pé- 
aficlès parmi le peuple ,. n'étoit pas feule- 
ment la force viflorieufe de fon éfoqaen* 
èe, mais la grande idée qu'on avoit-defen 
mérite, de fa prudence , de fon habileté 
dans les affaires ,. & fur* tout de fon deûn* 
terefTement: car il létoit regardé comme m* 
homme * incapaWe de le laiffer corrompra 
par des préfens, & gouverner par Pâvari- 
çe* En effet s'étant vu Jongtems feul mai» 
tre de la République, aiant porté la grao* 

deui 

* A'htpi&uj wtfifmS$ ytfqtiwp *J XJW** 
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itm d'Athènes au plus haut point où elle 
pût arriver, & amaffé dans la ville des 
tréfors immenfes, il n'augmenta pas d'une 
féale drachme le bien que fon père lui a- 
roit laiffé. Il gouverna toujours Ton patri- 
moine avec économie r fe faifant rendre un 
compte exadl de l'emploi de fe$ revenus ^ Se 
retranchant toute dépenfefolle & fuperflue r 
ce qui déplut beaucoup à fa femme & à fei 
enfans, qui auroient voulu plus d'éclat & 
de magnificence : mais il préféra à cette 
vaine «frivole gloire, * la folide joie d'ài* 
der un grand nombre de pauvres citoiens. 
Il n'étoitpas moins bon Capitaine ,qu'ex~ 
(relient politique^ Les troupe» avoient une 
pleine confiance en lui,& le fuivoient avec 
une entière aflurance. Sa grande maxime 
dans la guerre étoit de ne point bazarder 
un combat fans être prefque affalé du fuc** 
eès, & de ménager le fang des citoiensî. Il 
avoh coutume de dire que s'il ne tenoit qu'à* 
lui, Ils feraient immortels : que les- arbres* 
coupés & abbattus revenoient en peu de- 
tem* j mais que les hommes morts etoienr 
perdus pour toujours. Une victoire,; quÈ 
tfauroit été Péffetque d'une heureufe té*- 
mérité, lui paroiflbit peu digne de louant 

f& v quoique fouventèlle fût fort admirée- 
ortemenr attaché à cette maxime r il là' 
foivit toujours avec une confiance querièifc 
ne put jamais ébranler , ce qui parut for- 
tout lor/qne les* Lacédémoriiens tirent une 
irruption dans TAttique. Semblable, dit 

N * 
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Plutarque, à un Pilote, qui après avoti 
donné ordre à tout dans une tempête , mé« 

frife les prières & les larmes de l'équipage; 
ériclès, aiant pris de ûges me fur es pour 
la fureté de fa patrie , & étant réfolu de ne 
point fortir delà ville pour aller à la ren- 
contre des ennemis , * demeura ferme & 
inébranlable dans fa réfolu ti on , quoique 
plufieurs de fes amis le conjuraient par tes 
prières les plus prenantes; que fes ennemis 
cherchaient à le troubler par leurs menar 
ces & leurs accufations ; que la plupart le 
décriaient par des chanfons & des raille- 
ries , comme un homme fans coeur , & 
on traitre qui livoit fa patrie aux enne- 
mis» Cette confiance & cette grandeur 
d'ame eft une qualité bien néceflaire pour 
qniconque eft chargé du gouvernementies 
affaires. 

Auffi toutes les expéditions militaires 
jde Périclès r & elles, furent en grand nom- 
bre, réuflirent toujours parfaitement , & 
lui acquirent à jufte titre la réputation 
d'un Général confommé dans l'art de la 
guerre. > % 

. Il ne s'en laifla pas éblouïr, & ne fui r 
vit pas l'ardeur aveugle du peuple, qui eni- 
flé par tant d'heureux fuccès, « fier, de fa 
puinance qui s'accroifloit de jour en jour , 
méditoit de nouvelles conquêtes , formoit de 
grands projet s 5 fongeoit de nouveau à atta- 
quer l'Egypte, & à fe foumettre les provin- 
ces 

f*9 **i*pc»n*i «£ %«/miW, i. 
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lueurs même dès-lors comme nçoknt à jet- 
ter les yeux fur la Sicile , & à fe livret 
au malheureux & fatal défis d'y envoier 
une flotte: defirqu'Alcibiade ralluma bien- 
tôt après, &qui caufa la perte entière d'A- 
thènes, Péridès emploioit tout fon cré- 
dit & toute fa fageffe à réprimer ces foin 
feufes faillies y & cette avidité inquiette» 
vouloit qu'on fe bornât à conferver Se 
à aflurer les anciennes conquêtes , eftir 
înant cjue c'étoit beaucoup faire que de 
contenir & d'arrêter les Lacédémoniens , 
ui regardoient d'un œil jaloux la gtandeqjr 
la puiflance d'Athènes. 
Cette grandeur n'éclatoit pas feulement 
an dehors par les vidtoires remportées fur 
les ennemis, mais brilioit encore plus au 
dedans paria magnificence des bâtimens& 
des ouvrages dont Périclès avoit orné & 
embelli la ville , qui jettoit les étrangers 
dans l'admiration & ie raviflement , & 
leur donnoit une grande idée de la puif- 
iance des Athéniens. 

, C*eft une chofe étonnante de voir en 
combien peu de tems furent achevés tant 
4e divers ouvrages d'arc hite&ure, de fculpr 
ture, de gravure, de peinture;. & corn? 
ment néanmoins ils furent tout d'un coup 
portés aa plus haut point de pexfeûioa 
Car ordinairement les ouvrages achevés a* 
vec tant de facilité & de nromtitude n'ont 
point une grâce (blide & durable, ni l'ex^ 
attitude régulière d'une beauté parfaite. 
JU n'y a que la longueur du tems jointe à 
; . , N? ' TaÊ 



ISffîduîté du: travail, qui leur d6nne t»fr 
force capable dé les conferver,, & de le^ 
fcire triompher des fiecles^ Et c*eft ce 

Îui rend plus admirables le* oovrages-dfe 
ériclès, qui forent achevés fi rapidement 
& qui ont pourtant doré fi long-tems* Car 
chacun d'eux: dans le moment même quH 
Ait achevé avoit une beauté qui fentoit dé* 
ja ft>ri antique: & aujourd'hui encore, dît 
Hutarque plos de ring cens ans après, ils 
ont une certaine fraîcheur dfe jeunefle* 
comme s'ils ne venoient que de ibrtirdes 
mains de l'ouvrier ; tant ils confervent evr 
•ore une fleur de grâce & de nouveauté, 
qui empêche que le tems n*fcn amortiffe 
î*éclat r comme fi un efprit toujours rajea- 
mflant & une ame exemte de vieilleflfc- 
étoit répandue dans tous ces ouvrages. 

Phidias ^ ce célèbre fculpteur r préfidoit 
à tout le travail,. & en avoit l'intendan* 
te générale. Ce fut lui qui fit en parti* 
culier la ftatue d'or de Pallas,, fi eftitnéé 
dans l'antiquité par les» connoiflfeura II J 
avoit parmi Its ouvriers une ardeur & u* 
ne émulation incroiable. Tous s'éffor- 
«joient à l'énvi de fe (brpafler les uns les 
autres , & dlmmortalifer leur nom par des 
chef-d'œuvres de l'art; 

Ce qui faHbit l'admiration de toute Ir 
terre, excita la jaloufie contre Périclès.. 
Ses ennemis ne cefibiént de crier dans le* 
tflemblées que lé peuple fe destionoroit en 
^attribuant Pargent comptant de toute la 
Gïece, qu'il avoit fait venir de Délosoà 
g étoit en dépôt: que les AMiés ne pou- 

voient 
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toiènt regarder une telle entreprifo qot 
comme une ty ramue manifefte^en voiant que 
les deniers- qu'ils avoicnt fournis par force 
poar la gaerreétoient emploies parles A thé* 
siens à dorer & à embellir leur ville, à 
frire dès rtatue* magnifiques v & à élever 
des- temples qui coûtaient des millions. - 
Pérfcfé* au contraire remontrait ami 
Athéniens qu'ils n'étaient pas obligés de 
rendre compte à leurs Alliés de l'argent 
qu'ils* en avoient reçu : que c'était afle* 

2u'il* k* défertdiflent, & qu'ils éloignât 
ait k^ Barbares, pendant que de leurcô» 
té ils- ne foQrniuoient ni foldats y ni che» 
Tau», ni navires, & qu'ilsen étaient quit*~ 
tes pour quelques fommes d'argent , qui, 
4ès au^lteV font délivrées, n'appartiennent 

S tu* a ceux qui 4 es ont données > mais font 
ceux qui les ont reçues, pourvu qu'il? 
exécutent les conditions dont ils font con* 
venus, & pour lefquelle* ils les ont tou- 
chée* 11 ajoutait qoe la ville étant fuffi* 
fimment pourvue de tout ce qui étoit né*- 
ceflkire pour la guerre, il étoit convena- 
ble d'emploier le relie de fes richelTes à 
des ouvrages, qui étapt achevés produis 
roient une gloire immortelle,- & qui dans 
le tems qu'on y ttavailloit , répandoient 
par-tout l'abondance* & faifoient fubfifter 
un grand nombre de* citoiens. Un jour 
même* comme les plaintes «'échauffaient, 
il s'offrit de prendre tous les fraix fur lui , 
pourvu que les. inferiptions. publiques marT 
quafient que lui feul avoit fait cette dé- 

peafe. A ces paroles te peuple , foit qu'il 

i ad- 
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admirât fa magnanimité , ou que 
d'émulation il ne voulût pas lai céder cet* 
te doue , s'écria qu'il pouvoit prendre au 
tréior de quoi fournir a tous les fraix né* 
ceflaires fans rien épargner. 
-. Les ennemis de Périclès r n'ofant pasen* 
core l'attaquer dire&ement, firent appek 
Ht en jugement devant le peuple les per- 
tonnes qui lui étaient le plus attachées: 
Phidias , Aipafîe y Anaxagore. Périclès^ 
qui connoifloit la légèreté & rinconftaa- 
ce des Athéniens , craignit de fuccomber 
enfin aux complots & aux efforts de fc$ 
enjeux. Pour conjurer donc tet oragç, 
il alluma la guerre du Péloponnefe quide- 
puis long-tems fe prépaxoit , perfuade que 
par ce moien il difBperok les plaintes 
qu'on avoit faites contre lui , & qu'il ap- 
paiferoit l'envie, parce que dans un dan* 
ger fi preffant la ville ne manqueroit ja- 
mais de fe jetter entre fes bras , & de s'a* 
bandonner à fa conduite > à caufe de la 
grande réputation. 

RE' FLEXION S. 

Pen ferai trois* La prmûere regarde 
îe caraftere de ceux dont il a été. parlé 
dans ce morceau dTûftoire: la féconde f* 
jra fur rOftracifme : *& dams te dernière je 
dirai quelque thofe de l'émulation qui re- 
gnoit dans la Grèce, & fu«out à Athe* 
nés, par raport aux beaux arts. 
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U Caractères de Thêmftocïc, <TArif* 
tidej de Cim$n y & dt FericUs. 

On ne doit point, ce me femble, pafler 
ce morceau tfhiftoire, iàns demander aux 
jeunes gens lequel de ces quatre illuftres 
chefs ils trouvent le plus eftimahle , & quel- 
les font leurs qualités bonnes ou mauvaifes 
5|ui ont fait plus d'imprefljon fur eux, & 
ans leur faire remarquer lt$ principaux 
traits qui cara&éxàfent ces grands hom- 
mes* 

Il Y a dans The'mistocle quelque 
chofe qui frape extrêmement , & la feule 
bataille deSalamine, dont il eut tout liions 
neur , lui donne droit de difputer de la 
gloire avec les plus grands hommes» II 
y fit paroître un courage invincible, une 
connoufenee parfaite de l'art militaire, u- 
ne grandeur d'ame extraordinaire , aecom-» ' 
pagnées d'une fageffe & d'une modération v 
qui en relèvent beaucoup le mérite: com- 
me on le vit fur-tout lorfque pour le bien 
commun il porta les Athéniens à céder le 
commandement général de la flotte à ceux 
de Lacédémone , & lorfque lui-même fouf- 
frit avec une patience & un ûng-froid qui 
étoiant au deffus de fon âge le traitement 
injurieux d'Eurybiade. 

Ce qu'il y a de plus admirable dans Thé* 
miftecle, & qui forme fon principal ca- 
ra&ere, c'efl: une pénétration & une pré- 
fence d'efprit , à qui rien n'écfhapoit. A- OrtuLm* 
pès une courte & rapide délibération, U H?*** 
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prenoit fur le champ le meilleur pârtf. B 
rfvoit une extrême habileté pour difcéiner 
dans l'occafion ce qui. étoit le plus conve- 
nable ; & il prévoioit par des conjeâures 
presque fûres ce qui devofc arriver. Le 
ieffein qu'il forma & qu'il exécuta, de 
tourner toutes les force» d'Athènes du côté 
de la mer y maïquoit en lui un génie fu* 
périeur , capable des plus grande» vues* 
pénétrant dans l'avenir, & feififlantdaa* 
Ses affaires le point décififi II compritqu'Â* 
thene» r ne poffédaAt qu'un territoire ûé* 
fût & peu étendu, n'avoitquecefeulmoien 
pour sNenricbhr & s'agrandir, &pourfe 
rendre néceflàke aux alliés^ & fbrmida- 
Me aux ennemis» On peut regarder ce 

J)rojet comme la fource & la cauie de tout 
es grands événement qui rendirent dans te 
faite la république d'Athènes fi flofifiante. 
- Mais il faut < avouer que le defiein noir 
& perfide que Tbéifiiftocle propofa, de 
brûler en pleine paix la flotte de» Grecs 
pour accroître la puUTance de» Athéniens, 
«blige de rjbbattre infiniment deHdée 
ou'on a de lui : car f comme nous l'avons 
fcuvent ofefervé r c*eft le cœur,, c'eft-à- 
dire la probité & là droiture, qui décide 
du vrai mérite. Et c*feft ainfi que te peu- 
ple d'Athènes en- Jugea. Je ne M frdatis 
toute l'hiftoire îly a un fait plus digne d'ad- 
miration que celui-ci* Ce ne font point 
des philofophe*, à qui H ne coûte rien 
d'établir dans leurs écoles de belles maxi- 
mes Se de fuWîmes règles de morale » qoi 
décident que jamais l'utile ne doit fèar 

por- 



porter fat l'honnête* Ceft un peuple a»* 
tier, intgrefle dans la propoiition qu'on 
lui fait* qui la regarde comme très inv 
portante pour le bien de l'Etat; & qui néan- 
moins , fans héfiter un moment , la Rejet- 
te d'un commun accord, par cette uniquo 
zaifon y qu'elle eft contraire à la julhee. 

Les grandes qualités de Thémiftocie fu- 
ient auffi beaucoup ternies par un defir de 
gloire exceflîf, & par une ambition déme» 
forée ,. qu'il ne put jamais contenir dans de 
juftes bornes y qui le rendit ennemlde tout: 
mérite qui pouvoit difputer de la gloire avec 
lui , qui le porta à faire exiler. Ariftide r 
i?feft-à^ire la vertu même,& qui lui fit ter- 
miner fes jours d'une manière peu honora* 
ble dans un pays étranger & parmi les en» 
ftemis de & patrie, 

-Ph'ricles, loriqu*îl fut chargé du ma* 
Hement des affaires publiques, trouva fa 
ville dans le plus haut point de grandeur où 
elle eût jamais été^&dans-lafleardefapuif-* 
fence,au-lieu que cens qui l'a voient précédé 
ftlvoient rendu tefle. Si cela diminue queK 
(}ue chofe de ià gloire, ence qu'il n*fcut qu'à 
Maintenir ce que d'autres avoient établi } 
on peut dire aufli d'un autre côté que cela 
l'augmente r par la difficulté qu'il y a de 
ffiaitrifer & de contenir dans le devoir 
kscitoiens fiers, & devenus prefque in*- 
traitables par la profpérité. 
• Il fe maintint à la tête dés aflï&es & 
tfen* un pouvoir prefque abfolu,,non peu 
de tests, & par une faveristle pen de do* 
*ée *, mais pendant l'efpace de quarante 

ans» 
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ans, qnoiqu'il eût à # fe foutenir contré 
un grand nombre d'illuftres adverfaires;ce 

Si eli prévue fans exemple. Rien ne 
t fentir plus vivement l'étendue , la fa- 
périorké, la force de fon génie, la foli- 
dité de fa vertu, la variété de fes talens, 
que cefeul Eût, fur-tout dans une démo- 
cratie fi jaloufe, fî remuante, & fi rem- 
plie de mérite. Plutarque femble en mon- 
trer la caufe , & faire ion cara&ere en un 
mot, lorfqtfil dit que Péridès, auffi-bien 
que Fabius, fe rendit très utile à fa pa- 
trie par fa douceur, par fa juûice, & par 
la force & la patience qu'il eut de fouffrif 
les impwdences & les injuftices de fes col- 
lègues 




obligés après fa mort * de convenir que jar 
mais homme n'avoit mieux, fu tempérer 
& force du commandement par la modé- 
ration, ni relever la bonté & la douceur 
de fon caraftere par une majeftueufe gra- 
vité; & fa puifTance, qui avoit excité l'eu- 
vie contre lui, & à qui Ton donnoit le 
nom odieux de tyrannie, paru* alors avoi* 
été la plus fûre défenîe SUejlus fort rem- 
part de T£tat, tant il fe glifla depuis dans 
le gouvernement de méchanceté & de cor- 
ruption, qui n'avoient ô(é éclater pendant 
& vie, ou qu'il avoit toujours contenues en 
ics tenant tbibles & baffes, & en les em- 



péchant de croître & de monter à on ex- . 
ces fans remède , par la licence & par 
Timpuqité. 

P&iclè*, $>ar la force de foa éloquence, 
& par Fafcendânt qu'il avoit pris fur les 
efprits, déconcerta plufieurs fois les pro- 
jets du peuple qui ne refpiroit que la guér- 
ie. Il rendit par-là un grand fervice à fa 
pairie, & il lui auroit épargné bien des 
malheurs > s'il avoit jufqu'à la fin tenu la 
même conduite. 11 avoit 4e bonnes vues 
en dominant , mais il vouloit dominer feul ; 
& c'eft ce. jui le porta à faire exiler les 
meilleurs fujets, & les plus capables de fer- 
vir la, République» parce qu'ils balançoient 
fon autorité. Enfin craignant pour lui-mê- 
me un pareil fort , & tentant que fon cré- 
dit diminuok tous les jours , pour fe met- 
tre en fureté il alluma une guerre, dont 
les fuites furent très funeftes à fa patrie* 

On vante beaucoup les ouvrages ma- 
gnifiques dont il embellit Athènes : mais 
je ne fai fi ^eft à jufte tire. Etoit-il donc 
raifonnable d'emploier en bâtimens fuper- 
flus, & en vaines décorations, des fom- 
mes * immenfes, qui étoient deftinées 
pour le fonds de la guerre; & n'auroit-il 
pas mieux valu foulager les alliés d'une 
partie des contributions 9 qui fous le gou- 
vernement de Pérklès furent portées à près 
tfun tiers de plus qu'elles n'étoient aupa- 
ravant > 

Ci mon s'appliqua aufli à orner lavil^ 

le 
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le.' MWf autre que l'argent qu'il yen*-* 
jîoia ftifoit partie du butin qu'il a voit pïfe 
far les ennemis, & n'étoit point le pic» 
fur faag 8c là fubitance des peuples ; la dé- 
penfë fiit très médiocre, & il ne Rattacha 

Si'à des ouvrages | ou absolument néceP- 
ires, comme etoient le port-, les murait-. 
Jes, & les fortifications de la ville, os 
d'une grande commodité cour les citoiens, 
tellôf qu'étoient les gaileriés & les promet 
fiades publiques ; les grandes places de fa 
trille , fcs lieux d'exercice , comme l'Aca- , 
demie, féjour ordinaire des beaux eftrïts» 
& retraite célèbre des jftildfophes. Ce fat 
particulièrement cet endroit qu'il s^appB*' 
4jua à rendre plus commode & plus agréai 
Me ; 3c par cette légère dépenfe il donne 
occafion à ces entretiens favans, véritable- 
ment dignes d'hommes libres , & qui ont 
fait tant d'honneur à la ville cPAthenei 
dans tous les fiectes. 

H avoit amaffë de grands biens , mai* 
fl en failbit un ufage capable de faire rou- 
gir des chrétiens , donnant largement à 
tons les pauvres qu'il rencontroit, faifant 
diftribuer des habits 1 ceux quî en man- 
àuoient, invitant â manger chez lui ceux i 
des bourgeois d'Athènes qui étoient dans 
le beïbin. Quelle comparaifon, dit Pta? 
tarque, entre la table de Cimon, fimple, 
ïrogale, populaire, & qui avec une dépen- 
fe médiocre nourriflbit tout les jours uà 
Jgtatiâ nombre de citoiens; & ceHedeLu- 
callus, magnifiquement fervïe, plus digne 
d'un Satrape Perian que d'an citoien Ro- 
main, 
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Min* * & deftinée à, fatîsfaire à grands frais 
t fenfiialité de quelques débauchés de pro- 
eflion-, donc tout le mérite était de favoir 
pu ter les morceaux friands, & Yansdott- 
s de bien louer le maître de la maifon ! 

Cimon égala , par fes expéditions milU 
aires., la gloire des plus grands Capitai- 
nes Grecs; car aucun avant lui n'avoit 
)oité fi loin fe$ armes & Tes conquêtes : 
Se il joignit à la bravoure & au courage 
les autres v «ne prudence & une modéra- 
ration , qui ne furent pas moins utiles à la 
patrie. 

>>a jeunefle ne fat bas Tans reprocher 
nais tout le refte de la vie en couvrit & 
en effaça parfaitement les fautes: & où, 
Uoave-t-on une vertu fans tache? 

S'il pouvoit y en «voir quelqu'une 
parmi les païens, ce feroit celle d'ARis- 
TI0E. Une grandeur d'ame extraordinai- 
re le rendoit (upérieur à toutes les paffions.' 
Intérêt, plaifir, ambition, reflentiment, 
pdoufie; Tamour de la vertu & de la pa- 
trie étouflbit en lui tous ces fentimens. Ce 
toit l'homme de la République. Pourva 
qu'elle fût bienfervie, il loi importoit peu 

Ear qui elle le fflt. Le mérite des autres , 
mrde lebleflfer, devenoitle fien propre 
par l'approbation qu'il lui donnoit. Il 
eut part à toutes les grandes victoires gue 
la Grèce remporta de fon tems, mais fans 
An élever. Il ne fongeoit point à domi- 
ner dans Athènes, mais à rendre Athenét 
dominante: & il en vint à bout , non, 
tomme on Jfe déjà remarqué, en équipant 

de 
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de greffes flottes, ou en mettant fur{ûé 
4e oombreufes armées, mais en rendant 
aimable aux alliés le gouvernement des 
Athéniens par fa douceur, fa bonté, fon 
humanité, fajuftice. Le defintereflfement 

3n*il fit paroître dans le maniement des 
eniers publics , & l'amour de la pauvreté 
porté, h on ofoit le dire , prefque jufqu'à 
ftexcès , font des vertus tellement au def* 
lus de notre fiecle , qu'à peine pouvons- 
nous les crqire. En un mot y & c'eft par 
où l'on pçutjugerdela fonde grandeur d'À- 
fiftide, lî Athènes avoit toujours eu des 
chefs qui lui eufTent reflemblé , maitreflè 
de la Grèce, & contente d'en faire le bon* 
heur &d'y maintenir la paix, elle aurait 
été en même tems la terreur des enne» 
mis, l'amour des alliés , & l'admiration de 
tout l'univers. 

. Thémifloele ne faifoit point difficulté 
d'emploier les rufes & les fineffes pour ar- 
river à fes fins , & ne montroit pas beau- 
coup de fermeté ni de confiance dans fes 
entreprifes. Mais pour Ariflide, il étoit 
ferme & confiant dans fa conduite & dans 
fes principes , inébranlable dans tout ce qui 
lui paroiflbit iufte, & incapable d'u/èr du 
moindre n*enfpnge & de laffcoirtdre ombre 
de flaterie, de déguifement,'& de fraude, 
non pas même par manière de jeu. 
fiâu . H avoit une maxime bien importante 
pour ceux qui veulent entrer-* dans les 
eharges publiques , & dans le maniement 
dets affaires , & qui fouvent ne comment 
que &r leurs patrons & fur l'intrigue. Cet- 
• \ te 
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te maxime étoit , que le véritable citoien^ 
l'homme de bien , devoit faire conMer 
tout Ton crédit à faire & à confeilier en 
tout & par-tout ce qui étoit honnête. & 
Julie. Il pari oit ainfi, parce qu'il voioit 
que le grand crédit des amis portoit la 
plupart de cens qui étoient en place à 
abuier de leur pouvoir pour commettre 
des injuftices. 

Rien n'eft plus admirable ni plus au de£ 
fus de notre fiede* au deflusde nos mœurs 
& de notre manière d'agir & de penfer, 

Îue ce que fit Ariftide avant la bataille de 
1 arathon. Le commandement de l'armée 
foulant par jour entre dix Généraux Athé- 
niens, Ariftide fut le premier à céder le 
commandement à Miltiade comme au plus 
habile , & engagea fes collègues à faire de 
même , en leur montrant qu'il n'eft point 
honteux, mais grand & falutaire, de cé- 
der & de fe foumettre à ceux qui ont un 
mérite fupérieur* Et par cette réunion de 
toute l'autorité en un feul Chef, il mit 
Miltiade en état de remporter une grande 
Wdioire fiir les Perfes. 

I l y a une qualité infiniment rare , qui 
convient au* quatre grands hommes dont 
je viens de parler, & qui mérite bien 
«l'un maître y inûfte avec foin, & la faf- 
fc remarquer à fes difciples: c'eft la faci- 
lité avec laquelle ils facrifient au bien de 
la patrie leurs querelles particulières. Leur 
haine n'a rien d'im plaçante, d'amer, d'où* 
tié, comme chez les Romains. Le falut de 
fEtàt le*réconcilte, fans qu'ils gardent de 
Tèm$ III. O ja- 
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jaloufte ni de rancune : & bien loin de 
traverfer fecrcttement (on ancien rival, 
chacun concourt avec zèle au fuccès defcs 
entreprifes, & à fa gloire. 

Ce trait, ce caractère , eft ce que l'hif- 
toire nous montre de plus au defliis de 
l'homme, & je puis le dire, de plus im- 
portant & de plus néceffaire pour ceux 
[ui occupent les grandes places ; en qui 

n'eft que trop ordinaire de voir une 
petitefle dtefçrit, qu'il leur plait d'appeller 
grandeur & nobleue, qui les rend poin- 
tilleux , délicats, & jaloux fur ce qui re- 
garde le commandement , incompatibles a- 
vec leurs collègues, uniquement attentifs 
à s'attirer la gloire de tout , toujours prêts 
à facrifier les intérêts publics à leur inté- 
rêt particulier , & à laitier faire des fautes 
"* à leurs rivaux pour en profiter. 

On voit une conduite toute contaîre, 
dans ceux dont j'examine ici le caraftere. 

Thémiftocle , peu de tems avant la ba- 
taille de Salamine, fentant que les Athé- 
niens regrettaient Ariftide, & defiroient 
fa préfence, n'héfita point, quoiqu'il fûrCle 
principal auteur de ion exil, à le rappei- 
ler par un décret commun à tous les ban- 
nis, qui leur permettait de révenir dans 
leur patrie pour l'aider de leurs bons côa- 
feils, & la défendre par leur courage. 
iieni.UK Ariftide ainfi rappelle, vint quelque 

I'utL™ tems a P rès Couver Thémiftocle dans la 

mift. & tente , pour lui donner un avis important, 

Arift. d'où depehdoît le fuccès de la guerre % te 

le Mut de, la Grèce. Le difeours qu'il lui 

tint, 
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tint y mérieeroit d'être gravé en caraûeres 
d'or.» Thémiftocle, lui dit-il, finousfom- 
„ mes fages, nous renoncerons déformais 
„ à cette vaine & puérile diflenfion qui 
„ nous a agités-jufqu'ici ; & par une plus 
„ noble & plus falutaire émulation nous* 
„ combattrons à Penvi à qui fervira mieux 
„ la patrie 9 vous en commandant & en 
„ failant le devoir d'un bon & fage capi- 
„ taine , & moi en vous obéiflant , & 
„ en vous aidant de ma perfonne & de 
9 , mes confeils. " Il lui communiqua en- 
fuite ce qu'il jugéoit néceffaire dans la con- 




honte de s'être laiflTé vaincre par fon rival, 
& ne rougiflant point d'en faire l'aveu, 
promit bien d'imiter fa générofité , & mê- 
me , s'il fe pouvoit , de la furpafler par 
tout le relie de fa conduite. Toutes ces 
proteftations ne fe terminèrent point à de' 
vains complimeris , mais elles furent foute- 
nues par des. effets conftans: & Plutarque 
obferve que pendant tout le tems du com- 
mandement de Thémiftocle , * Ariftide l'ai- 
da cn.touté occafion de fes confeils & de 
fon crédit, travaillait, avec joie à la gloi- 
re de fon plus grand ennemi par le motif 
du b;en public .Et lorfque dans la fuite 
la'difgrace de Thémiftocle lui eut donné 

u- 

* flirt* wwiwpuiîi jg ; t#r * £*/W. #/# *• m vh 

ow/fcfovi», i,hZôr*rêf taAriJl*- 
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une belle occafîon de fe venger, * au-Beu 
de fe reflentir des mauvais traiteme risqua 
enavoit reçus, il refufaconftaiù ment de le 
joindre à fes ennemis, auflî éloigné de jouir 
avec une fecrette joie de l'infortune de fon 
adverfaire, qu'il l'avoit été auparavant de 
s'affliger de les heureux fuccès. 

L'hifloire a-t-elle rien de plus achevé en 
tout genre, que ce qùei nous venons de 
raporter ? & trou ve- t-on'même ailleurs quel- 
que chofe qu'on puiflè comparer à ceûe 
noble & çenéreufe conduite d'Ariftide? 
t On admire avec raifon , comme un des 
plus beaux traits de la vie d'Agricola* de 
ce qu'il emploia tous tes talens & tous fes 
foins pour augmenter la gloire de tes Gé- ' 
néraux : ici ceft pour augmenter celle de 
Ion plus grand ennemi* Quelle fupériori- 
té de mérite! 

, On a encore un grand exemple de la ver- 
tu dont je parle, dans Cimon, qui étant 
actuellement banni par l'Qftracifme , vint 
néanmoins fe placer à Ton rang dans & tri- 
bu pour combattre contre les Lacédémo- 
itfens , qui avoient toujours été jafqu'à ce 
tems de fes amis, & avec qui on Taccu- 
foit d'avoir des ♦ intelligence^ /êcrettes. 
Mais fur Tordre que fes ennemis tirèrent 

r~* Ofr \iAinwtn£nM9%i.*. eem f ut mmifter , fena- 

»'/» «Maavoiv I^V A*, nam refeiebat. Ita rktn» 

refcwof, tUmf df tu»- te 'm obieqaendo, vere» 

t**hit rfi-nfùt *^6r»j|. ciindia in poçdifajido,**. 

Jbîd. tra invîdfam , ncc esta 

t Nec Agricola twqnam glorttfnj crat. TstH. •»•*(, 

in ftiam famam geftis exulr Afric.**t> f « 
ta vit; ad au&ocsm & du* 
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du Confeil public pour lui défendre de fe 
trouver à la bataille , il fe retira en con- 
jurant fts amis de prouver fon innocence 
& la leur par dos effet*. Il; prirent l'ar- 
mure de Cimon, la placèrent dans le pot 
te qu'il devoit occuper , & combattirent 
avec tant de valeur qu'ils fe firent prefque 
tous tuer, laiflant aux Athéniens un regret 
infini de leur perte, & un grand repen» 
tir de les avoir accules fi injufteraent. 

Les Athéniens aiant perdu une grande 
bataille, raopelierent Cimon ; & ce fut, 
comme on l'a déjà remarqué , Périclès lui- 
<nême qui dreflTa & propoja le décret de 
fon rappel , quoiqu'il eût auparavant con- 
tribué plus que tout autre à le faire ban- 
nir. Sur quoi Plutarque fait une très bel- 
le réflexion, & qui confirme tout ce que 
j'ai dit jufqu'ici. rericlès, dit-il, emploi* 
tout fon crédit pour faire revenir fon ri* 
val : 9) tant les querelles même des citoiens 
„ étoient tempérées par le motif de l'utili- 
„ té publique , & leurs animofltés toujours 
„ prêtes à s'appaifèr dès que le bien de 
„ l'Etat le demandent; & tant l'ambition , 
„ qui eft la plus vive & la plus forte 
„ des paffions, cèdoit & fe conformait 
„ aux befoins & aux intérêts de la pa* 
„ trie. •' Cimon après fon retour, fansfe 
faire prier, fans fe plaindre ni feixe l'im* 
portant , & fani chercher à faire durer u- 
ne guerre qui le rendoit néceflaire à fa 
patrie, lui rendit prômtement le fèrvice 
qu'on attendoit dé lui, §c lui procura fap 
délai la paix dont elle avoit befôin. 

O 3 RTais 
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Mais rien ne découvre plus clairement 
le fond du cœur de Péricles, fa douceur, 
ion éloignement de toute haine & de tou- 
te vengeance, qu'une parole qu'il dit pen 
avant fa mort. Ses amis, qui ne croioient 
pas être entendus du malade , louant en- 
tre eux fon gouvernement & fes neuf tro- 
rpbées, il les interrompit en leur difentqtfïl 
s'étonnoit qu'ils s'arrêtaflènt à des choies 

!ui dépcndoient beaucoup^ de la fortune, 
c qui lui étaient communes avec beau- 
coup d'autres Généraux; & qu'ils paflaf- 
•fent fousfilencecequi étoitle plus beau & 
de plus grand , de n'avoir jamais fait por- 
ter le deuil à aucun Athénien. 
• Lçs diflërens traits que j'ai raportésjoP 
qu'ici en parlant des quatre grands hom- 
mes qui ont le plus illuftré la République 
d'Athènes , peuvent être , ce me femble, 
d'une grande utilité, non-feulement pour 
les jeunes gens qui doivent occuper des pla- 
ces confidérables dans l'Etat , mais pour 
toutes fortes de perfonnes de quelque con- 
dition qu'elles foient. Car ils nous mon- 
trent quelle petiteffe d'efprit & quelle baf- 
fefle il y a à être envieux & jaloux de la 
vertu & de là réputation des autres ; & au 
contraire combien il y a de nobleffe &de 
«randeur d'ame à eftimer, a aimer, à 
firire valoir le mérite de fes égaux , de (es 
collègues, de fes concurrens , & même de 
fes ennemis, fi l'on en a. Tous ces traits 
d'hiftoire doivent faire d'autant plus d'im- 
preiBon fur les efprits, que ce ne font point 

des 



l'Histoire f roîaki. 3x9 

des levons fpéculatives de philofophes , 
mais des devoirs réduits en pratique. 

- 2. De l'Ostracisme. 

L'Oftracifine, chez les Athéniens, étoit 
un jugement par lequel on condamnoit un 
homme à une forte d'exil qui duroit dix 
ans, à moins que le peuple n'en abrégeât 
le tems. Il faloit qu'il 7 eût au moins fix 
mille citoiens qui condamnaient à cette 
peiile. Ils donnoient leur fuffrage en écri- 
vant le nqm du particulier fur une coquil- 
le > appeliée en Grec frf«**v, d'oui eft venu 
le nom d'Oftracifme. Cette forte de ban- 
niflement n'étoit point une punition or- 
donnée pour aucun crime, ni une peine 
infamante; & * c'étaient les plus illuftres 
citoyens, & fou vent m&ne les plus gens 
de bien, qui y étoient expofés. Ceft ce 
qui fait que Valere Maxime taxe de folie 
& d'extravagance publique cette coutume 
& cette loi, qui puniflbit les plus grandes 
vertus comme on punit ailleurs les crimes, 
& qui paioit par l'exil les fervices rendus 

à l'Etat. Qiùi obeft quin pub lie a dément ta Val. Max. 
fit txijîimanda > fummo confenfu maximas M.j.c. 3. 
Vtrfutts quafi gravijfima dtliEU punir e , be- 
ne fie iaque injurtis rependere ? 

Je ne prétends point me déclarer ici l'a- 
vocat ou l'apologifte de ' roitracifme , ni 
me charger d'une caufe fi anciennement 
& fi généralement décriée. Cette loi , qui • 
- _, fem- 
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fembioit n'attaquer que la vertu , & n'en 
vouloir qu'au mérite, a quelque chofed'ex* 
trêmement odieux , & qui révolte tout ef- 
prit raifonnabie. Je demandé feulement qu'il 
me foit permis d'en approfondir les raifons, 
& d'en examiner les avantages. Car je 
ne puis m'imaginer qu'une République, aaP 
lî fage quç celle d'Athènes, «ut fouffertfi 
long-tems & même autorifé une Ccutume, 
qui n'aurait été fondée que fur l'injuftice 
& fur la violence. Et ce qui me confir- 
me dans cette bpinion , <feft que quand 
on abrogea cette loi à Athènes, cenefet 
point à titre cHnjuftice , mais parce qu'a- 
îant eu lieu par raporc à Un citokn mé* 
prifé de toute la ville , (il fe nommoitHj- 
perbolus f & vivoit du tem$ de Nicias à 
d'Alcibiade ) * on erut que déformais lOt 
tracifme, flétri & dégradé par cet exem- 

J)Ic, deshonoreroit un honnête homme, & 
èroit injurieux à fa réputation. 
. t Auffi voions-nous qiieCkeron ne con- 
damne pas cette loi avec autant de févé- 
ïité que Valere Maxime , & qu'en plai- 
dant pour Sextiu* que l'on vouloit foire 
bannir , quoiqu'il eut intérêt de décrier 
les bannifîemens, il ft contente de taxer 
les Athéniens de légèreté & de témérité. 

Plu- 

* B*« *»'** Jv*x*?fr*t ftrorom hominum gravita- 
t fifjft et lÊtà-rffjçfjAfi te disjun&os, nondeenat 
ri »<*>/*** W *******' 9 ui fomp. xoottA populi 
A«sir/U»ott **»*iiwim- temcritatem defenderent, 
Osmt , &j «nrf Xvm. TUA. cùm otnnes , qui ita fe- 
lu Arift, . cerant, è civitare cxpel- 

t Ap u<P Affkaitftfêsfea» IWCûtui. fr$ Stxt,m !#'• 
jnines graccos, longé à«Q* 



Plutarque s'en explique en pitffiearr en- 
droits d'une manière allez favorable , ou 
du moins qui n'eft pas dure ai injurieufe , 
cwnme on le verra dans la finie. -Ceftce 
qui me porterait à croire que ValereMaxi- 
me a jugé de cette loi trop fupérficieile- 
ment, & qu'il s'eft trop laiflë fraper de 
•quelaues inconvéniens, fans approfondir ce 
quelle pou voit avoir d'avantageux/ Exa- 
minons donc quels pouvoientêtre cesavafl* 
tages* *' 

i. Ce'toit une barrière très utile contre 
la tyrannie danstun E{at purement démè- 
cra tique, dont la liberté , qui en eft l'a- 
tne &. la loi fouveraine, ne pouvoit fuB- 
fifter que par l'égalité. Il étoit difficile que 
le peuple ne prît ombrage de la pttiflance 
des citoiei» qui s'élevoient au deflus de» 
autres, * & donc i'kmrhitiOn , û naturelle 
au cœur dé l'homme^ donnoit de jufte* 
allarines à une République extrêmement 
jaloufe de fon indépendance. 11 convenoit 
de prendre de loin des meftfWs V ® 1 ^ 
feire rentrer dans l'ordre, d'où leurs grartd^ 
tatens ou leurs grands fervices fembloieçt 
les avoir tirés* t Us fe fouvénoient encore 
de la tyrannie de Pififtrate 8c de fes enc- 
lins r qui n'a voient été que de fimplesti-* 
toîen* comme le*, autres* II* àvoient de- 
vant 

* Tï foidytu jfcy&, EJfiftrtti tyiantudem , qu* 
^ xjit iWtrro Apoct*» psuctfr- «mit antè fuerat»» 
.»**Y ievfAfjutiu. PIhu omnium civium fuortmv 
mvîi.Tbé*ift. . . potcntiam erftîmcftebant». 

tAihenicuf», prtftei CirmNep.mMhtot.U 
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vantles yeux Ephefe, Thebes, Coriathe, 
Syracufe > & prçfque toutes les villes Grec- 
ques, dont des tyrans s'étoient emparé dans 
le tems que leurs çitoiens ne craignoient 
rien pour leur liberté'. Et <iui oferoitaf- 
furer que Thémiftocle, Ephialte, Pancien 
Démofthene , Alcibiade , & même Cimon 
& Périclès , euffent refufé de régner à A- 
thenes, s'ils avoient pu l'entreprendre, 
comme Paufanias & Lyfandre le tentèrent 
à Lacédémone, & tant d'autres dans leurs 
Républiques j & comme Céfer le fit à Ro- 
me? 

2. Cette forte de banniffement n'avoit 
rien de honteux & d'infamant. Ce tfétoit 
in vit. A- point, dit Plutarque> une punition decri- 
nfi * me ou de malversation , mais une pré- 
caution jugée néceflaire contre un or- 
gueil & une puiflance qui devenpient à 
^charge; c'étoit un remède doux & humain 
: contre l'envie , à qui un trop grand mé- 
rite faifoit ombrage , & donnoit de vioiens 
foupçons ; en un mot c'étoit unmoienf&r 
,de mettre i'efprit du peuple en repos, fans 
feporter à aucune violence contre le banni. 
Car il confervok la jouïflance & la difpoû- 
tion de fon bien : il poffédoit tous le&drous & 
tws les privilèges dç citoien , avec i'efpé- 
xance d'être rétabli dans iin tems fixe , qui 
jKKivoit être abrégé par une infinité d'inci- 
dens. Âinfi on ne rompoit point par l*Oftra- 
cifme tous les liens qui attachoient l'exilé a 
ià patrie: on ne le pouflbit point aa àe- 
fcfpo^r: on ne le forçolt pas à prendre des 

par- 
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point pris des engagemens contre leur pa- 
trie , & qu'au contraire ils ont toujours 
confervé pour elle beaucoup de fidélité & 
de zèle. Au-lieu que les Romains > faute 
d'avoir une loi pareille , ont forcé Camil- 
le à faire des imprécations contre fa pa- 
trie 3 ont engagé Coriolan à prendre les 
armes contre elle, comme le fit auffi de- 
puis Sertorius contre fon inclination. On 
en venoit d'abord à faire déclarer un ci- 
toien ennemi de l'Etat * comme Céfar, 
Marc-Antoine, & plufieurs autres: après 
ouoi il ne reftoit plus de reiïburce que 
dans le defefpoir, ni d'afTurance pour fa 
propre confervation que dans les violen- 
ces & les guerres ouvertes* 

3. Ceft auffi par cette loi que les Athé- 
niens fe font préfervés des guerres civiles? 
qui ont fi fort troublé & ébranlé la Ré- 
publique Romaine. Avec une fëmblabfe 
loi on n'en feroit pas venu à aflaffiher les 
Gracaues. On fe feroit peut-être épar- 
gné la guerre de Marius & de Sylla y 
celle de Céfar & de Pompée , & les fu- 
neftes fuites du Triumvirat Mais Ro- 
me n'aiant point ce remède doux * & hu- 
main , comme parie Plotarque , propre à 
calmer , à adoucir r à confoler l'envie j 
quand les deux fanions du Sénat & du? 

peu?- 
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peuple étoient un peu échauffées, ilneret 
toit plus d'autre parti ni d'autre iffuc, 
que de décider la querelle par les ar- 
mes & par la violence. Et c'eft ce qui 
a enfin attiré \ Rome la perte de fa li- 
berté. 

Peut-être donc poârroit-on croire qu'il * 
ne faut pas juger de cette loi de lOftra- 
cifine comme Valere-Maxime & plufieurs 
autres, qui ne font frapés que de l'abus 
de la loi, fans examiner à fond les Véri- 
tables motifs de ion établiflement Se Ces 
utilités , & fans confiderer qu'il n'y a 
po nt de fi bonne loi qui n'ait fes incon 1 
véniens dans l'application. 

-• 3. Emulation pmr tes Arts 1SF 

four les Sacnccs. 

* Diodoub de Sicile, dans la préface 
du douzième livre de les hiftoires, fait 
une réflexion fort fenfée fbr les tems & 
fur les évenemens dont je viens de parier. 
Il remarque que jamais la Grèce ne fut 
menacée d'un plus grand danger, que lorf- 

2ue Xerxès, après s'être aflGjetri tous les 
Jrecs Afiatiques, vint l'attaquer avec une 
armée formidable, qui fembloit devoir in- 
failliblement lui faire fubir le même fort. 
Cependant elle ne fut jamais plus glo- 
ïieufe ni plus triomphante que depuis cet- 
te expédition de Xerxès , qui eft à propre- 
ment parier Tépoqûtoù commence le beau 

tems 
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teins de la Grèce, & qui fut en particu- 
lier pour Athènes Poccafion & la fourct 
de cette gloire qui a rendu ion nom fi cé- 
lèbre» Pendant les cinquante années qui 
fuivirent, on vit forti* du fein de cette 
ville une foufe de grands hommes en tout 
genre, pour les arts, pour les fciences, 
Pour la guerre , pour le gouvernement Se 
la politique. 

Ponr me borner ici à ce qui regarde 
les beaux arts & les fciences , ce qui les. 
porta en fi peu de tems à un fi haut degré 
de perfeftion, furent les récompense* St 
les diftin&ibfcs propôfées à ceux qui y 
excelkûenr ,qui allumèrent païmi les beairçc 
efprits& les habiles ouvriers une émulation 
ihcroiable, ; f > * 

Cimon , au retob* d'une gloriéufe cam^ 
pagne , aiant râporcé à Athettes les os de 
Thefée, le peuple* pour conferve* la iïié* 
moire de cet événement , établit une dif- 
pute entre les poètes tragique^, qui de- : 
vint Fort célèbre. Des Juges $ tirés â$ * 
fort, décîdoient du mérite de* pièces, St 




chonté voiant parmi les fpéftâtèurs de gfàrf- 
des brigues & de grandes partialités , nom- 
ma pour Jtrces Cimon hû-même, & ftettf 
"autres Géneratnt. Sophocle, encore tôtft 
jeune, donna pouMors fà preihierepiecé', 
& il l'emporta fiir Efchile, qui jfcfduestfà 
avoit ftrit ttionnèur du théâtre, &ya*dît 
toujours -primé fans conteftation» Ce 4ê#- 
- . O 7 nîex 
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nier, ne pot ftravre à fa gloire. Il (brtit 
(TAthenes > & fe retira en Sicile , où bien- 
tôt après il mourut de chagrin. Pour So- 
phocle, fa gloire alla toujours en croiiïant, 
& ne l'abandonna pas , même dans fon ex- 
trême vieilleffe. Ses enfans l'aiant appel- 
lé en jugement pour le faire interdire, fous 
prétexte que fon efprit s'aflbibliiïbit de 
jour en jour; pour toute apologie il lut 
devant les Juges une pièce, intitulée OeM- 
fus Coloneus , qu'il venoit tout récemment 
d'achever , & d'une commune voix il gagna 
Ion procès. 

La gloire de remporter le prix dans ces 
difputes y où toutes fortes de perfonnes 
s'empreflbient de produire des ouvrages 
d'efprit , étoit regardée comme un honneur 
fi diilingué , qu'elle faifoit même l'objet 
de l'ambition des Princes ; comme l'hiftoi- 
jre nous l'apprend des deux Denys de Sy- 
racufe. 
£*■* j* Ce fut pour Hérodote une journée bien 
glorieufe, & un plaifir bien flateur, lors- 
que, toute la Grèce aflemblée aux Jeux 0- 
lympiques crut* en lui entendant faire la 
kfture de fes hiftoires, entendre les Mu* 
fes mêmes parler par la bouche de cet 
Jhiilorien r ce qui fit qu'on denna aux neuf 
livres qui compofent fon ouvrage le nom 
des neuf Mules II en étoit de même 
îles orateurs & des poètes qui y pronon- 
cent en public leurs difcours , & y li- 
foient leijr*}, poëfies. Quel éguillon de 
■Claire tfexcitoieot point dans les efprits 
des applaudiiKineni rpijju fous, les yeux. & 

1 , par 
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par les acclamations de prefque tout les 
peuples de la Grèce! 

L'émulation n'étoit.pas moindre parmi 
les habiles ouvriers, & ce fut par-là que 
fous Périclès, dans un efpace t de tems a£ 
fez court , tous les arts furent portés à 
une fouveraine nerfeûioa 

Ce fut lui quf bâtit l'Odeon, ou Théa- j»^ i* 
tre de Mufigue, & qui fit le décret par ^«*4 
lequel il étoit ordonné qu'on célébreront 
des jeux & des combats de mufique à la 
fê tendes Panathénées; & aiant été élu ju- 
ge & diftributeur des prix , il ne crut pas 
fe deshonorer en réglant & marquant dans 
un grand détail les loix & les conditions 
de ces fortes de difputes. 

A qui le nom de Phidias, & la réputa- nu* 
tion de fes ouvrages , ne font -ils point 
• connus? Ce célèbre Sculpteur, infiniment 
plus fenfibie à la gloire qu'à l'intérêt f fe 
bazarda, malgré l'extrême délicateffe qu'il 
connoiflbit au peuple d'Athènes fur ce point, 
d'inférer fon nom , ou du moins la reflcnv- 
blance de ion virage , dans une fameufe 
ftatue* ne croiant pas ou'il pût y avoir 
«pour lui de plus précieufe récompenfe de 
ion travail; que de partager avec fon ou- 
vrage une immortalité dont lui - même" é- 
t oit l'auteur & la caufe. 

On fait avec quelle ardeur les Peintres 
entroient en lice l'un contre l'autre, & sl~ 
vec quelle vivacité ils fe dilputoient la 
palme. Leurs ouvrages étoient expofésea 

public, & des juges également habitera 
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incorruptibles ajugeoient la vidloirc à ce- 
lui qui avoit le mieux réuiïu 

Pqrrhafius & i Zeuxis difputerent ainfi 
cnfcmble. Celui-ci avoit repréfenté dans 
un tableau des raifins qui étoient fi reflem- 
Mans,que les oifeaux vinrent les becqueter» 
L'autre dans le fien avoit peint ur rideau^ 
2euxis, tier du puiflant ûiffrage des oi- 
feaux , le greffa comme en infultant de ti> 
rer le rideau aSn qu'on vît fon ouvrage. 
* Il connut bien tôt fon erreur ,. & eèda 
la palme a ion émule , avouant ingçnue- 
ment qu'il e'toit vaincu, puifque., s'il a- 
voit trompé les oifeaux , Parrhafius Tavoit 
trompé lai-même tout maître en l'art qu'il 
étoit. 

- Ce que f ai dit de Pardeur qu'un feul 
tomme excita à Athènes par raport aux 
Arts & aux fdences,nous montre combien 
l'éraulatioa pourroit faire de bien dans un 
Etat , S elle étoit appliquée à des chofes 
■utiles au public, Çc fi elle tftoit retenue & 
-renfermée dans de juftes bornes* Quel hon- 
neur n'ont point fait à la Grèce les habi L 
les ouvriers & les favans hommes qp'eJle a 
produits en ô grand nombre , & dont les^ 
ouvrages, fuperieurs àTinjure des tems & 
à la malignité de l'envie r font encore au* 
jourd'hui regardés r & le feront toujours;, 
comme la règle du bon goût, & le modè- 
le de là perfection ! Des marques d'hoiv 

neur 

.... , 

. * Intélle&f eripre cou- «es fefellj£et, Panhafio» 
.jpcflit patmam ingenuopu- 'àatém Te irtriiceffl. Ttik 
wee^qaoniam ipfe vola* #*• *;« 4ap. g* 
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neur, & de juftes récompenfes, attachées 
au mérite, piquent & réveillent ilnduftrie, 
animent les efprits, les tirent d'une eQ>e~ 
ce d'engourdiflemcnt & de léthargie , & 
remplirent en peu de tems un roiaume 
d'hommes illuftres en tout genre» Feu M. 
Colbert Miniftred'Etat, avoit deftiné par 
an quarante mille écus pour ceux qifi fe 
diftingueroient. dans quelque genre que ce 
fût, ou dans les arts, ou dans les fciences; 
& il difoit fou vent à des pe/rfonnes * de * M. F*- 
confiance qu'il «voit chwgées du foin &>'"*& 
lui faire connçitre les habiles gens, que qm& 
s'il y avoit dam le roiaume Quelque hom- 
me de mérite qui foufTrît 8c fût dans le be* 
foin, il en chargeoit leur confeience, 8c 
les en rendoit refpon&bles. Ce ne font 
point ces fortes de dépenfes 4ui ruïnent 
un Etat; $c jro Miniilre qui amie vérita- 
blement fort Prince Se fa patrie, né peut 
guere$ mijm les (brvir , qu'en leur pro* 
curant par d'aflfez modiques fommes des 
avantages fi précieux » & une gloire fi du- 
rable, Car pour appliquer ici ce que dit #*«.£• 
Horace fur un autre fujet, quand il man- pp. «*• 
que quelque ebofe aux gens de bien , on **■ *• 
peut acheter des amis à bon prix; - 

Vilis amicorum cft annona > bonis vUbi qttid <ke& 
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Troisième M o k c e a u 

tiré de l'Hiftoire Grecque» 

Bu gouvernement de Lacidimone* 

Il n'y a peut-être rien dans toute 
l'hiftoire profane de plus attefté , ni en 
même tems de plus incroi*bIe»que ce qui 
regarde le gouvernement de Lacédémone, 
& la difciphne que Lycurgue y avoit é- 
tabiie. Ce fage Légirfateur étoit fils de 
L'un des deux Rois qui commandoient en- 
semble -à Sparte; Se il lui eût été facile de 
monter fur le trône , après la mort de fon 
frère aine qui n'avoit point lailfé d'eqfant 
mâle. Mais il fe crut obligé d'attendre les 
couches de la Reine fa belle -feur, qui 
pour-lors étoit grofle; 8c après l'heareux 

Sccouchement de cette Princefle , il fe rea- 
It lui-même le tuteur & le proteâeur de 
l'enfant contre les attentats de fe propre 
mère , qui avoit offert de faire mourir fon 
fils, fi Lycurgue vouloit l'époufer. 

Il conçut le hardi -deffein de réformer 
en tout le gouvernement d^Lacécfémone: 
8c pour être en état d'y établir de plus 
ftgês règlemens, il jugea à propos de fai- 
re plufieurs voiages, afin de connoitre par 
lui-même les différentes mœurs des peuples, 
& de confulter ce qu'il y avoit de per- 
fonnes plus habiles & plus expérimentées 
dans l'art de gouverner. U commença par 
nie de Crète* dont les loix dures & auf- 

te- 
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teres étoicnt fort célèbres: il paflà de là 
en Afie, où regnoit une conduite toute 
oppofée: & enfin il fe rendit en Egypte, le 
donUcile des feiences , de la fagefle , & des 
faons confeils. 

Sa longue abfence ne fervit qu'à le -fai- 
re plus defirer de fes citoiens ; & les Rois 
mêmes preffèrent ion retour, fentant.bien 
qu'ils avoient befoin de fon autorité poipr 
contenir le peuple # dans le devoir & dans 
l'obéiffance. Dès qu'il fut retourné à 
Sparte , il travailla à changer toute la 
forme du gouvernement , perfuadé que 
quelques loix particulières ne produi- 
raient pas un grand effet. IL commen- 
ça par gagner les . principaux de la 
ville , à qui il communiqua fes vues; & 
-s*étant afluré de leur contentement, il vint 
:dans la place publique accompagné de gens 
«armés , pour étonner & pour; intimider 
ceux qui voudroient s'oppoferà fon en- 
r treprife. 

On peut rappeller à trois principaux é- 
tabliflTemens la nouvelle forme de gouver- 
nement qu'il introduifit à Lacédémone. 

* * • 

i. Etablissement. Shtat. 

De tous les nouveaux établiflèmens de 
«Lycurgoe le plus grand & le plus confi- 
derable fut celui du Sénat, lequel, comme 
dit Platon, tempérant la puiffance tropab- 
folue des Rois par une autorité égale à la 
leur, fut la principale caufe du fa lut de cet 
Etat. Car au-lieu qu'auparavant il éjoit 

tou- 
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toujours chancelant , & qu'il pancboit tan* 
tôt vers la tyrannie par la violence des 
Rois,, tantôt vers la Démocratie par le pou- 
rvoir trop abfolu du peuple: ce Sénat lui 
fervit comme d'un contrepoids qui le main- 
tint dan* l'équilibre, & qui lui donna une 
affiet te ferme & aflurée; ks vingt -huit # 
Sénateurs qui le compofoient fe rangeant 
du côté des Rois quand le peuple vouloit 
Je rendre trop puil&nt , & fortifiant au 
contraire le parti, du peuple quand les 
Hois vouloient porter trop loin leur au- 
tocité. 

- Lycurgue aiant ainfi tempéré le gou- 
vernement » ceux qui vinrent après lui 
trouvèrent la puiflance des Trente > qui 
compofoient le Sénat > encore trop forte & 
trop abfolue; c'eft pourquoi ils lui donnè- 
rent tfn frein en lui oppofaot l'autorité des 
-Ephores f environ cent trente ans après 
Lycurgue. Les Ephores étoient au nom- 
bre de cinq , & ne demeuroient qu'un an 
*n charge. Ils avaient droit de Eure arrê- 
ter les Rois, & de les faire mener eu prir 
fon , comme cela arriva à l'égard de Paur 
fanias. Ce fut fous le Roi Théopompe 
que commencèrent les Ephores. Ss fem- 
me lui aiant reproché qu'il laifleroit à fes 
enfens la roiaùté beaucoup moindre qu'il 
ne l'avoit reçue, il lui répondit: $ An 

* Ce Cênfiit était tpmpê- trolleur , In(pefteuf. 
J4 dt trenu ferfonnet^ en y X M«'£» uh Sr (liant) 

comprenant les deux Arts. Um >*«Mfa£«*. 

T fy>»* fiffdfk CCW- 
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Contraire y je la leur laifferai plut grtniip ' 
farce quelle fira plus dmruMe. 

2. Etablissement. Partage *kt \ 
terres , iS dicri Je ta monnok â'tr 
<y forgent. 

Le fécond étataliflement de Lycurgue Sa 
le plus hardi , fut ie partage des tçr&s. 
U le jugea abfolument néceffàire pour ré- 
tablir dans la République la paix & le 
bon ordre. La plupart des habitans du 
pays étoient fi pauvres , qu'ils n'avoient 
pas un feul pouce de terre , & tout le bien 
fe tronvoit entre les mains d'un petit nom* 
bre de particuliers. Pour bannir donc Tin* 
fblence, l'envie, la fraude, le luxes & 
deux autres maladies du gouvernement en- 
core plus anciennes & plus grandes que 
celles-là, je veux dire l'indigence & les 
exceflîves richeffes: il perfuada à tous le* 
citoiens de remettre leurs terres en com- 
mun, & d'en faire un nouveau partage, 
pour vivre enfemble dans une parfaite é- 
galité, ne donnant les prééminences & les 
honneurs qu'à la verni & au mérite. 

Cela fut auffi- tôt exécuté. Il partagea 
les terres de la Laconie en trente mille 
parts qu'il diftribua à ceux de la campa- 
gne , & il fit neuf mille parts du terri- 
toire de Sparte qu'il diftribua à autant 4e 
citoiens. On dit que quelaues années a* 
près Lycurgue» au retour d'un long voia- 
ge , traverfant les terres de la Laconie 

qui 
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![di venoient d'être moiflbnnées,&voïant 
es ta; de gerbes parfaitement égaux 9 il 
fe tourna vers ceux qui l'accompagrioient, 
& leur dit en riant: ÏÏefemble-t-ilfas que 

la Ldeoniefiit F héritage Je fluftturs frères qui 
viennent défaire leurs Partages ? 

Après les immeubles , il entreprit de 
leur faire auffi partager également les au- 
tres biens , pour achever de bannir d'en- 
tre eux toute forte d'inégalité. Mais , 
voiant qu'ils le fupporteroient avec ylus 
de peine s'il s'y prenoit ouvertement , 
il y procéda par une autre voie en ftpant 
l'avarice par les fondemens. "Car premiè- 
rement il décria toutes les monnoies d'or 
8c d'argent, & ordonna qu'on ne fe fer- 
viroit que de monnpie de fer , qu'il fit 
d'un fi grand poids & d'un fi bas prix , 
qu'il faloit une charrette à deux boeufs 
*Gn§tm pour porter une fomme de dix * mines , 
*** & une chambre entière pour la ferrer, * 
De plus , il chatât de Sparte tous les 
arts inutiles & fuperfius : mais quand il 
ne les auroit pas chaffés , la plupart fe- 
raient tombés d'eux-mêmes, & auroient 
difparu \aVec l'ancienne monnoie , parce 
que les artifans ne trouvoient pas a (è dé- 
faire de leurs ouvrages, & que cette mon- 
noie de fer n'avoit point de cours chez les 
autres Grecs, qui bien loin de l'eftimer 
s'en mocquoiem , & en faifoient des rail- 
leries. 



3-E- 



^Histoire Profane. 35$ 

3. Etablissement. Repas (ahUcs* 

Lycurgue , voulant encore faire plus vi- , 
veinent la guerre à la mollette & au luxe f 
& achever de déraciner l'amour des ri- 
cheflès, fit un troiiîeme établiflement: ce 
fut celui des repas. Pour en écarter tou- 
te fomptuofité & toute magnificence , il 
ordonna que tous les citoiens mangeroient 
enfemble des mêmes viandes qui étoient 
réglées par la Loi , & il leur défendit ex- 
preffément de manger chez eux en par-* 
ticulier. 

Par cet établiflement des repas com- 
muns , & par cette frugale (implicite de 
la table , on peut dire qu'il fit changer en 
quelque forte de nature aux richefles , * 
en les mettant hors d'état d'être deûrées, 
d'être volées , & d'enrichir leurs poffef-. 
feurs : car il n'y avoit plus aucun moien 
d'ufer ni de jouir de fon opulence , non 
pas même d*en faire parade , puisque le 
pauvre & le riche mangeoient enfemble 
en même lieu ; & il n'étoit pas permis de 
venir fe préfenter aux falles publiques, a- 
près avoir pris la précaution de fe remplir 
d'autres nourritures, parce que tous les, 
convives obfervoient avec grand foin ce- 
lui qui ne buvoit & ne mangeoit point , 
& lui reproeboient fon intempérance , ou 

fil 
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fa trpj grande délicatefle , qui lui faifoient 
mébrifer ces repas publies. 

Les riches furent extrêmement irrités 
de cette ordonnance ,• & ce fat à cette 
occafion que dans une émeute, populaire 
un jeune homme, nommé Alcanare, cre- 
va tfn œil à -Lyeurgue d'un coup de bâ- 
ton* Le peuple indigné d*un; tel outra- 
ge, remit le jeune homme enjtre les mains 
de Lycurgue> qui fut Ken s'en venger; 
car par les manières pleines de bonté «de 
douceur avec lesquelles il le traita, de vio- 
lenta d'emporté quli étoit, il le rendit 
en affez peu de tems très modéré & très 
fage. 

Les tables étoient chacune d'environ 

Siuinze perlbnnes ; Se pour y être reçu , il 
aloit être agréé de toute la compagnie. 
Chacun apportait par mois un boiffeau de 
farine, huit mefuresde vin, cinq livres de 
fromage, deux livres & demie de figues , 
& quelque peu de leur monnoie pour Pap- 
prêt & l'aflaifonnement des vivres. Oné- 
toit obligé de fe trouver au repas public; 
& longtems après, lé Roi Agis, au retour 
d'une expédition glorieuïe, aiant voulu 
s*en difpenfer pour manger avec la Aeine 
fe femme , fut réprimande & puni. 

Les enfans même fe trouvoient \ ces 
repas, Se on les y ménoit comme à uae 
école de fageflfe & de tempérance. I£ 
ils entendoient de graves difcours for le 
gpuvernement, & ne voioient rien qui ne 
les inftruisît. La cottverfation s'égaioit 
fouvent par des railleries firtes & ipirkuel* 

ks. 
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les , mais qui n'étoient jamais baffes ni 
choquantes ; & dès qu'on s'apercevoit qu'el- 
les faifoient peine à quelqu\in, on s'arrè- 
toit tout court. On les accoutumoit aufïï 
au fecret; & quand un jeune homme en- 
troit dans la falle, le plus vieux lui difoit» 
en lui montrant la porte : Rien de tout ce 
qui Jt dit tei y ne fort par-là. 

Le plus exquis de tous leurs mets étoit 
ce qu'ils appelloient la fauce noire, & les 
vieillards la préféraient à tout ce qu'on 
leur fervoit fur la table. * Denys le Ty- 
ran s'étant trouvé à un de ces repas , n'en 
jugea pas de même, & ce ragoût lui pa- 
rut fort fade. Je ne m'en étonne pas, dit 
celui qui l'avoit préparé: l'aflkifonnement 
y a manqué. Et quel affaifonnement , re- 
prit le Tyran? La courfe, ïa fueur, la fati- 
gue, la faim, la foif. Car c'eft-là , ajou- 
ta le Cuifinier, ce qui afiaifonne ici tous 
nos mets» 

4. Autres Ordonnances, 

Lycurgue regardoit l'éducation des en- 
fans comme la plus grande & la plus im- 
portante affaire d'un Légiflateur. Son 
grand principe étoit, qu'ils appartenoient 

en- 

* Vbï cam raannnsce- défileront. Qn* tandem 9 

ptviiTet Dionyuui, nega- inqnit illc? Labor in ve« 

vit fé juxe illo nigio,quod natu , fudox , curfus ab En» 

ceux caput erat , delefta* rota , famés , fins. His 

tnm. Tarn if , qui illa enira rebosLacedemomo* 

coaterat: Minime mîram, ru m epn's condiunrux, 

inquit; condimtnta enim Th/cuL ;, *. pi. 

Tome llU P 
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encore plus à l'Etat qu'à leurs pères : & 
c'eil pour cela qu'il ne laiflà pas ceux-ci 
maitres de les élever à leur gré, & qu'il 
voulut que le public s'emparât, de leur é- 
â u cation , afin de les former fur des prin- 
cipes conftans & uniformes > qui leur in- 
fpiraflent de bonne heure l'amour de la pa- 
trie 8c de la vertu. 

ï Si-tôt qu'un enfant étoit né, les anciens 
de chaque tribu le viiîtoient ; & s'ils le 
trouvoient bien formé , fort & vigoureux, 
ils ordonnoient qu'il fût nourri, oc lui af- 
flgnoient une des neuf mille portions pour 
fon héritage. Si au contraire ils le trou- 
voient mal fait , délicat & foible, & s'ils 
jugeoient qu'il n'auroit ni force ni fanté, 
ils le condamnoient à périr ,& le faiibient 
èxpofer. 

On accoutumoit de bonne heure les 
ènfans à n'être point difficiles ni délicats 
pour le manger; à n'avoir point de peur 
dans les ténèbres ; 1 ne s'épouvanter pas 
cjuand on les ïaiflbit feuls ; a ne peint fe 
livrer à lai mau vaife humeur , ni à la criail- 
Xê*$pb. de lerie , ni aux pleurs ; à marcher nuds pies 
isc<d.rtp. pour fe faire a la fatigue; à coucher du- 
rement; à porter le même habit en Hiver 
& en Eté, pour s'endurcir contre le froid 
& le chaud. . 

, A Page de fept ans on les diftribaoit 
dans, les clafles, où ils étoient élevés tous 
enfemble fons la même difeipline. * Lem 
éducation n'étoit à proprement parler , «prtn 
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*pprentiffage d'obéiflance , le Légiflatear 
.*iant bien compris que le moicn le plus fur 
Ravoir de* citoiens fournis à la Loi & aux 
Maçiftratss ce qui fait le bon ordre & la 
félicité d'un Etat , étoit d'apprendre aux 
enfans dès l'âge le plus tendre à être par* 
faitement fournis aux Maitres. 

Pendant qu'on étoit à table, le Maitre 
propofoit des queftions aux jeunes gens. 
On leur demandoit par exemple: Qui eft 

le fias homme de bien de ta Ville? Que dites- 
vous Jtunt telle a&ion ? Il faloit que la ré- 
ponfe fût promte, & accompagnée d'une 
raifon & d'une preuve éonçue en peu de 
mots: car on les accoutumoit de bonne 
heure au (Hie laconique, c'eft-à-dire à un 
ftile concis & ferre. Lycurgue vouloit 
que la monnoie fût fort pelante & de peu 
de valeur ;& au contraire, que le difcours 
comprît en peu de paroles beaucoup de 
fens. 

Pour ce qui eft des lettres, ils n'en ap» 
prenoient que pour le befoin. Toutes le* 
Sciences étoient bannies de leur pays. Leur 
étude ne tendoit qu'à favoir obéir , à fup- 
porter les travaux , & à vaincre dans les 
combats. Ils avoient pour Surintendant de 
ieqr éducation un des plus honnêtes hommes 
de la ville &des plusqualifiés , quiétabliflbit 
for chaque troupe des maitres d'une fagef- 
fe & d'une probité généralement reconnues. 

Le vol , non-feulement n'étoit point in- 
terdit parmi ces jeunes gens , mais leur 
étoit commandée j'entends |e vol d'une 
certaine efpece» Se j'expliquerai dans mes 

Pi xé- 



340 Ilh Partie. D E 

réflexions les raifons & les vues de Lycuiv 

Î;ue pour le permettre. Ils fe gliffoient 
e plus finement & le plus fubtilement qu'ils 
ru voient dans les jardins & dans les (ailes 
manger, pour y dérober des herbes ou 
de la viande : & s'ils étoient découverts, 
on les puniflbit pour avoir manqué d'a- 
dreflè. On raconte qu'un d'eux aiant pris 
un petit renard , le cacha fous fa robe , 8c 
fouffrit, fans jetter un feu! cri, qu'il lui 
déchirât le ventre avec les ongles & les 
dents , jufqu'à ce qu'il tomba mort fur la 
place. 

La patience & la fermeté des jeunes La- 
cédémoniens éclatoient fur- tout dans une 
fête qu'on célébroit en l'honneur de Diane 
furnommée Otthia , où les * enfans , (bus 
les yeux de leurs parens, & en préfence 
de toute la Ville , le laiflbient fouetter juf- 

Ïu'au fang fur l'autel de cette inhumaine 
éefle,& quelquefois même expiroient fous 
les coups , fans pouffer aucun cri, ni mê- 
me aucun foujrir. \ Et c'étaient leurs pè- 
res mêmes, oui les voiant tout couverts de 
iàng & de bleflures, 8c près d'expirer, les 
exbortoient à perfévérer conftamrrient jus- 
qu'à la fin. Piutarque nous a/Tu/e qu'il a- 

voît 

* Sparte pneri ad tram i. 7tyî. fuè/L «. 34. 
fie ferbecibut accipiuntur, t Ipû *tt°* P at,et **' 

ut militas è vifeeribus Tan- horuntnr , ut i&us flage'- 

guis exeat, nonnunquam Ionim fortitcf perforant, 

etiam , ut cam ibi etfem 8c lacero» ac femïanimes 

audicbam,adnecem:quo- rogant, periererent tut 

mm non modo nemo ex- liera pnebere vulneribo* 

claraavit unquam, &d ne $«*#, 4 froviét. es*. 4. 
Bgemuit qmdejn, G** A*. 
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voit vu de fes propres yeux plufieurs en- 
fans perdre la vie a ce cruel jeu. De -là 
vient au'Horace donne l'épitbete de pa- 
tiente a la ville de Lacédemone, Catien s oi.^uk* 
Lacedamen; & qu'un antre Auteur fait dire u 
à on homme, qui avoit fouffert trois bons 
coups de bâton fans fe plaindre: Très fUr 
gas S fartant noMttati concoxî. 

L'occupation la plus ordinaire des La- 
cédémomens étoit la cbafle, & les diffé- 
rens exercices du corps. Il leur étoit 
défendu d'exercer aucun art méchanique. 
Les Ilotes , qui étoient une efpece d'eP 
claves, cultivoient leurs terres , & leur en 
xendoient un certain revenu. 

Lycurgue vouloit que fes citoiens jouît 
fent d'un grand Ioifir. II y avoit des falles 
communes où Ton s'aflembloit pour la con- 
verfation. Quoiqu'elle roulât aflez fou- 
vent fur des matières graves & férieafes, 
elle étoit aflâifonnée d'un fel & d'un agré- 
ment qui inftruiibit Se corrigeoit en diver- 
tÛIant. Ils étoient rarement feuls: on les 
accoutument à vivre, comme les abeilles, 
toujours enfemble , toujours autour de 
leurs Chefs. * L'amour de la patrie & 
du bien commun, étoit leur paffion domi- 
nante. Ils ne croioient point être à eux* 
mais à leur pays. Pédarete n'aiant pas eu 
Fhonneur d'être choifi pour un des trois 

cens 

* Ift&fff tic «••x/w , xtntfâUi , fr«t Ait i*f 
f/Lim+Z Ah \Çw»rmt •««- wmvfiiïu 
vmf *9* *ifan**uî Ç fi- 
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cens oui avoient un certain rang diflingué 
dans la ville, s'en retourna chez lui fort 
content & fort gai, difant qu'il itoit ravi' 
que Sparte eût trouvé trois cens hommes fîus 
honnêtes gens que luu 

Tout infoiroit, à Sparte, l'amour de la 
vertu | & la haine du vice : les actions des 
citoiens, leurs conventions, & même les 
inferiptions publiques. H étoit difficile que 
des hommes nourris au milieu de tant de 

}>réceptes & d'exemples vivais, ne devint 
ènt vertueux. Ce fut pour conferver en 
eux cette heureufe habitude que Lycurgoe 
ne permit pas à toutes fortes de perfonnes 
de voiager, de peur qu'ils ne raportaflënt 
des mœurs étrangères , & des coutumes li- 
centieufes, qui leur auroient bien -tôt in* 
fpLré du dégoût pour la vie & pour st* 
maximes de Lacédémone. . Il chafla auffi 
de ùl ville tous les étrangers qui n'y ve- 
noient pour rien d'utile m de profitable ,& 
que la curiofitc feule y attiroit: craignant 
que chacun n'y fît entrer avec lui les dé- 
fauts & les vices de ion pays, & perfuadé 
qu'il étoit plus important & plus nécefîki- 
rede fermer les portes des villes aux mœurs 
corrompues, qu'aux malades & aux pe/H~ 
fërés. 

A proprement parler, le métier & l'exer- 
cice des Lacédémoniens étoit la guerre. 
Tout tendoit là chez eux : tout refpirok 
les armes. Leur vie étoit bien plus dou- 
ce à l'armée qu'à la ville; & il n'y avoit 
qu'eux au monde à qui la guerre fût un 
tems de repos & de rafraichifTement , par- 
ce 
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ce qu'alors les liens de cette difeiplins du- 
ré & auftere qui regnoit à Sparte étoient 
un peu relâches , & qu'on leur iaiflbit plus 
de liberté. Chez eux la première loi de 
la guerre <& la plus inviolable, comme Dé- HiHi * *>' 
marate le déclara à Xcrxès , étoit de ne ja- 7% 
mais prendre la fuite, quelque fupérieure 
en nombre que pût être l'armée des en- 
nemis ; de ne jamais quitter Ton pofte ; de 
ne point livrer fes armes; en un mot, de 
vaincre ou de mourir* * pe-là vient qu'u- 
ne mère recommaridoit à Ton fils qui par* 
toit pour une campagne , de revenir avec 
fon bouclier, ou fur Ton bouclier s & qu'u- 
ne autre apprenant que fon fils étoit mort 
dans le combat en défendant fa patrie , ré- 
pondit froidement: Je ne Pavois mis au-G'-tit 
mnit que pour cela. Cette difpofition étoit ^f 
commune parmi les Lacédémoniens. A- 7.*. 

Eès la fameufe bataille de Leudlres qui pu. in 
ir fut fi funefte, les pères &les mères de **4«f- 
Ceux qui étoient morts en combattant fe 
félicitoient les uns les autres, & alloient 
dans les temples remercier les dieux de ce, 
que leurs enfans avoient fait leur devoir : 
au-Iieu que les parens de ceux qui avoient 
ftirvécu à cette défaite étoient inconfola- 
blés. A Sparte , ceux qui avoient pris, la 
fuite dans un combat , étoient diffames pour 
toujours. Non-feulement on les excluoiç 

.de 

* Jt?AX* irfiow&JiiSn* Plut, de virtut. oralîer, 

nm frvuJt vit ivmé)x t & On raportoit quelquefo* fmr 

irttÇiUMÀiwOjttf M* Tlitia? p leurs boucliers cfux $m ê+ 

{1*») t -mi, i i» vit* voient étitùts* 
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de tontes fortes de charges & d'emplois , 
des aflemblées , des fpettacles ; mais c'é- 
tait encore une honte de leur donner fa 
fille en mariage, ou de recevoir une fille 
d'eux ; & on leur faifoit impunément mil- 
le outrages en public. 

Us n'alloient au combat qu'après avoir 
imploré le fecours des dieux par des fa- 
crînces 8c des prières publiques: & pocr- 
lors ils marchoient à l'ennemi pleins de 
confiance, comme étant aflurés de la pro- 
tection divine, &, pour me fervir derex- 
preflfion de Plutarque , comme fi Ken étoit 
préfent, & combat toi t avec eux : in*** 

Quand ils avoient rompu & mis en 
fuite leurs ennemis ,' ils ne les pourfui- 
voient qu'autant qu'il le faloirpour s*aflh- 
xer la vidtoire : après quoi ils le retiroient, 
eftimant qu'il n'étoit m glorieux , ni cligne 
de la Grèce, de tailler en pièces des gens 
qui cèdent & qui le retirent. Et cela ne 
leur étoit pas moins utile qu'honorable : 
car leurs ennemis , fâchant que tout ce 

Soi réfiftoit étoit paffé au fil de Tépée , 
c Qu'ils ne pardonnoient qu'aux fuiards , 
préféraient ordinairement la fuite à la ré- 
fiftance. 

Quand les premiers établiffemens de Ly- 
curgue furent reçus & confirmés par l*u- 
fage t & que la forme de gouvernement 
ou'il avoit établie parut aflez forte & af- 
: lez vigoureufe pouf fe maintenir d'elle- 
même & pour fe conferver: comme Pla- 
ton 
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ton * dit de Dieu , qu'après avoir achevé 
de créer le monde , il fe réjouît lorfqu'il le 
vit tourner & faire fes premiers mouve- 
mens avec tant de juftefle & d'harmonie ; 
ainfi ce fage Législateur , charmé de la 
grandeur & de Ja beauté de fes loix, fentit 
an redoublement de plaifir quand il les vit, 
pour ainfi dire , marcher feules & chemi- 
ner fi heureufement. 

Mais délirant , autant que cela dépen- 
doit de la prudence humaine, de les ren- 
dre immortelles & immuables, il fit en- 
tendre au peuple qu'il lui reftoit encore un 




tous jurer que jusqu'à ce qu'il fût de retour 
ils maintiendroient la forme de gouverne- 
ment qu'il ayoit établie. Quand il ait ar- 
rivé à Delphes,, il confulta le dieu pour fa- 
voir fi fes loix étoient bonnes & fuffifan- 
tes pour rendre les Spartiates heureux & 
vertueux* Apollon lui répondit qu'il ne 
manquoit rien à fes loix , & que tant que 
Sparte les obferveroit, elle feroit la plus 
glorieufe ville du monde, &jouïroit d'une 
parfaite félicité. Lycurgue envoia cette 
réponfe à Sparte , & crçiant ion miniftere 
conibtnmé, il mourut volontairement à 
Delphes , en s'abftenant de manger. Il 

. * Ce psffage de Plate* dit de Lie* eetand il tri* 
efl dam te Tlmée, 6* donne le menât e Vidit Deus coo. 
Hé* de treirt eue. *t Phile*- $a qo* feccrar. &.ersnt 
Jefhe étveit hu eue Mey/e valdc boau Gfn* t I. **» 
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etoit perfuadéque la mort même des grandi 
perfonnages & des hommes d'Etat ne doit 
pas être oifive ni inutile à la République* 
mais une fuite de leur miniftere, une de 
leurs plus importantes aftions , & celle qui 
leur doit faire autant ou plus d'honneur 
que toutes les autres. Il crut donc qu'en 
mourant de la forte il mettoit le fceau &Ie 
comble à tous les fervices qu'il avoit ren- 
dus pendant fa vie à fes citoiens , paif- 
que fa mort les obligerait à garder tou- 
jours fes ordonnances , qtfils avoient juré 
d'obferver inviolaWement jufquli fou) re- 
tour. 

Re'flixions fur te gouvernement Je 
Sparte, <? fur tes tohe de Lycurgue. 

> 

X. Chcfes louables dans Us loéx de 

Lycurgue* 

h faut bien, à n'en juger même que 
par l'événement, qa^il y eût dans les loir" 
de Lycurgue un grand fonds de fagefle & 
de prudence , puifque tant qu'elles furent 
obfervées à Sparte, & elles le fuient pen- 
dant plus de cinq cens ans, cette ville fut 
fi puïflante & fi floriffcnte. * Cëtok 
moins, dit Plutarque en parlant' des loix 
de Sparte, le gouvernement & la police 
"d'une ville ordinaire, que la conduite & 
(e règlement d'un homme {âge qui paffe 
! * tûp- 
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toute- fa vie daps le» exercices dé la vertu» 
Q*r DTutorveofltintfô ce même auteur, com- 
me les poètes feignent qu'Hercule , avec 
fe peau de lion & fa malfue feulement * 
parcouroit le monde, & le purgeoit de 
voleurs & de tyrans: Sparte de même, a- 
vec une firaple bande * de parchemin & 
une méchante cape > donnoit laloi à toute 
la Grèce volontairement foumife à foa 
empire , étouâbit les tyrannies & les in~ 
jufees dominations dans les cités , termi- 
nait à fon gré les guerres , & calmoit les 
/"éditions, le plusfouvent fans remuer un 
îeul bouclier, & en envoiant un feul Am- 
bafladeur^qni ne paroiflbit pas plutôt, que 
tous le$ peuples tournis fe rangeoient au- 
tour de lui f comme les abeilles autour de 
kur Roi, tant la jufHce de cette ville & 
fou bon gouvernement imprimoient de 
ie/be& à tous les hommes. 

On thw* à la fin de la Vie deLy- 
*urgue une réflexion de Plutarque , qui . - ouvt ^ 
feule feroit un grand éloge de ce (âge Lé* ÛJmd* 
ijflateur. Il dit que Platon , Diogene , spmu 
Zenon r & tous ceux qui ont entrepris de 
parler de Tétabliflement d'il» Etat politi- 

3ue r ont pris pour modèle la république 
e Lycurgue: avec cette différence ^qu'ils 
fè font bornés à des paroles & à des dif- 
çouxsy mat? que Lycurgue > (ans s'arrêter 

* Cêtitt et js* Us Eatê> tun h%on> §À tes $r+erfu* 

démentent Mpfeileiem Scf- ta République mveioit aux 

taie, smt Bande de cuir em Généraux éteient *\riutffm» 

è* férdkmm roulée auteur m en etoffre* 

P 6 
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à des idées & à des projets , a fois en œo- 
vre & produit au grand jour une police 
inimitable, & a formé une ville entière de 
-philofophes. 

Pour y réuffir, & pour établir nne for- 
me de république la plus parfaite qui fût 
poffiWe, il avoit comme fondu & mêléen- 
fernble ce que chaque efpece de gouverne- 
ment paroiflbit avoir de plus utile £our le 
bien public, en tempérant Tune par l'au- 
tre, & balançant le* inconvéniens de cha- 
cune en particulier par les avantages que 
procuroit la réunion de toutes enfetoMe. 
Sparte tenoit quelque chofe de l'Etat mo- 
narchique par l'autorité de fes Rois: Le 
Confeïl des Trente, autrement dit le Sé- 
nat , étoit une véritable ariftocratie : & le 
pouvoir qu'avoit le peuple de nommer les 
Sénateurs, & de donner force afix lois, 
étoit un craion du gouvernement démo- 
cratique. Uétabtiffement des Ephores cor- 
rigea dans la fuite ce qu'il pouvoit y avoir 
de défeftueux dans ces premiers règltoens, 
& fuppléa ce qui pouvoit y manquer. Ha- 
ute, en plus d'un endtoit, admire te fit- 
gefle de Lycurgue dans Pétabliffement du 
Sénat , qui fut également ùfotaire aux 
Rois & au peuple:* parce qoepar cemoien 
la loi devint Tunique maitrefle des Rois , 
& que les Rois ne devinrent pas les tyrans 

de la loi. 

Le 

' *7*t f «ta* «'» Mfwr* 
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faire un partage égal des terres parmi 1er j«/ £$ur- 
ci tioiens,& de bannk entièrement de Sparte **•• #r €r 
le luxe , l'avarice , les procès,les diffenfions , ^2&JX 
en même tems qu'il en banniroit l'ufagç u. 
de l'or & de l'argent, nous paroîtroit un 
plan de république fagement imaginé, mais 
impraticable dans l'exécution* h l'hiftoire 
ne nous apprenoit que Sparte a fubûfté 
flans cet état pendant piufieurs iîecles. 
Concevons-nous qu'on ait pu perfuader à 
des citoiens , auparavant riches & opulens, 
de renoncer à tous leurs biens & à tous 
leurs revenus , de fe confondre en tout a- 
vec les plus pauvres , de s'affuiettir àr un 
sé&m de vivre trh* dur & très gênant , . , 
de s'interdire en un mot l'ufage de tout 
ce* qui eft regardé ailleurs comme fa i font 
la douceur & la félicité de la. vie? Voi- 
là pourtant de quoi Lycurgue eft venu à 
bout. 

Un tel établiffement feroit moins mer- 
veilleux , s'il n'avoit fubfifté que pendant 
la vie du Légiflateur : tuais on fait ou'il 
lui furvécut de piufieurs fieçles.- Xepor 
.phon dans l'éloge qu'il nous a laiflTé d*A~ 
jgèfites % &-Cicéron dans Tune de tes ha- 
jrangues , remarquent que Lacédémone é- 
toit la feule ville du monde qui eût con- 
lèrvé immuablement fa difeipline & fes 
loix pendant un fi grand nombre d'an- 
nées. Soti) dit le dernier en parlant des Prt FUu§ 
Lacédémoniéns, toto orbe terrarum ftptin- *«*• **• 
gentas jam annos ampli ù s unis moriburS & 
nunquam mutatis Ugthus vivant. Je croï 

V 7 bien 
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> bien aue du tant de Cicéron la (Kfciptt- 

ne de Sparte , aufli bien cjoe la puiflknce* 
était fort affoiblie & diminuée: mais tous 
les hiftoriens conviennent qu'elle fe main* 
tint dans toute fa vigueur jofqaes an rè- 
gne d'Agi* , fous lequel Lyfandre, incapa- 
ble lui-même de fe laifler éblouir & cor- 
rompre par l'or, remplit fa patrie de luxe 
fc d^amour pour les rjchefles, en 7 appor* 
tant des fommes immeafes d'or & d'argent 
qui étolent le finir de fe$ victoires r & 
en renver&nt par-là les loix de Lycurgoe. 
Cet événement* qui fut le commencement 
dte la décadence de Sparte* mérite bien 
d'être ici raporté. 

Muânmi. Lyfandre aiant fait an riche butin dam 

itf la prife d'Athènes* envoia à Lacédémone 
tout Tor & l'argent qu'il avoit pris. On 
tint confeil pour favoir fi l'ondevoit le re* 
«evoir: rare & belle délibération, dont 
toute l'hiftoire ne fournit aucun autre e- 
•xempie ! Les plus feges & les plus fenfés 
des Spartiates* fe tenant rigoureufement 
à la loi , furent d'avis * d'écarter de la 
Yille avec horreur & anathème cet or & 
tet argent, comme une perte fatale, & u- 
ne amorce dangereufe de tout maL D'au- 
tres, & ce fut le plus grand nombre, pro- 
lifèrent un milieu & un tempérament, 
Îai fut fuivi. L*on ordonna qu'on retien* 
roit l'or & l'argent, mais que cet te. mon* 

% noie ne féroit emploiée que par le Tréfor 
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-|»blicy & n'auroit cours que pour les pro 
jtres affaires de l'Etat ; & que tout parti- 
culier qui s'en trouverait iaifi , feroit mis 
à mort fur l'heure. Ce fut -là une faute 
eflentielie , & qui avec la ruïne des loix 
de Lycurgue caufa celle de l'Etat. * lis 
furent y dit Plutarque y aflez imprndens & 
aflez aveugles de croire qu'il fuffifoit de 
placer comme en fentinelle à la porte des 
*naifons la loi & la crainte du fupplicepour 
empêcher l'or & l'argent d'y entrer: pen- 
dant qu'ils laiflbient le cœur de leurs ci- 
toiens ouvert à ^admiration & au defir 
des richefles* & qu'Us y introduifoient eux- 
mêmes une violente paffion d'en amafler % 
en faifant regarder comme une chofe gran- 
de & honorable de devenir riche». 

Mais l'introdudtion de la monnoie d'or 
& d'argent ne fut pas la première plaie 

aue les Lacédémoniens firent aux loix 
e leur Législateur* Elle fut la fuite du 
violement d'une autre loi encore plusfoiw 
damentale. L'ambition fraia le cnemin à 
i'avarice. Le defir de» conquêtes entrain* 
celui des richeffes , fans lefquelles on ne 
jouvoit fonger à étendre fa domination.. 
Le principal but de Lycurgue dans l'éta? 
bliflement de fes loin, & fur -tout deceU 
le qui interdifoït Tufage de l'or& de l'ar- 
gent, étoit , comme l'ont judicieufement 

ob» 

*.Ol JV -mit $££ ùinietit \is JLwvaktâut julj dw*Q*§ 
1*r «r»Mi«f , Zmn oà mi* ftpht dpybm d Armpucut^ 
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obfcrvé Polybe & Plutarque, de réprinor 
& de réfréner l'ambition de fes citoiens, 
de les mettre hors d'état de faire des cou- 

3 u êtes, & de les forcer en quelque forte 
e fe renfermer dans l'enceinte étroite de 
leur pays, fans porter plus loin leurs vues 
ni leurs prétentions. En effet le gouver- 
nement qu'il avoit établi fuffifoit pour dé- 
fendre les frontières de Sparte ; mais H 
ne fuffifoit pas pour la rendre maitreflè 
des autres villes. 

Le deflein de Lycurgue n'avoit donc 
pes été de former des Conquérons. Pour 
en ôter jufqn'à la penfée à fes citoiens, 
* il leur détendit expreffément, quoiqu'ils 
habitaient un pays environné de la mer , 
de s'exercer à la marine , d'avoir des flot- 
tes, & de combattre fur mer. Us furent 
religieux obfervateursde cette défenfe pen- 
dant près de cinq fiecles, &jufqu'àla dé- 
faite de Xerxès. A cette çccafion ils 
longèrent à s'emparer de l'empire de la 
mer, pour éloigner un ennemi fi redouta- 
ble. Mais s'étant bientôt aperçu que ces 
commandement éloigné* & maritimes cor- 
Tompoient les mœurs de leurs Généraux , 
ils y renoncèrent lâns peine, commenous 
l'avons remarqué à Poccafîon du Roi Pau- 
fanias. 

?l?' inviu Q uan( * Lycurgue avoit armé fes citoiens 

i0K«rg. ^g boucliers & de lances , ce n'avoit point 

été pour les mettre en état dé commettra 

, < . - '. plus 
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plus impunément des injuftices, mais pour 
s'en défendre. * Il en avoit fait un peu- 
ple de foldats & de guerriers, afin qu'à 
l'ombre des armes Us vécurent dans la li- 
berté, dans la modération, dans la juûi- 
ce, dans l'union, dans la paix, en fe con- 
tentant de leur terrein fans uiurper celui 
des autres , & en fe perfuadant qu'une . 
ville, non plus qu'un particulier, ne peut 
efpérer un bonheur folide & durable que 
ar la vertu. Des hommes corrompus, M*. #*f 
ît encore Plutarque , qui ne voient rien j-ffa*"* 
de plus beau que les ncheffes, & qu'une 
domination puiflante & étendue, peuvent 
donner la préférence à ces vaftes Empires 
qui ont affbjetti l'univers par la violence: 
mais Lycurgue étoit convaincu qu'une vil- 
le n'avoit befoin de rien de tout cela pour 
être heureufe. Sa politique, qui a fait a* 
vec juftice l'admiration de tous les fîecles, 
avoit pour principal but l'équité , la mo- 
dération , la liberté , la paix ; & elle é- 
toit ennemie de l'iniuftice , de la violen- 
ce 3 de l'ambition , de la paflion de domi- 
ner & d'étendre les bornes de la républi- 
que dje Sparte. Ces fortes de réflexions 
Siue Plutarque feme de tems en tems dans 
es Vies y & qui en font la plus grande âç 

la 

* OV /Ui> «nmjd Av> ?rf«r «r»t *ph dvth » <wpU 

wxtiçut iynfiifurdmAiirnr #tr. Iwm IkmÂipM 4* 

dr4>l( fit» hA *hmt ix»c ppotumt lui irxWçtv #ow 
90 /*(£** ïv<fbii/uêfl*t «y JUtiViiot, ftuu m vit* 

dptr*s îtffoâiy mi •/*•- ty*< 
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la plus folide beauté , peuvent contribuer 
infiniment à donner aux jeunes gens une 
véritable notion de ce qui fait la folide 

floire d'un Etat réellement heureux r & 
les détromper de bonne heure de l'idée 
qu'on fe forme de la vaine grandeur de 
ces Empires qui ont englouti les Roiau- 
• mes, & de ces fameux Conquérans qui 
ne doivent ce qu'ils font qu'à la violence 
& à Pufurpation. 
t. La longue durée des Loix établies 
Excellait par Lycurgue,eft certainement une cho- 
Tu'u» fc bien merveiUeufe; mais le moien qu'il 
ntfc. emploia pour y réuffir t rfeft pas moint 
digne d'admiration* Ce moien tut le foin 
extraordinaire qu'il prit de faire élever les en- 
fans des Lacédémoniens dans une exa&e & 
févère difcipliàe. Car , comme le fait re- 
marquer Piutargue, la religion du ferment 
auroit été un foible lien, fî par l'éducation 
& la nourriture il n'eût imprimé les Loix 
dans leurs mœurs * & ne leur eût fait fu- 
cer prefque avec le lait l'amour de fa po- 
lice. Auffi vit-on que fcs principales or- 
donnances fe conferverent plus de cinq 
cens ans + * comme une bonne & forte 
teinture qui a pénétré jufqu'aa fond. Et ' 
Ciceron feit la même remarque r attribuant l 
le courage & la vertu des Spartiates, non 

Es tant à leur bon naturel , cju'à l'excel- 
ïte éducation qu'on recevoit à Sparte; 
£g* P* Cujus civttatis fpeBata ae nobilittta^ virtus* 
**.** non filnm naturâ corrofarata* verùm etiam 
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JUfcipiUni putatur. Ce qui fait voir 4e quelle 
importance il ell pour un Etat de veiller 
à"ce que les jeunes gens foient élevésd'u- 
ne manière propre à leur xnfpirer l'amour 
des Loix de la patrie. 

Le grand principe de Lycurge , & * 
Ariftote le répète en termes formels, é- 
toit que , comme les enfans font à l'Etat, 
il faut qu'ils foient élevés par l'Etat, & fé- 
lon les vues de l'Etat. C'eft pour cela 
qull vouloit qu'ils fuflent élevés en pu- 
blic & en commun , & non abandonnés au 
caprice des parens , t qui pour l'ordinaire 
par une indulgence molle & aveugle , & 
par une tendrefle mal entendue, énervent 
en même tems & le corps & refprit de 
leurs enfans. A Sparte , dés l'âge le plut 
tendre, on les encfurciflbit au travail & à 
la fatigue par les exercices delà chafle & 
de la courfe: on les accoutumoit à fup- 
porter la faim & la foif , le chaud & le 
frqid. Et , ce que les mères auront bien 
de la peine à fe perfuader , c'eft Que tous 
ces exercices durs & pénibles tendoient à 
leur procurer une forte & robufte fan té, 
capable de foutenir les fatigues de la guer- 
re , à laquelle ils étaient tous deftines , & 
la leur procuroient en effet* 

M aïs ce qu'il y avoit de plus excel- ^ 

lent OkfiJTant* 

» O'j Xf* '*/*l?*f i+ t Mollis illa educatio, 

*»t «W mut tfny rwr «••• quam indulgentiam voci-s 

km* , « AX« mtrmt tnt camus , nervos onmes 6c 

srixMif. ùJS A im? tuifSf mentis ôccorporii frangifc, 

an»** miH&af tf rit *. Qtiftàl. Uk l, top. *J 
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lent dans l'éducation de Sparte , c'eft qu'et 
le enfeignoh parfaitement aux jeunes gens 
à obéir. De -là vient que le poëte Si- 
monide donne à cette ville une épithete* 
bien magnifique, qui marque qu'aie feu- 
le favoit domter les efprits, & rendre 
les hommes fouples & fournis aux loix 9 • 
comme les chevaux que l'on forme 
& que Ton drefle dès leurs plus tendres 
années. Ceft pour cela qu'Agéfilas con- 
feilla à Xénophon de foire venir fes en- 
fans à Sparte f t afin qu'ils y appriffent 
la plus belle & la plus grande de toutes les 
fciences , qui eft celle de commander & 
d'obéir. Il l'avoit bien apprife lui-même, & 
il en fentoit toute l'importance. Plutraque 
obferve au'il ne parvint pas , comme les 
autres X Rois, à commander , fans avoir 
auparavant parfaitementment appris à obéir; 
8c l que ce fur pour cela que de tous les 
Rois de Lacédémone il fut celai qui fut le 
mieux s'accorder avec fes fujets, aianta- 
jouté à la grandeur véritablement roiale, 
& aux manières nobles qui lui étaient na- 
turelles, un air de bonté , d'humanité , d'af- 
fabilité populaire , qu'il tenoit de l'éduca- 
tion; 
U donna dans la fuite le plus mémora- 
ble 

* à*t&9i i ufip*79t t c'eft- U difeipline. 
à- dite , dêmuuft ibm» | Ai* «*j iroxè f •? £*** 
mes. X$at êb*+f*.ôç*if iW» 

t A Spam 9 Us enfant «wf dy*pt W topiu*» 
ieftinéi au trône , étoient £ §t\dthmXÊK 
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ble exemple de foumiffion à la Loi & % 
l'autorité publique qui foit dans lTnftoirej 
& ce n'eft pas fans raifon que Xénophon 
& Plutarque mettent cette action au deflbs 
de tout ce qu'il a fait de plus glorieux. 
Après les grandes vidtoires qull avoit 
remportées contre les Perfes, toute l'Afie 
étant déjà émue , & la plupart des pro- 
vinces prêtes à fe révolter, il fongeoit à 
aller attaquer le Roi de Perfe dans le cœur 
de Ces Etats, &il fe préparoi t à partir pour 
cette grande expédition, 3ur ces entre- 
faites arrive un courier , qui lui annonce 
que Sparte eft menacée d'une furieufe guer- 
re , & que les Ephores le rappellent , & 
lui ordonnent de venir au fecours de fa 
patrie. Agéfilas , fens délibérer un mo-j 
ment , partit , en s'écriant : O malheureux 

Grecs , plus ennemis Je vous-mêmes que les 
Barbares! Il faut être bien maître de foi, 
& bien refpefter l'autorité publique , pour 
renoncer avec une fi promte obéiffance 
à toutes les conquêtes qu'il avoit déjà fai- 
tes , & aux magnifiques efpérances qu'un 
avenir prelque allure lui préfentoit. 

Les Princes, dit Plutarque , font confif-p/»*. a 
ter ordinairement leui grandeur en ce qu'ils ï™*?** 
commandent à tous , & n'obéiflent à '"t***"*'* 
perfonne. Souvent même , dans la crainte - 
qn'une raifon trop éclairée ne vienne à 
les maitrifer, & n'émoufle, pour ainfi di- 
re, la pointe & la force d'une autorité k 
laquelle ils ne veulent point mettre de 
bornes , ils affeftent de demeurer dans l'i- 
gnorance de leurs devoirs. Qui fera donc , 

ajoute 
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ajoute Plutarque, le maître des Rois qui 
n'en ont point ? Ce fera la Loi , cette rei- 
ne* fouveraine des dieux & des hommes, 
comme l'appelle Pindare: mais une Loi, 
non écrite dans les livres, mais gravée 
dans le "cœur; qui les fuivra par-tout, qui 
ne les abandonnera jamais, & qui exerce- 
ra fur leur efprit un doux mais fouverain 
empire. Un Officier difoit tous les ma- 
tins au Roi des Perles en Te' veillant: Sou- 
venez- vous, Seigneur, d'accomplir les 
ordonnances d'Oromafde ; c'étoit le Légif- 
lateur des Perfes. L'amour du bien pu- 
blic & de la juftice en dit autant à on 
Prince bien fenfé & bien inftruit. 

P o y R mieux faire connoitre le caraâere 
des Lacédémoniens , & leur parfaite fou- 
miffion auxLoix, je rapporterai ici un en- 
droit d'Hérodote bien cligne d'être remar- 
qué. Xerxès, près d'entrer dans la Grè- 
ce , demanda à Démarate l'un des Rois 
de Sparte qui s'étoit réfugié auprès de lui, 
S'il croioit que les Grecs ofaffent l'atten- 
dre , Se il lui recommanda fur-tout de lai 
parler avec fincérité.,, Puilquevous mei'or- 
,> donnez, lui répondit Démarate, la vé- 
„ rite va vous parler par ma bouche. * Il 
„ eft vrai que de tout tems la Grèce a 
„ été nourrie dans la pauvreté: mais on a 
„ introduit chez elle la vertu , que la fa- 
9> gefle cultive , & que la vigueur des 

„ Loi* 

¥ ?infenrsi * Ia fin dé ouelfëe* rtmorptet fur me 
têt article le texte Grée de expreJFon de ce pajjfaie eui 
** P*P*l* d'Hmditi, avec riefl Peins Ami d«frmttt> - 
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9i Lois maintient. C'eft par l'uûge que 
» la Grèce fait faire de cette vertu, qu eU 
„ le fe défend également des incommodi- 
„ tés de la pauvreté , & du joug de la 
„ domination. Mais pour ne vous par- 
„ 1er que de mes Lacédémoniens , loiez 
» fur que nés & nourris dans la liberté, ils 
„ ne prêteront jamais l'oreille à aucune 
„ proposition qui tende à la fervitude. 
„ Fuflent-ils abandonnés par tous les au- 
5 , très Grecs, & réduits a une troupe de 
„ mille foldats , ou à un nombre en- 
„ core moindre, ils viendront au devant 
„ de vous, & ae xefuferont point le com- 
,, bat. " Le Roi, entendant un tel dif- 
cours , fe mit à rire : & comme il ne 
pou voit comprendre que' des hommes li- 
bres & indépendans, tels qu'on lui dépei- 
gnent lesLacédémoinens,qui n'a voient point 
de maitres qui puflent les contraindre, 
fulTent capables de s'expofer ainfi aux dan- 
gers & à la mort: * „ Ils font libres & 
„ indépendans de tout homme , reprit Dé- 
„ marate; mais ils ont au deflus d'eux la 
„ Loi qui les domine , & ils la craignent 
„ plus , que vous-même n'êtes craint de 
„ vos Sujets. Or. cette Loi leur défend dt 
y , fuir jamais dans le combat , quelque 

„ grand 

. * E*XtiâtfêiyMf îïf- âf i**ut Snuytf itayet 

vit 9 êv w*rr* iXiuêfptt it t»»m met 9 h» t m Çtv 
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„ grand que (bit le nombre des ennemis; 
t , & elle leur commande , en demeurant 
„ fermes dans leur pofte , ou de vaincre, 
„ ou de mourir. " La chofe arriva com- 
me Démarate l'avoit prédit. Trois cens Lacé- 
démoniens , aiant^ï leur tête Léonidas l'un 
desRoisde Sparte t oferentdifputer le paffage 
des Thermopy les à l'armée innombrable des 
Perfes. Enfin , aprèsdes efforts incroiabiesde 
courage , accablés par le nombre plutôt que 
vaincus , ils périrent tous avec leur Chef, 
excepté un feul qui fe fauva à Lacédémo- 
ne , où il fut traité comme un lâche, & 
comme un traitre à la patrie. On éleva 
dans la fuite un faperbe tombeau dans ce 
lieu- là même à ces braves défenfeurs de 
la Grèce, * avec cette infcription, qui é- 
toit du Poète Simonide : 

( Q («i*, ayyt&w AtoitiaiputUtç t #ti *jj ït 
Kf ifu #« } têlç tuhm wttêifBjftêt M/Jptif. 

c'eft-à-dire: Paffantj va annoncer i Léridi- 
mont que nousfommes morts ici y pour obéir 
à fes jointes Loix. Il eft bon de faire ici 
remarquer aux jeunes gens la /Implicite 
des infcriptions antiques. 

- O *■ 

* Pari inimo Laceds- rideront, in quot Simo* 
fnonii in Theimopylisoc- nides: 

Die* typa , SpsrUi nos te hk vidijè jscttOti , 
Ùum fauBis péUris kffk* •hftqmmm. 

Cic. Jib. i. Tuft. Qusft. n. loi, . k 
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Observations critiqjjbs 

fur un paffage XHirodott. 

Tjî E'A^Jk wmnji} •"' «•*« ***&•* W* *t* Htrrt. Jtf. 
t* Ji frr«s7«'s Ut, mxêft vêfm %*9*fiy*rt*m *§ ?$**£**• 
dp* ir%vç*- *jf }iMxpt*t«itn n bWj , tint *iw* g^^* 

Yalta traduit ainfi ce partage : Gnec/4 

femper quidem alumna fuît paupertatis, hof* 
pes virtutis) quam à f optent ta accivit «y i 
Jfevera difciplina : quam ufurpans Gracia , <? 
pauptrtatcm tuetur , «y dominatttm. Henri E- 
tienne , au - lieu de paupertatem tuetur , a 
fubftitué à la marge , paupertatempropulfat ; 

ce qui eft conforme au tente Grec, tU 

Ce partage m'a embarraffé : & certaine- 
ment il n'eft point (ans difficulté. Il fem- 
ble préfenter une contradiction évidente * 
en difarit d'abord que la pauvreté a tou- 
jours été en honneur dans la Grèce ; 
& enfuite que la même Grèce rejette 
& écarte loip d'elle la pauvreté. C'eft 
pourquoi la tradudion de Valla me plai- 
foit aflez, & en la fuivànt je trouvois un 
fort beaufens dans ce partage: „ La Gre- 
v ce y difoit Démarate à Xerxès , jufqu'icî 
„ à toujours été le domicile de la pauvreté, 
,> & Téçole de la vertu. Inftruite par les 
» leçons de fes Sages, & foutenue par une 

Tome IIL Q 71 »- 
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„ rigide obfervsftionde fesLoix, elle s'eft 
„ toujours confervée jufqu'îci & dans Ta- 
„ mour de la pauvreté , & dans l'honneur 
„ du commandement , &~faupertattm tuetur, 
„ & dwnhtatum:" Mais pour donner ce 
fens au paffage d'Hérodote , il faloit chan- 
ger le texte, te fbppofer qu'il y avoit 
fmpvMftti au-lietrde «r^iww<, comme ap- 
paremment Valla Tavoit fuppofé. ' 

Me trouvant dans cet embarras , je pro- 
pofai ma difficulté 1 un ami abfent , fort 
verfé dans laconnoifTancedcs AuteursGrecs 
j& Latins, & dont les obfervations & les 
confeils m'ont été d'un grand fecours dans 
l'ouvrage que j'ai donné au.Publïc. J'infé- 
xerai ici fa réponfè, qui pourra être uti- 
le aux jeunes maitres , en leur montrant 
comment il faut s'y prendre pour expli- 
quer des endroits obfcurs & difficiles. 

Je croi , m'écrit cet ami , avoir rencon- 
tré lé vrai fiais du pafl&ge d'Hérodote. 
J'en donnerai la traduction FranÇoife , a- 
près avoir éubli les fondemens quilajuf- 
lifient. 

. La : principale difficulté confîfte dans te 
fens qu'on doit donner à iwanfanu. Si 
Fon y trouve de l'équivoque en le con- 
ftruifant avec winV , cette équivoque eft 
levée par hm*bm , que le même verbe 
gouverne également. Or &<nr.<m* ne lignifie 

point ici fhonntur du cmmddgmenty comme 
vous let traduiièz. 

Car i°, pour fou tenir cette verfion , il 
laudroir changer **wimm en hrafwnwàt 

(on 
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fpn autorité , & contre la foi des manus- 
crits & des imprimés, qu'il n'efl: jamais per- 
mis d'abandonner, à moins que d'y être 
forcé par l'évidence du fens que forme 16 
texte. 

z. Le caraftere propre des Grecs , fur- 
tout dans ces premiers tems , étoit l'amour 
de ia liberté , de l'indépendance * de 
llaffranchiflement de tout joug f !*«*#- 
»•*/*; 9c non pas le defir de la domi- 
nation, l'ambition du commandement, la 
gloire des conquêtes. 

3. Que Ton nomme, fi Ton peut, nom 
un peuple, mais une feule ville, fur laquel- 
le les Grecs eufTent alors étendu leur em- 
pire, & fur laquelle ils affe&aflent Vbon- 

neqr du commandement* Démarate fe feroié 

donc rendu ridicule de vanter ,à Xeçsès 
le commandement des Grecs , pendant 
qu'il ne pouvoit montrer un village fur le- 
quel ils l'exe^çafTent. 

4. Quand on accorderait pour un mo- 
ment que ce Lacédémonien auroit vouljx 
exagérer k jalppfie des Grecs pour Thon* 
pçur du commandement, capable de leur 
faiire tout, facrifier pour fe copferver cette 
glprieufe pofleffion , jamais il ne fe feroit 
fervi du mot &#*••«•*»* pour exprimer cet- 
te pegfée. Il lui auroit préféré certaine* 
ment iyip**l* , <fy&i , h**™* , x^*™* , & 
peut-être *«//>*>/*, s'il avoit voulu parler 
comme Homère. Car JW«ow« ne fignifie 
(jue la domination d'un maitre fur les en- 
claves; domnati* hriUsinfervos. Ceftun 

Q* ter- 
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terme odieux, qui emporte l'idée de fer- 
vitude dans celui qui y eft fournis , & qui 
donne une idée entièrement oppofée au 
génie des Grecs , lefquel dans la fuite, 
quoique leur- ambition eût été allumée par 
leurs grandes viûoires fur les Perfes , ne 
penferent néanmoins jamais à établir nulle 
part cet empire defpotique , &«r#*w«». Les 
Athéniens ofc les Lacédemoniens , qui par- 
tagèrent tour à tour Phonneur du com- 
mandement , affefterent dans leurs conquê- 
tes , les premiers d'introduire dans toutes 
les villes la Démocratie , & les autres l' Au- 
tocratie, & à les animer contre la fervi- 
tude des Perfes par cette image flateufe 
de la liberté. Je ne m'arrête point à le 
.prouver: toute Phiftoire y eft formelle. 

j. Ce que Démarate ajoute immédiate- 
ment <ks Lacédemoniens , pour prouver 
par cet exemple particulier fa thefe géné- 
rale, montre clairement qu'il ne s'agit pas 
ici d'une &«w*» aftive qu'ils veuillent 
fe conferver fur les autres , mais d'uae 
hriFêwm paffive que Xerxès exigeoït d'eux, 
mais à laquelle jamais les Spartiates ne 
pourroient fe réfoudre, quand ils feroient 
abandonnés de tous les Grecs, & qa f Us 
iefteroient feuls livrés à une mort certai- 
ne. Ceil le but du raifonnement : c'eft 
ce qu'il ne faut pas perdre de vue, 
, Je ne voi donc pas comment on peut 
recevoir une tradu&ion, qui combat en 
même tems le texte formel de l'original, 
la propriété des termes , le vrai caraâe- 

re 
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re des peuples, l'évidence des faits, & là 
faite du raisonnement de celui qui parle. 

Voici la traduction que j'ofe fubftituer. 

„ Il eft vrai que de tout tems la Grèce 
n a été nourrie dans la pauvreté. Mais 
n on a introduit chez elle la vertu , que 
? , la fagefle cultive , & que la vigueur des 
>y loix maintient. Cefl par l'ufage que. la 
.„ Grèce fait faire de cette vertu > qu'elle 
„ fe défend également des incommodités 
„ de la pauvreté , & du joug de la domi- 
„ nation. * 

* 
z. Chofcs llânultts dans Us Loix de Ly~ 

curgue. . 

Sans entrer ici dans un détail 
exaft de tout ce qui pourrait être blâmé 
'dans les ordonnances de Lycurgûe , je me 
contenterai de quelques légères réflexions, 
que le Lefteur fans doute , juftement bief* 
le & révolté par le fimple récit de quel- 
ques-unes de ces ordonnances , aura déjà 
faites avant moi. 

En effet, pour commencer par la Iê ^ ^ 
naiflance des enfans, qui ne feroit choqué n*ijjanci 
de rinjufle & barbare coutume de prônon- fa **/*** 
cer un arrêt de mort contre ceux des en- 
fans qui avoient le malheur de naitre avec 
une compiexion trop foible & trop délica- 
te pour pouvoir foatetiir les fatigues & 
les exercices auxquels la République def- 
tinoittous fés Sujets? Eft-ii donc impôt 
fible, & cela eft-il fans exemple, que des 
enfans, foibles d'abord & délicats, .& fbrn 
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«fient .dan* la fuite de l'âge , & devien- 
nent même très robuftes > Quand cela fe- 
*oit, ifeft-on en état de fervir fit patrie 
que bat les forces du Corps? & cofflpte-*on 
jSour rien la fkgerfe, là prudence , le co»- 
feil, la généralité, le courage, là grande* 
d'ame, toutes les qualités qui dépendent de 
Cfc. «*. x. l'efprit > Omnino màhontftum^ fitottexa** 
«f**** 79 *'mo exctlfo magnificàque autrlmus ,. animi tffi* 
nw - ,* *i**Y non corporh viribuu Lycurgjie lin* 
Wi*.7«. même a ^ u r ^nda moins de fervice & fe* 
moins d'honneur à Sparte par rétabli/Te- 
ment de fes loix, que les plus grands Ca- 
pitaines par leurs vi&dires* Agéfilas etoit 
d'une taule fi petite-, & d'une mine fi peu 
avantagée, qu^ & première vue leiE- 
gyptiens ne purent s'empêcher de rire: & 
cependant il avoit fait trembler le grand 
Hoi de Perfe jufques dans le fond de (on 
'palais. 
j. Soin u*>- Le grand défaut des loixdeLycur- 
*«*" gue , comme Platon & Ariftote l'ont re- 
"*?* marqué , c*eft qu'elles ne tendoient qu'à for- 
mer un peuple de foldats. Ce Légiflateur 
Iiaroît en tout occupé dur foin de fortifier 
bs corp$ , nullement de celui de tultiver 
* : les efprits. Pourquoi bannir, de fa Répu- 
blique tous lu arts & toutes le* ftieûces, 




* Omaes artes* «jalbuV tttem informait faltt. h* 
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manières douces, civiles , honnêtes r çio^ 

re$ en un mot à entretenu la fociété y & 
rendre le commerce de la vie agréable* 
Dfe-là vient que le caraûere des Lacédé- 
moniens avoit quelque cbofe de dur,d'au£* 
tcre, & fouvent même de féroce: défaut 
qui venoit en partie de leur éducation, & 
qui aliéna d'eux l'efprit de tous les al- 
Êés. 

C b t o 1 t une excellente pratique à j. &***+ 
Sparte d'accoutumer de bonne heure les. ****** 
jeun» gens à fouffrir le chaud, te froid , fjCf 
la faim, la foif; & * d'affujettir par diffé- 1 *"^ 
jasas exercices durs & pénibles le corps à ; 
la raifon , à laquelle il doit fervir de mi-> 
niiire pour exécuter fes ordres, ce qu'il 
ne peut faire, s'il n'eu en état de fuppor^ 
ter toutes fortes de fatigues. Mais raloit-> 
il porter cette épreuve jufqu'au traitement 
inhumain dont nous avons parlé? & n'é- 
toit-ce pas une brutalité & une barbarie 
dans des pères &des mères de voir de&ng 
froid couler le fang des plaies de leurs en- 
fans, & de les voir même fouvent expi- 
rer" fous les coups de verges ? 4# &*** 

On admire le courage des mères ptu km*- 
Spartaines , à qui la nouvelle de la mort, neéâmta 
de leurs enfans tués dans un combat noa *"** 
feulement n'arrachort aucunes larmes, mais 
caufoit une forte de joie. Jtaimerois mieux 
que dans une telle occafion la nature fe fît 

en* 

* Esercendum corpus 9 poffît in «eqaendii n*» 
&iti tfficîenditm eft, nt gotiis fitlibore toJetfod»* 
ttaUxecanâliorationique l*b* t. de $f.n* 74» 
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entrevoir davantage , & que l'amour dé 
là patrie n'étouffât pas tout-à-fait les fenti- 
itiens de la tendreflè maternelle. Un de 
nos Généraux , à qui dans l'ardeur du 
combat on apprit que fon fils venoit d*&». 
6e tué, parla bien {dus fegement/V-SesÉ* 
t» geonS) dit-il, maintenant à vaincre lNen- 
» nemi, demain je pleurerai mon fils. 
***&**& Je ne voi pas comment on peut exco- 
*** ' fer la loi qu'imposa Lycurgue aux Lacédé- 
moniens de palier dans roifiveté tout le 
tems de leur vie , excepté celui où ils 6i- 
foientla guerre. Il laifla tous lés arts âc tous 
les métiers aux efclaves & aux étrangers 
qui habitoient parmi eux , & ne mit en- 
tre les mains de fes citoiens que le bou- 
clier & la lance; Sans parler du danger 
qu'il y avoit de fouffrir que le nonmre 
des efclaves, nécedaires pour cultiver les 
terres, s'accrût à un tel point, qu'il paffât 
de beaucoup celui des maîtres , ce qui fut 
« fouvent parmi eux une fource de fédi- 
tions : dans combien de defordres un tel 
loifir de voit-il plonger des hommes tou- 
jours defœuvrés, fans occupation journa- 
lière, & fans travail réglé? Ceft un in- 
convénient qui n'eft encore aujourd'hui que 
trop ordinaire parmi la Nobleue, & quieft 
une fuite naturelle de la mauvaife éducation 
qu'on lui donne. Excepté le tems de la 
guerre, la plupart de nos Gentilshommes 

Eaflent leur vie dans une entière inutilité, 
s regardent également l'agriculture, les 
arts, le commerce au deflbus d'eux, & ils 
s'en croiroient déshonorés. Ils ne lavent 

fou- 
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bavent manier que lei armes. Il* ne 
prennent des fciences qu'une légère 
teinture, & feulement pour le befoin: en- 
core pluôeurs d'entre eux n'en ont aucune 
connoiflance , & fe trouvent fans aucun 
Coût pour la lefture. Ainfi il n'eft pas 
étonnant que la table, le jeu, les parties 
de chafle, les vifites réciproques, descon- 
verfations pour l'ordinaire aflez frivoles » 
faflent toute leur occupation. Quelle vie 
pour des hommes qui ont quelque efprit! 

Maïs ce qui rend Lycurgue piuscon- %***** 
damnable , & ce qui fait mieux connoitre Sgfajff 
dans quelles ténèbres & dans quels defor- ni^i^ 
dres le paganifme étoit plongé , c'eft de voir 
le peu d'égard qu'il a eu à la pudeur & à 
la môdeftie. Un maître chrétien ne maiP 
que pas d'oppofer à cette licence effrénée 
la faimeté & la pureté dfesloir de l'Evan- 
gile ; & par ce eôrtf rafle il leur fait fen- » 
tir quelle eft là dignité & l'excellence duf 
chriftianifine. , 

Il le fait encore d'une manière qui tfeflr 
pas moine avantageufe, par la comparai- 
um même de ce que les loix de Lycurgue:* 
ont de plus louable, avec celles de PEU-: 
vangiiie: C'eft une thofe bien admîraMey' 
il faut Ta voue*, qh'un peuple entier ait: 
confenti à un partage de terres qai égaioit 
les pauvres aux riches, & que par le chan* 
gement de monnoie il te foit réduit à une 
efpece de pauvreté. Mais le Légiflateur 
de Sparte, en établiflfant ces lc*xj **&* 
les armes à la main. .Celui des chrétiens 

OC dit qu'un mot, Bienteureux Us pauvres 
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fifprit; & des milliers dé fidèles dansk 
fiihe de tous les fieeles renontent à leon 
biens» vendent leurs terres, quittent tout, 
pourfuivre Jefus*Chrift pauvre. 

.Sur U v*l permis cht% Us Lacldémonïtns. 

♦ J'ai c Rxr devoir traiter cet article fé- 
parément & avec quelque étendue, parce 
due le jugement qu'on en porte eft aflèz 
• iotivent fondé fur Terreur, & n'a d'autre 
- principe qu'une prévention indiferette , & 
peu attentive à examiner le fond des cho- 
ies. On condamne durement cette coutu- 
me .des Lacédémoniens, comme pouvant 
porter les jeunes gens a peu refpeâer ea 
d'autres occafions le bien d'autrui , & 
comme étant: contraire à la Loi naturelle 
& au Décalogue* Dans le dénombrement 
qu'on fait des crimes permis chez différen- 
tes nations , de rincette parmi les Perfes, 
du- meurtre des pères- vieux 'ou infirmes 
chez les. Indiens, de l'adultère chez d'au-* 
*ceç peuples, on ne manque pas d'y faire 
entrer le vol des Lacédémoniens, & de 
faire remarquer que *:çhez Jes scjthetj 
nation regardée ordinairement cqmme bar- 
hare> 8cqoi deftituée de loi». ne conûoiP 
feit& ne cultivoitla juftice qjie pas uneef- 

, . tecù 
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pâeed'ipftintt naturel ,1e vol étoit condamné 
& puni comme un des plus grands crimes. 

Mais peut-on raifonnablement préfumer 
que le plus grand des Législateurs ait au- 
tarifé formellement un détordre auiïi gref- 
fier que le vol, pendant que les plus petits 
Législateurs dans tous les pays & dans tous 
les fiecles ont eu foin de le punir iévère- 
ment, & même de mort > 

Piutarque, qui raporte cette coutume 
dans, la Vie de Lycuigue , dans les Mœurs 
des Lacédémoniens, & dans plusieurs au- 
tres endroits > n'y donne jamais le moin- 
dre figne d'improbation , Quoiqu'il foit or- 
dinairement un juge fi équitable & fi éclai- 
ré dans la morale : & je ne me fou viens 
pas qu'aucun des anciens en ait fait un ai- 
me aux Lacédémoniens ni à Lycurgue. 

D'où. peut donc être venu le jugement ( 
peu favorable qu'en portent fou vent tes 
modernes ? De ce qu'ils ne fe donnent pas 
la peine d'en pefcr les circonftances , ni 
d'en pénétrer les motifs. . 

x. Les jeunes gens à Lacédémone ne JJ'VJ 
font ces larcins que par ordre de leur com- w ' ^ 
mandant. 

2. Ils ne les font que dans un tems ma?- ^JJJJ* 
que, & en vertu de la loi. 

3. Ils ne voloiem jamais que des légu- inftu. £** 
tatSj & des vivres, comme des fupplémens "* 

au peu de nourriture qu'on leur donnent 
exprès en très petite quantité. Ainfi tous 
ce* larcins n'étoient regardés que comme 
des tours de foupleflfe, qu'on leur permet- 
. , ï Q 6 , • toit 
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toit publiquement pour chercher de quoi 
Vivre plus au large. 

4. Le Légiflateur avoit eu plu fieurs mo- 
tifs en permettait cette forte de vol. 

Cétoit pour rendre les pofleflèurs plus 
vigilans à ferrer & à garder leur bien. 

On vouloit par-là infpirer aux jeunes 
gens plus de hardieffe & d'adrefle , comme 
étant deftinés à la guerre. 

On leur donnoit peu de nourriture, afin 
qu'ils ne fuflfent jamais raflaiîés , jamais re- 
flets & chargés d'embonpoint ; qu'ils fuf- 
fent alertes & légers ; qu'ils appriffent à 
fupporter la faim , & eulfenf une fanté plus 
forte & plus égale. 
hfiu. La. Mais * e P ri °cipal motif étoit , que tous 
<#«. ces jeunes gens étant fans exception defti- 
nés à la guerre , il jugeoit important de 
les accoutumer de bonne heure à la vie 
de foldat; de leur apprendre à vivre de 
peu , à pourvoir eux-mêmes à leur fubfii 1 
tance fans avoir befoin du pain de muni- 
, tion , à foutenir de grandes fatigues à jeun, 
à fe maintenir longtems avec peu de vivres 
dans un pays où les ennemis , accoutumés 
à une grande confommation , mouroient 
de faim dès les premiers jours , & éroient 
obligés d'abandonner le terrain , chaffés par 
' Timpuiflartce où ils étôient d'y vivre, au- 
* Jieu que le Lâcédémonien y trouVoit de 
* quoi mbfifter fans peine. Ccft à quoi le 
Légiflateur, tout guerrier, & uniquement 
1 attentif «àfbrmer des foldats > avoit voulu 
/pourvoir do loin par IMducalîoin, taies 
^accoutumant à tfrie grande frugalité & à 

une 
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une grande fobriété, faute defqucllci la 
plupart des defltins échouent à la guerre , 
& les plus fortes armées font dans rimpoffi- 
bilité de maintenir leurs conquêtes. De 
forte qu'aujourd'hui, où par la oonnç chè- 
re & par la fomptuofité des tables on a 
multiplié les befoins des armées , le plus 
einbarraflknt des foins de ceux qui les 
commandent eft de pourvoir aux vivres, 
& le premier obftacie qui les empêche 
d'avancer dans le pays ennemi, eft le dé- 
faut de fubfiftance. Auffi , ce que nos 
meilleurs Généraux regardent comme ce 



qu'il y a de plus finguuer & de plus in» 
croiable dans l'ancienne hiftoire, c'eft la 
facilité & la promtitude avec lefquelles les 
plus grofles armées fe tra^fportpient d'un 
pays dans un autre.. 

/ Ce font ces avantages que Lyçuxgue a 
voulu proeprer à un peuple tout guerrier: 
& il ne pouvoit choiur un moien plus effi- 
cace m plus certain. C'eft jufque$-lk 
"qu'il faut aUer pour entendre fa loi , & 
pour lui rendre juftice. Après toutes ces 
•obfervations je ne fai fi l'on fera encore 
aux jeunes Lacédëmoniens un grand feru- 
pule de leurs vols > 8c fi on le* croira o^ 
bligés à reftitution. En ce cas , il eft 
aile de les juftififer par des raifons enco- 
re plus folides & plus foncières. 

C'eft un principe confiant, que depuis 
le premier partage des biens nous ne poffô* 
dons plus rien quçdépendamment deskjik 
& fclon la difpofition des lpix f & qu'ea 
abandonnant à chaque par tiçuUer la jouïf- 

Q 7 fance 
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ftnce de la portion du bien qui loi eft é, 
chue, elles peuvent y faire les réfcrves t 
tesfreftridtions, & y impofer les fervïtu~ 
des & les çhaige* ; qu'elles jugent conve- 
nables* Or tout le corps de l'Eut de 
Sparte , en acceptant les lois de Lycur- 
gue , étoit convenu folenneHement que 
for les trente neuf mille lots diftribués 
aux Spartiates , il feroit permis aux jeu- 
nes eens de prendre parmi les légumes & 
les vivres ee que te poflefleur ne garde- 
toit ta* avec affez de foin ? fans qu'il pût 
ffe plaindre de la rapine, m avoir aflaoa 
contre le ravifleur. AuflS il eft clair, que 
torique le jeune homme étoit furpris , il 
n'étoit jamais puni comme aiant fait une 
injuftke & pris te bien d'autrui y mais 
feulement comme aiant manqué d'adreflè. 
- Rîeft n'eft plus ordinaire dans tous les 
Etats que ces fortes de ré ferves, &defem- 
blables droits accordés far le bien dba- 
trui. Ceft ainfi que Dieu , non feule- 
ment avoit donné aux pauvres le pouvoir 
de cueillir du raifin dans les vignes, &de 
glaner dans les champs, & d'en emporter 
même les gerbes entières; mais avoit en* 
core acGordé à tout paflknt, fans diitoc- 
fion, la liberté d'entrer autant de fois qu'il 
lui plaifoit dto$ là Vigne d'autrui- , & d'en 
manger autant de raifin qu'il vouloit mat- 
p€ le Aiaitre de la vigne. Dieu en rend 
lui-même la première raiibn: c'cft que la 
terre d'Ifrael étoit à lui, & que Les Iftadir 
testfen étaient que lesfermiers qui en jouît 
foien* à cette condition onéreux , 

De 
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'Dé femblables feryitudei font établies 
dans les autres Républiques , fans qu'on s'a* 
vife d'y foupçonner la moindre înjuftke, 
tes foidats ont droit de logement chez les 
particuliers ; droit d'y prendre leur fubflP* 
tance dans les marches ou dans les quar- 
tiers d'hiver , de fe faire fournir des cha* 
riots & d'autres befoins. Un Seigneur * 
droit de s'emparer , comme il lui plaît 
& quand il lui plait, de tout le gibier & 
des bêtes fauves qui font chez fes vaffaux t 
quoique les terres qui nourrirent ces bê- 
tes ne lui appartiennent point , êc même 
d'empêcher les propriétaires de toucher à 
ces bêtes , quoiqu'ils les aient va naittô 
diez eux. 

• G*eft airtfi que tout le corps de l'Etat La- 
«édémooten , compofé de tous les particu-* 
liôrs, «voit tranfporté publiquement aux 
jeunes gens le droit de venir prendre dans 
les jardins & dans les falles les vivres qui. 
les accommodoient. Et ces jeunes gens 
n'étoient pas plus criminels en» fe fervant- 
de cette liberté , que les bourgeois d*Àt> 
thenes en allant pendre dans les jardins $> 
dans les vergets de Gimon ce qui leur eon~ 
venoit,. parce que tousites^rticuliers de 
Sparte étoïent cenfés avoir donné qa^oh* 
znement aux jeunes gens, qui après tout 
étoient leurs propres enfans , la même 
permiffion que Cimon avoit accordée 
aux Athéniens , qui rfétoient que fes ci» 
toiens. 

Pou* ce qui regarde l'exemple des Scy- 
thW->>chez qui le vol étoit févèrement 

puni 
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Gini, la raifoa de ta différence eft fenfi- 
e. C'cft que la loi , qui feule décide dé 
la propriété & de i'ufage des biens , n'a- 
voit rien accordé cher les Scythes à on 
particulier fur le bien d'un autre particu- 
lier: & que la loi chez les Lacédémoniens 
avoit fait tout le contraire. C'eût été un 
véritable vol d'aller prendre du fruit dans 
les jardins de Pericles , de Thémiftocle, 
d'AIcibiade , parce qu'ils s'en étoïent ré- 
fervé la propriété: mais ce n'en étoit point 
nn d'en aller cueillir dans les vergers de 
Citnon & de PélojjidaSj parce qu'ils a- 
voient affbcié à la jouïflance de ces biens 
tous leurs citoiens. 

Il n'étoit nullement à craindre que la 
coutume reçue à Sparte n'apprît aux jeu* 
nés gens à ne pas refpefter en d'autres cas 
le bien d'autrui. Car les étabiiflèmens de 
Lycurgue, qui avoient banni de Sparte 
I'ufage de l'or & de l'argent , & qui 6- 
bligeoient tous les citoiens de vivre & 
de manger enfemble , avoient rendu le vol 
des meubles & de la monnoie ou inutile* 
ou même impoffible. Auffi ne voit -on 
point que pendant tant de fiecles on ait 
jamais découvert un feul vol à Lacédé- 
mone. 
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-Quatrième Morceau, 

tiré de PHiftaire Grecque. 

"Beaux jours de Tbehes, tst délivrance deSy- 

racufe. 

Cs n'est que dans le deflein d'êtrt^ 
court, que je joins ces deux morceaux 
d*hiftoire , quoiqu'ils /oient tout-à-fait fé- 
parés; & que par la même raifon, fans 
prefaue faire aucun récit , je me contente* 
rtai de faire connoitre le caractère de ceux 
qui y ont eu le plus de part. 

i. Beaux jours de Tbebes* 

Nul trait de l'hiftoire ne fait mieux 
fentir, ce me femble , ce que j>eut le vrai 
mérite , & de quelle reflburce font pour un 
Etat de grands Capitaines, que ce qui ar- 
riva à Thebes dans un affez court efpace 
d'année*. Cette ville par elle-même etoit 
très foible , 8c elle venoit tout récemment 
d'être comme réduite en fervitude. Lacé- 
démone au contraire étoit depuis longtems 
en pofleffion du commandement, & maitri- 
foit toute la Grèce. Deux Thébains, par 
leur courage & par leur fagefle,abbattirent 
le pouvoir formidable de Sparte, 8c por- 
tèrent leur patrie au plus haut point de 
gloire. Je ne ferai prefque que montrer 
cet événement , fans entrer dans un grand 
détail. 

Ces 
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Ces deux Thébaîns furent Pélopidas & 
Epaminondas , tous deux fortis des plus U- 
luitres familles de leur ville. Le premier 
étoit né avec de grands biens , qir il (aug- 
menta beaucoup étant devenu feul héritier 
d'tme maifon très ricbe & très florifl&me^ 
Pour l'autre, la pauvreté lui étoit domefti- 
que, & il l'avoit reçue comme un hérita- 
ge de père en fils: mais il fe la rendit en- 
core pins familière & dus facile à fuppor- 
ter, par l'étude férieofe qu'il fit de la phi- 
lofophie , & par le genre de vie fimpte 
quttl ftrivit toujpqrs d'une manière coudan- 
te & uniforme. L'un montra l'ûfage qtf on 
dôvoit faire des richeflfes'» & Pautre celui 

Ïu'on pouvoit faire delà çauvreté. Pélopidas 
tifoit part de ft s biens a tous ceux qui a- 
voient befoin d'être fecourus, & qui mé- 
ritoient de l'être, faifanf voir , dit PJutar- 

r, qu'il étoit le maître & non l'efeiave 
fes biens. N'aiant pu jamais porter 
Epaminonda* fon ami à accepter fes offres. 
&. à ufer de fon bien: il apprit de lui a 
vivre comme pauvre au milieu des richef- 
fes. U faifoit a deffein la vifite des mai* 
fons des pauvres, pour aprendre d'eux ï 
fe paffer de beaucoup de chofes. Il au- 
roit eu home, difoSt-il ', de dëpenfèr plui 
pour, fa table & pour fes habits que le der- 
nier des Thébains. Et il n'étoit (î févère 
contre lui-même, que pour être en état de 
partager fon bien avec un plus grand nom- 
bre d'honnêtes gens qui en avoient befoin. 
Ils étoient tous deux également nés pouf 
les grandes chofes ,• avec cette différence 

pour- 



pour tant, que Péloptdas s'appliquoit davan- 
tage à exercer fon corps, St Epaminoo» 
das à cultiver fon efprit. Us emploioient 
tout leur loifîr , Tan aux exercices de ta 
lutte & à la chafTe, l'autre à 14 converfa- 
tion & à l'étude de la philofophie. 

Mais ce que les perfonnei les plus feo- 
fées ont admiré par deffus tout en eux , a 
été cette amitié & cette union inaltérable 
qu'ils conferverent pendant tout le cours 
de leur vie, quoiqu'ils fetrouvaffeat pres- 
que toujours emploies enfemble foit dans le 
commandement des armées , foit dans le 
gouvernement de la République : union, 
fondée fur une eftirae mutuelle de part & 
d'autre, & encore plus fur l'amour du bien 
public, qui faifoit que chacun d'eux re- 
gardent les fuccès de l'autre comme les 
Sens propres. Cette intelligence & ce 
bon accord , qualités infiniment rares par- 
mi ceux qui tiennent enfemble le timon 
de l'Etat , comme on le peut voir par 
l'exemple des plus grands hommes d'A- 
thènes, ne peut être que Teffet d'une véri- 
table grandeur d'ame , Se d'une vertu foli- 
de, qui ne cherchant ni la gloire ni les ri- 
chefles, fources fiineftes des diflenûons & 
de l'envie , mais le bien & l'aggrandiflfe* 
ment de la patrie, eft bien au-deffbs des 
petiteffes & des foibïeffes d'unje bafle ja- 
loufie, pour qui le mérite d'atftrui eft un 
tourment. 
La première & la plus éclatante preuve 

2ue Pelopidas donna de fon courage & de 
i prudence, fut le deffein hardi qu'il con* 

çut 
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çat & qu'il exécuta quoiqu'il fût encore 
fort jeune, de délirrer fa patrie du joug de 
la domination des Lacédémoniens,qui par 
furprifc s'étoient emparé de la citadelle de 
Thebes. Il fut former en peu de tems une 
confpiration confidérable contre les tyrans. 
-Quoique cette affaire eût été conduite a- 
vec tout le fecret poffible , un moment a- 
vant l'exécution un courier , nui avoit ait 
grande diligence , demanda Archias chef 
àes tyrans , qui tous enfemble étoient à 
table & fe réjouïfloient , & il lui remit en- 
tre les mains une lettre qu'il difoit être fort 
Seffée, & regarder des affaires férïeufes. 
n effet on fut depuis qu'elle marquoit on 
détail circonftkncié de toute la conjuration. 
* Archias, fe mettant à rire:: A demain 
Jonc^ dit-Û , Us affaires Jiri eu/es; & il mit 
la lettre fous le couffin fur lequel il étoit 
apijuié. Mais il n'y eut point de lende- 
main pour lui. Il fut tué la nuit même a- 
vec tous les tyrans , & la citadelle reprife. 
On peut dire que le changement qui arriva 
bien- tôt après dans les affaires, & que la 
guerre qui rabaifla l'orgueil de Sparte, & 
qui lui ôta l'empire de la terre & de là 
mer, fut l'ouvrage de cette feule noit,dan$ 
laquelle Pélopidas , fans prendre ni château 
ni place , mais avec une petite poignée de 
gens, délia, pour ainfi dire, & rompit les 
nœuds de la domination des Lacédémo- 

niens 
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mens, qui paroiflbient ne pouvoir jamais 
être ni rompus , ni déliés. 

Il eut part dans la fuite à toutes les vic- 
toires que Thebes remporta contre Lacédé- 
mone. Après de fi grandes & de fi heu- 
reufes expéditions , toutes les villes de 
Theflâlie appellent Pélopidas contre le ty- 
ran qui les opprime. Il marche auffi-tôt, 
& leur rend la liberté par fa préfence.Les 
deux Princes qui fe difputoient la couron- 
ne de Macédoine, le prennent pour arbi- 
tre de leur querelle. Il leur prefcrit les 
conditions de la paix , & exige d'eux des 
otages. pour fureté de leur parole: tant 
étoit grande la renommée de la puiflance 
de Thebes, & la confiance qu'on avoit en 
fa juflice. Il va enfuite en qualité d'am- 
bafladeur auprès du Roi de Perfe, & il en 
eft reçu avec les plus grandes marques de 
diltinftion & d'eftime : & pendant que les 
députés des autres Républiques s'empreflent 
d'en tirer des avantages particuliers , il 
n'eft occupé que du bien général de la 
Grèce ; & fans rien demander pour fa pa- 
trie , il ne veut que la liberté parfaite de 
tous les Grecs, & leur entière indépendan- 
ce. Content de l'avoir obtenue, & peu 
touché des préfens magnifiques que le Roi 
lui offre x il n'accepte que ceux qui , fans 
l'enrichir > marquoient Amplement la 
bienveillance du Prince , & fa faveur. 

Tant de belles a&ions furent terminées 
par une mort fort glorieufe à la vérité, 
mais qui laifle pourtant quelque chofe à 
defirer. Car Pélopidas poursuivant trop 

vi* 



38* 111. Partie. D E 

vivement le tyran de Pheres qui fnioit de- 
vant lui, & qui s'était retiré dans le ba« 
taillon de fes gardes , fuccomba enfin fous 
le grand nombre, après avoir fait des ac- 
tions héroïques de courage. U auroit dû 
fe Convenir que Les grands hommes font re- 
devables de leur vie à leur patrie ; & que 
c'eft pour elle feule, & non pour eux-mê- 
mes, qu'ils doivent mourir. 

Pour ce q.uï regarde Epaminondas, 
* ce n'efl: point fans raifon quul a été coû* 
fidéré comme le premier homme de 1slGt& 
ce. t II feroit difficile de dire s'il fat plus 
grand Capitaine , qu'homme de bien, lire- 
uniflbit en lui feul , comme le remarque 
Diodore de Sicile, tontes les belles quali- 
tés des plus fameux Généraux , & n en a- 
voit point les vices. Il étoit également 
infenuble à l'ambition & à Ta varice.. 
chercha , non à commander lui-même , 
mais a procurer le commandement à fa pa- 
trie. Les richefles , loin de le tenter , ne 
purent jamais approcher de lui : il femble 
guïl Te feroit cru deshonoré en devenant 
riche , & fa pauvreté l'accompagna jtffqu'aû 
tombeau , où il ne put être porté qu'ans 
dépens du public. Etant né pauvre ^ il 
voulut toujours le demeurer: & jamais fôh 
amLFélopidas ne put vaincre fa réfiftance. 



* ThebanamEpaminon- & impeiiam nos 
dam. ». haud fcio an fum- fèmper , fed patris qux- 



mam rkufti Grxcix. Cit. fivit : & pecunix *adC9 

parais. foi 
tuneri défi 



èih. dtOrtt. n. tjp. parais, fuit , «t Comptai 

T Fwit incertain , vif fimeri defueât. JM* A 
«ttlior «n du* effet. «Nara 



l'Histoire Profane. 383 
Je ne rougis point, lui difoit-il, d'une pau- 
vreté qui ne m'a point empêché de méri- 
ter les premiers emplois de la République, 
& le commandement de les armées. Elle 
ne m*a point fait de honte , & je ne veux 
pas non plus lui en faire eh l'abandonnant. 
* II ne fut pas plus avide de gloire que 
d'argent. Jamais il ne brigua Jes premières 
places : ce furent les dignités qui allèrent 
le chercher, & elles furent fouvènt obligée! 
de taire violence à fa modeitie. Il s'ea 
acquitta toujours de telle forte , qu'il parut 
leur faire plus d'honneur que lui-même - 
n'en étoit honoré. 

Sa droiture , fa fincérité , fon amour in- 
vincible pour la juftice i lui attiraient une 
pleine confiance des citotens , & même des 
ennemis. On ne pouvoit s'empêcher d'ai- 
mer & d'admirer en lui un caraftere de 
bonté & de douceur confiante , que rien 
n'jétoit capable d'altérer , & qui ne dimi- 
nuoit rien de la haute eftime & de la vé- 
nération que {es grandes qualités lui. atti-. 
roient. t C'eft en ces fortes de vertus qae 
PJutarque fait confifter la véritable gran 
tteurd'Epaminondas. Rien eneffet n'eft plus 



* Glori* qaoqne non pi 
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rare que ces qualités dans un pouvoir pref- 
que louverain,au milieu des guerres &des 
victoires , à la tête des grandes affaires; 
& il n'y a rien qu'il foii plus néceflaire de 
bien montrer aux gens de qualité, qui font 
fouvent tentés . d*y fubftituer l'artifice , 
la diffimulation , les airs de hauteur & de 

fefte, 

L'élévation de Tes fentimens lui fit ton» 
jours porter avec douceur & avec patience 
la jaloufie de fes égaux , la mauvaifc hu- 
meur de fes citoiens , les calomnies de fc% 
ennemis , & l'ingratitude de fa patrie après 
fes grands fervices. * Il étoit perfuadé que 
la grandeur d'ame confifte principalement 
à fouffrir ces épreuves fans (e troubler, fans 
fe plaindre , fans rien rabattre de fon zèle; 
t parce qu'il en eft de la patrie comme de 
ceux qui nous ont donné la vie, dont nous 
devons endurer les mauvais traitemens avec 
foumifïion. 

Jamais perfonne ne fut mieux que lui le 
métier de la guerre* Il joignoit à un cou- 
rage intrépide une prudence confommée. 
Et toutes ces vertus ne furent pas moins 
l'effet de l'excellente éducation qu'il avoif 
reçue , que de fon heureux naturel. Dis 
fa plus tendre jeu nèfle il avoit témoigné un 
goût merveilleux pour l'étude & pour le 

tra* 
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travail , enforte qu'on pourrait s'étonner 
comment. t^n homme né parmi les lettres» 
& nourri dans le fein de la philofophie , 
a voit pu acquérir une fcience û parfaite de 
l'art militaire. 

. Voilà ce qui fait les grands hommes , Se 
comment ils fe forment ; & Ton ne fauroit 
trop en avertir les jeunes gens deftinés à . 
la guerre , aux premières places de l'Etat , 
& généralement à. quelque emploi que ce 
foit: dont plusieurs regardent l'étude com- 
me inutile pour eux , & prefque déshono- 
rante. Ciceron dans le troifieme livre de m. it 4 
l'Orateur fait un long dénombrement des Orm. lu 
Capitaines les plus ifluftres dé la Grèce, 1*7-141. 
•qui tous avoient pris grand foin >de cjulti- 
f ver leur efprit par retude des feiences, 
& en particulier . par celle .de la philofo- 
phie: Pififtrate, Périclès, Alcibiade , Dion 
de Syràcufe dont nous parlerons bien-tôt f 
Timothée fils de Conon, Agéfilas,& Epa- 
ininondas. C'eft un grand malheur quand 
ceux qui entrent dans les charges & dans 
le maniement des affaires publiques^y en- 
trent , pour- me fervir des 7 tp rpjes de^ Ci- 
ceron, nuds & defarmés , c'eft-à-dire'Tans 
vconnoiflances , fans lumières , & pfeique 
fans aucune teinture des feiences qui 1er- 
vent à orner & à embellir l'efpritl Nupte -^ 

<wntrà f>kri<fuc ai honora adifrifeendos , <3t i ***' , J** 
Jtd rtmfuhlicAm gtrcncfam nuit veniunt atqut 
inerpKs , nulla cognipioni rcrum \ hutla fcitnr 
<tU ornât i. -. , ' /* 
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' Deux hommes fort Uloftres travaillè- 
rent à rétablir la liberté dans Syracofe, 
Dion & Timoléon. Le premier en jetta 
les fondemens * & le fecood acheva en* 
tierement ce grand ouvrage. 

I. D I o n. 

t * 

Je ne s a i fi parmi les Vies des hom- 
mes illuftres que Plutaïque nous a lai*- 
fées 9 il y en a aucune plus belle & plus 
curieufe que celle de Dion; mais il n'y en 
a point certainement qui marque davanta- 
ge quel eft le prix de la bonne éducation f 
& de quelle utilité peut être la compila- 
tion des gens favans & vertueux. Ceft 
çrefque Tunique point auquel je m'arrête- 
rai , en faifant quelques reflétions fur les 
tîrccraftances de la vie de Dion qui y ont 
le plus de raport. 

Première Réflexion. 

Xoirmfrtion des gens ie lettres 4r de frtHit 
infiniment utile aux Princes. 

D i on étoit frère d'Ariftomaque , qve 
ïe premier Denys avort époufée. Vue eP 
jxèce de hazard , ou plutôt , dit Plutan}oe, 
une providence particulière , qui jettoit de 
loin les fondemens de la liberté de Syra- 
• euic, y avoit amené Platon le plus céib 

bre 
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bit des philosophes. Dion devint fon ami 
& fan difciple , & profita bien de fe* &* 
çons, Car, quoiqu élevé dans des moeurs 
baffes fous un tyran , quoiqû'aceoutumé à 
une fujettion craintive & fervile, quoique 
nourri dans le faite & les datées , en un 
mot dans un genre de vie qui fait confifter 
le fonverain bien dans laVoiupté&daûs la 
magnificence : il n'eut pas phKÔt entendu 
les difcours de ce philofophe , 8t gôuté do 
cette philofophie qui mène à la vertu » 
qu'il fentit ion ame enflammée d'amour 
pour elle. 

Le fécond Denys avoit fuccédé à fou 
père dans un âge , t où , comme le dit 
Tite Live d'un autre Roi de Syracnfe, è 
peine étoit-il capable ffbfer modérément 
de fa liberté , loin de pouvoir gouverner 
«▼ec fkgeffe. Dès gu*ii fut monté fur te 
trône , le premier loin des côurtrfans fut 
de s'emparer de fon eforit , & d'obféder ce 
jeune Prince par des flateries continuelles* 
Us ne penfoient qu'à lui fournir tous les 
jours de vains amufemens, le tenant tou- 
jours occupé à des feftim,à des cbmmer* 
ces de femmes, 8c à tous les autres ptàï* 
firs les plus honteux. Dion, perfuade que 
tous les vices du jeune Denys- ne ve* 
^ noient que de la mauvaife éducation qu'il 
avoit eue , chercha à le : jetter dans des 
convergions honnêtes >& à lui faire goû- 
ter 

t Pacrutn , tîx dnm tatofes tique tmki «i 
libextatcm f ntdnm 4o- prxcipitMKlum in oman 
minationen t modicè U- rôtit acceptant. Liv* tilk 
twunu Mfctt U iugtiiittm a* *• **• 
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1er de* difcoars capables de former le* 
wews. Pour cela il l'engagea à faire 
venir à fa Cour Blaiton. Quelque réçor 
gntoce qu'eût le Philofophe pour ce voïa- 
ge , dont; il n'efpéroit pats un grand fruit, 
9 ne ppt jéfifter aux vives follicitations 
qu'on ;lui fit de toutes parts. Il arriva donc 
>• SyracqfeTf & y fut reçu avec des raar- 

3 nés d'bpnneMr & de diltinftkm extraor- 
inaires. \ c 

, Haton iwBOOHterf lus heureufes difpofi- 
tions dtt monde dans le jeune Denys , qui 
fe prêta fans réferve à fes leçons & à fes 
*QBfeilsJ Mftis^, comme il àvfcit lui-même 
infiaijnsnt profité des avis &-des exemples 
4e Socrate fou makre , le plus habile hom- 
me qtfait eu le paganifme pour faire goû- 
ter la vérités il eut foin de jnapier Pefprit 
Ai jeune tyjrao avec >une adrefle merveit- 
Jeufe , évitant de teurter de front fes paf- 
fioas, travaillant à gagner fe confiance par 
ctes manières douces & infinuantes, & fur- 
tçut ^étiidiaot à lui tendre la vertu aima- 
ble > pour la rendre en même tems vifto- 
rieafe du vice , qui ne retient les hommes 
à&ns fes liens qu'a force d'attraits, de dou- 
ceurs, de plailirs , & de délice* qu'il leur 
préfebte. . : 

Le changemept fut promt & étonnant, 
]Lt ieune Prince , plongé jufques-là dans 
rpiâveté, dans Ul mplleflè , & dm$ l'igno- . 
tapée* de tous fés devoirs qui en eft une 
fuite inévitable » fartant comme d'an fom- 
4neii létargiqtie f commença à otrvîir les 
yeux, à entrevoir la' beauté de \% vertu, 

ï 
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à goûter les douceurs & les charme* d'une 
convention également folide & agréable , 
& il fe livra avec autant d'empreflement au 
defir d'apprendre & de s'inftruiré , qu'il en 
avoit eu auparavant d'éloignement & 
d*horreur. La Cour , qui eft Te linge des 
Princes , & qui fuit en tout leurs inclina- 
tions ., entra dans les mêmes fentimen* 
Tontes les falles du palais, comme autant 
d'écoles de géométrie , étoient pleines de 
la poufliere dont les géomètres fe fervent 
pour tracer leurs figures; & en très peu. 
de tems l'étude de la phiiofophie & dés 
plus hautes fciences devint le goût domi- 
nant & général. . • 
, Le grand fruit de ces études , par raport 
à un Prince , n'eft pas feulement de lui 
remplir Pefprit d'une infinité de connoif- 
fances très curieufes, très utiles, & fou- 
vent très néceflaires , mais encore plus de 
le retirer de Poifiveté , de l'indolence , & 
des vains amufemens de la Cour ; de Tac* 
coutumer à une vie appliquée & férieufe; 
de lui faire naitre le dear de s'inftruiré 
des devoirs de la roiauté , & de connoitre 
ceux qui ont excellé dans Part de régner; 
en un mot, de le mettre en état de gou- 
verner par lui -mênrie , & de voir tout par 
fes propres yeux , c'eft-à-dire d'être vseri* 
tablement Roi. Mais c'eft à quoi stoppa* 
feront toujours les coartifans&les flateurs ; 
comme cela ne manqua pas d'arriver fous 
le jeune Denys. 

R 3 Secok- 



, - > 

Seconde Rê'flbxion. 



f - 

l 



iflé^euriyfeJîffuMrJe ia Cours ^ ruîm du 
: . Vrincu* 

. Cx Ç.U8 dît Ciceron de laflateriepar 

laport à V amitié , tffeft pas moins vm par 

xaport à la Cour des Princes ,orf clic en eft 

Dt émvk.te poilbn le plus mprtel ; Se t>éû*némtjiy 

m. 91. jHulldm in omeitiis ftfttm efft majorent , fuam 

UULn.$i. îm tyki*i9tttm.. Il entende par flateurs ces 
$$ % sbômmes faux &, doubles, d'un efpit fou- 
fit* gt jJiant ,, ijui vrais Protées prennent 
mille formes différentes feloû le befoin, 
nniqnement jfttetitifs à plaice an Prince, 
toujours occupés à étudier fes goûts Scfcs 
inclinations , & à lire fur fon vifage ce 
qu'il délire , fe faifant une loi de De loi 
jvé&nter jamais aucune vérité choquante y 
de «ne le contredire en rien , & de parler 
toujours le même langage que lui. Les 
gardes veillent autour du palais des Rois, 
dit un Ancien , pour écarter des ennemis 
moins dangereux que n'eft la flaterie. * 
Elle trompe les fentinelles: elle pénètre, 
non feulement dans le cabinet, mais dans 
le çawir du. Prince ;; , & elle travaille à lui 
enlever ce qu'il y a de plus précieux & de 
ftas effentiel à Ion bonheur : c'eft-à-dire , 

un 

' * M* flippe haec, qne nobiiiAmam paitea ' 

C adulatio ) neanicqaam anima» nimtrom , ag&te* 

vjftlantibiisfateUitibasira- ditur. Syntf. de regm. 
ptnsm deptxittui; regum- 
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un efjnrit fagc & équitable » le difcerne- 
ment du vrai & du taux , l'amour de la jttp 
tice & du bien public 

t II n'ell pas étonnant qu'un jeune Prince 
comme Denys , qui avec le plus excellent 
naturel & au milieu des meilleurs exemples 
aaroit eu bien de la peine à fe foutenir, 

Stt enfin fuccombé à une tentation fi dé- 
cate dans une Cour infère depuis long- 
tems y où il n'y avoit d'émulation que 
pour le vice , & où il était environné 
d'une troupe de flatôurs qui ne ceflbient 
de le louer & de lui applaudit en tout» 
Us commencèrent par jetter un ridicule 
parfait fur la vie retirée qu'on lui faifoit 
mener i& fur les* études auxquelles on Tap» 
pliquoit , comme fi il s'agiflbit d'en faire 
un philofophe. Ils allèrent plus loin , & 
travaillèrent de concert à lui rendre" fut 
pe£k ; 8c même odieux , le zèle de Dion 
& de Platon , en les lui repréfentant * 
comme d'incommodes cenfeurs & d'impfc 
rieux pédagogues , qui prenoient fur lui 
tme autorité qui ne converioit ni à fon 
âge ni à fon rang. Enfin Dion & Pla- 
ton , fous différens prétextes > & en dfflfé- 
rens tems , forent éloignés de la Cour 9 
qui fe trouva de nouveau abandonnée 

à 

t Vol artibus honeffi» Uh. 14. ta*. if. 

podot xtt'wttni » nedum * Trifta 8c fupercîlîf» 

înte* certaauna vitioram fos alienx vite cenforâî , 

padteitîa , an* modéftia , puMicoi psdagog+s. £•» 

aat •uid^uam probi no* *<«. Bfift. m» • 
âf icmrcur. Taiit.AntuU* 
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ï toutes fortes de defordres & d'excès. f 
Oh voit par- là combien il eft difficile 
à un Prince d'éviter les pièges qui loi font! 
tendus par la côïifpiratïon d'un petit nom- 
bre de perfonnes qui occupent les premie-* 
tes places auprès de lui & lès premiers 
emplois ; qui ont intérêt à fe ménager lès 
uns les autres , à lui cacher une partie de 
ce oui devroic lui être connu ; & à s'ac- 
corder fur divers points malgré leurs inté- 
rêts diflftrens, leurs jalouûes, leurs haines 
fecrettes, pour fe rendre feuls les maîtres 
des affaires r pçrar borner à eux feuls la 
confiance du Prince ,& pour le tenir com- 
r AMÈmlL mc captif dans l'étroite enceinte dont ils 
kt£ Vont environné. Ciaudentes frincifem fe- 
Akx, ncm, 1$ agent a ante omnia ne quidfciat. 

. Troisième Re'flexion. 

Grandes qualités de Dion y mêlées de quelques 

légers défauts. 

II. est difficile de trouver réunies 
dans une feule perïbnne autant d'ex- 
cellentes qualités qu'on en voit dans le 
Prince dont nous parlons. Grandeur d'a r 
m$ , noblefle de fêhtiment > générofité 
à répandre fes biens , valeur héroïque 
dans les cembats- accompagnée ^nnfâng 
froid & d'une prudence peu communes, un 
çfprit vafte & capable des . plus grandes 
vues , une fermeté inébranlable dans les plus 

>. .. • grands 
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grands dangers &. dans les revers de fortu- 
ne les plus inopinés * un amour de la pa- 
trie & du bien public porté prefque juf- 
qn'à l'excès; voilà une partie des vertus 
de Dion. Il faifit les préceptes de la phi* 
Jofophie avec une ardeur, dont Platon. té- 
moigne avoir vu peu d'exemples; &. il l'é- 
tu'dia , non par curiofité ou par vanité, 
mais pour s inlîruire de fts devoirs , Se 
pour en faire la règle de fa conduite. 

Quelque paffionné qu'il fût pour la phi- 
lofophie , * cette étude ne le détourna ja- 
mais de Ton devoir, & il fut contenir fon 
atfdéufr darô de juftes bornes. Après que 
Denys l'eut obligé de quitter Syracufe & 
la Sicile , il menoit dans fon exil la vie la 
plus agréable gu'il foit poffible d'imagi- 
ner pour nn homme qui a bien goûté une 
fois la douceur de l'étude; jouïflant tran- 
quillement de. la coriverûtion des 'phiiofo- 
phes , affiftànt à leurs difputes , y bril- 
lant d'une manière toute particulière par 
la beauté de fon génie & par la folidité 
de fon jugement, parcourant les villes ,dç 
la dofte Grèce pour y cueillir, s'il eft 
permis de parler ainfi , la fleur des beaux 
e/prits, Se polir y confulter lés plus.hâtyr . 
les politioues , laiflant par» tout des mar- 
ques de ia libéralité & de & magnificen- 
ce, également aimé & refpefté dç tous 
ceux qui le cornioifToient , Se recevant 
clans tous lés lieux où il paflbit des hon- 
neurs 

* Rttiiraitque,qaddcft tia modam. Ttaiu in «k» 
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neurs extraordinaires , qu'on rendent Cfi» 
core plus à fon mérité qu'à fa naifiance» 
Ceft du milieu d'une vie û douce . qu'il 
s'attacha pour aller Secourir fa patrie qui 
impioroit fa pioteftion > & pour la déli- 
vrer du joug de U tyrannie fous lequel elle 
gémiflbit depuis k>ngtems« 

Jamais peut-être entreprife ne fat plu$ 
hardie, & n'eut en même te m s un fuccès 

Îlus heureux. U partit avec huit cen$ 
ommes feulement , & deux vaiffeaux de 
charge y pour aller attaquer à main armée 
mie puiflance auflî redoutable que celle de 
jx*é. £'*. Denys. „ Qui aoroit jamais ou * dit un 
Mft. #*• 5, hiftorien , qo*un homme avec deux vaif 
w \ „ féaux de charge fût venu à bout de dé- 

,> trôner un Prince qui avoit quatre cent 
„ navires de guerre , cent mille hommes 
„ de Jrié, dix mille chevaux , une auffi 
,, grande provifion d'armes & de blé, & 
,, autant de richefles qu'il en fakrit pour en- 
' t> tretenir & pour foudoksr des troupes fi 
tt nombreufesf qui outre cela étoit maître 
„ d'une des plus grandes villes de Grèce; 
„ qui avoit des ports, des aiiènaux , des 
» citadelles imprenables, & qui était fou* 
^ tenu Se fortifié par un grand nombre 
5; dualités trèspuiflansMjacaufe des grands 
,-, fûccès de Dion fut ft magnanimité & (ou 
& courage, & Faflèftionde ceux à qui il 
„ devoît procurer la liberté» 
" Mais ce que je trouve: de plus beau 
daffls la vie de Dion, de plus digne d'ad- 
êntotion, & , s'il était permis de parier 
ainfl, de plus aa-d«fl»*4e humain, c*eô 

cette 
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cette grandeur d'ame & cette patience 
inouïe avec laquelle il fouflKt l'ingratitude 
de fes citoiens. U avoit tout quitté pour 
venir à leur fecours: il avoit réduit la ty- 
rannie aux abois, & touchoit au moment 
où il devoit les rétablir dans une entière 
liberté. Pour prix de tant de fervices, ils 
le chaflent honteufement de leur ville ac- 
compagné d'une poignée de foldats étran- 
gers dont ils n'ont pu corrompre la fidé- 
lité, ils le chargent d'injures, & ajoutent 
à la perfidie les plus durs outrages. Il 
n'a, pour jHinir ces ingrats Se ces rebel- 
lés , qu'à faire un mouvement : il n'a qu'à 
Jaiiïer agir l'indignation de fes foldats. 
Maître de leur ame comme de la fienne, 
il arrête leur hnpétuofité , & fans defar- 
mer leurs mains il met un frein à leur 
jolie colère, ne leur permettant, dans le 
fcq même & dans l'ardeur du combat , que 
ifeffraier & non de tuer fes ennemis , par- 
ce qu'il les regardoit toujours comme fes 
concitoiens & comme fes frères. 

Ildifoit dans une autre occafion,, que les 
» Capitaines paflbient ordinairement leur 
„ vie à s'exercer aux armes , Qt à appren- 
ti dre le métier de la guerre : que pour 7 
,, lui il avoit paffé un fort long tems 1 
9} : Athènes dans PÀcadémie , poor y ap-, 
& prendre à domter la colère, l'envie, & 
„ le reflentimentrquela marque de la vie 
„ toire Qu'on a remportée fur fes paffions, 
3> ce n'eit pas ffêtre doux 8c affable à {es 
„ amis & aux gens de bien,, mais de fe 
„ montrer humain à ceux qui bous ont 

Rtf fait 
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j, fait injuftice , & d'être toujours prêt à 
jy leur pardonner. . . Il eft vrai, difoit- 
9J il , que félon les lois humaines , il eft 
„.plus pardonnable & plus permis de îè 
„ venger quand on a été maltraité , que 
9 , de commettre le premier une injuftice 
,» contre les autres. Mais , fi on confulte 
„ la nature , on trouvera que Tune & 
„ l'autre de ces fautes viennent de la mê« 
„ me fource, & qu'il y a autant de foi- 
„ bleflè à fe venger d'une injure, qu'à la 
,, faire le premier. 

Toutes les injuftices & les ingratitudes 
de fa patrie ne furent pas capables de raK 
lentir fbn zèle. Après beaucoup devan- 
tures il la rétablit dans fa liberté, & en 
châtia les tyrans. U n'eut pas la confo 
lation de jouïr du fruit de Ces travaux. 
Un traître forma un complot contre lui 9 
& Fégorgea *lans fa propre maifon. Sa^ 
mort replongea Syracufe dans de nouveaux 
malheurs. 

On ne pouvoit , ce femhle , reprocher 
à Dion qu'un défaut ; c'eft qu'il avoit quel- 
que chofe de dur & d'auftere dan$ l'hu- 
meur, qui le r rendoit moins acceflîble & 



<puvent averti de ce défaut. U avoit ta-, 
ché même de l'en corriger en le liant par- 
ticulièrement avec un philofophe qui avoit 
du jeu. & de Pagrément dans mprit, & 
qui étoît fort propre à lui infpirer des ma- 
nières douces & ( iaCnuantes» U t'en fît 

ex»- 



i'Histohe Profane. 397 
encore depuis fouvenir dans une lettre' 
«jji'il lui écrivit, 
„ Faites : xë*fléxioi 
„ tropve que vou 
„ d'affabilité ; & 
„ l'efprit que le m 
- „ réufCr les aflair 
„ gréable à ceux 
„ La i fierté éca 
,,'uxj homme à la 
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reproches qu'on lui faifoit de la. gravité 

flexible févérité avec 

peuple j il fe piqua 

i relâcher , foit que 

ierement éloigné des 

m ic de la perfbafion, 

îin qu'il avoit de cor- 

les Syracufàîns gâtés 

$ corrompus par les difcours flateurs & 

complaifans des Orateurs, il crût devoir 

emptoier des manières plus fermes & pW 

mâles. 

. Dion fe trompait dans le .point le plus 
eflentiel du gouvernement. A compter de- 
guis le trône julqu'à la dernière place de 
FF.tat , quiconque eft chargé du foin de 
gouverner & de conduire les autres, doit 
avant tout étudier * l'art de manier les 
«iprits, de les fléchir , de les tourner à 
ion grf , de les amener à fon' point ,* ce 
ont ne fe fait point en voulant les maitit- 
ftr durement , en leur commandant avec 
hauteur, en fe contentant de leur montrer 
la règle & le devoir avec une rigidité û> 
flexible. I) y a, dans le bien même & 
dans la vertu , & dans l'exercice de ton- 
tes les charges , une exactitude Se une 
fermeté, on plutôt une forte de raideur, 
qui fou vent dégénère en vice , quand 
elle eft. pouflee trop loin. Je £ai qu'il 
n'oit jamais permis de courber ta règle : 
mais 
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mais- il eft toujours louable , & Couvent 
oéceflairé , de l'amollir & de la rendre 
plus maniable ; ce qui fe fait fur-tout par 
des manières douces & infirmantes , en 
n'exigeant pas toujours le devoir avec 
une extrême rigueur, en fermant les jeux 
fur beaucoup de petites fautes qui ne 
méritent pas d'être relevées, en avertit- 
fant avec bonté de celles qui font plus 
- cosûdérables , en un mot en tâchant par 
tons les moiens poffibles de fe faire aimer, 
& de rendre la vertu & le devoir aima- 
bles. 

2. T I M O L E O N. 

TiMOLEON, qui étôit de Corinthe , 
acheva à Svracofe ce que Dion y avolt 
commencé fi heureufeaiejtt ; & il fe figna- 
la dans, cette expéditiojn par des exploits 
inouïs de valeur & de fageflê , qui éga- 
lèrent fa gloire à celle des plus grands 
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Après de fi glorieufes avions , qui lai 
«Voient donné un crédit fans bornes , il fe 
dépofa lui-même de fon autorité, & pafla 
le refte de fa vie à Syracufe eh fîmple 
particulier, goûtant la douce fatlsïa&ion 
de voir tant de , villes ? & tant de milliers 
d'hommes lui devoir le repos & la félicité 
dont ils jouïflbient. Mais il fut toujours 
refpedté & confulté comme l'oracle cou*- 
mun de la Sicile. Il n'y avoit ni traité de 
paix, ni établiflemept de Joi, ni partage 
de terres , niïèglement de police yqoi'fuflènr 
bien faits , fi Timoléon ne s'en étoit mêlé , 
& ne les avoit finis lui-même. 

Sa vieillefle fut éprouvée par une afflic- 
tion bien fenflble, qu'il fupporta avec une 
patience étonnante ; je veux dire par la 
perte de la vue. Cet accident , loin de 
lien diminuer de la considération Se dû 
refoeft qu'on avoit pour Itoi , ne fefvit 

Sju'a les augmenter. Les; SyracuÊins tie 
e contentèrent pas de lui rendre de fré* 
quentes vifites : ils lui . menoient encore à 
la ville & à la campagne tous les étrangers 
qui paflbient chez eux, afin qu'ils viflent 
leur bienfaiteur Se leur libérateur. Quand 
ils avoient à délibérer dans TaflèmMée po- 



foit la place , fe rehdoir au théâtre , & 
inonté fur ce char' il étoit introduit dans 
l'àlfenblée, avec des cris & des accla- 
mations de joie de tout le peuple. A* 
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Après qu'il avoit dit fon avis , qui étoit 
toujours religtcufcmcnt finvi, fts domefn 
tiques le remenoient au travers du théa-i 
ixe, & tous les citoiens le. recotfdttifoientt 
jofques hors des portes avec les mêmes ac-> 
démâtions & les mêmes battemens de* 
mairu : t ; • . m : , "■<, 1 \ 

. On lui rçndit encore de plus grands* 
honneurs après fa mort. Rien ne man^ 

3ua à la magnificence de ion convoi y 
ont le plus bel* ornement furent \t% lar- 
mes mêlées aux bénédictions dont chacun 
tfemçreflbit de combler le défunt, & qui 
rfétoient accordées ni, à la çQutqnje, m,à 

la bienféance, mais partoient d'une affecT 
tion fine ère, & de la plus vive recomioif- 
iànce. Il fut ordonné qu'à l'avenir toutes- 
les années le jour de fon trépas on célé- 
brerait en fon honneur des jeux de mu- 
fique & des jeux gymnique*, &. qu'on fe-^ 
rpit des courfes de chevaux. 
. Nqus M n'avons encore rien vu de plus 
accocnpli que ce que l'biftoire nous ap- 

!>rend de Timoléon. Je ne paîle pas feu- 
ement de fes exploits guerriers, & de 
l'heureux fuccès de toutes fes entre- 
prifes. Ce que j'admire le plus en lui, 
c'eft fon amour vif & djeiiqterefle pour 
le bien public, v ne fe réfervanç qpe le plai- 
ût de voir les autres heureux par fes fer- 
yices:.->c'eft fon. extrême .éioi&npment de 
tout efprit de domination & de hauteur > 
fa retraite à la campagne, fa modeftie, fa 
modération, fa fuite des honneurs, &> ce 
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quieftencoreptusrdre, Ton averfioa pour 
toute Aaterie, & même pour les plus jolies 
louanges* + Quand on relevoit ervfaprt- 
teoe & ftgem, fan courage, & 1* gloire 
qtâl averti *uede chaffer les tyrans , il ne 
répondait aotife ebofe * finon qtftt fe feu* 
toit obligé de témoigner une grande w- 
tttmolflànce «Aven le* dieux , de ce «&- 
ssnt ré/blu de rendre à la Sicile la paix» 
h liberté , ils avoient bien vo*tu pour «la 
ft fervîr principalement de fon miniilere: 
«ar il étok bien perfnadé que tous les évé- 
nement humains font conduits & réglés paï 
les ordres fecrets de la providence di- 
^ftee. • 

- J* Wb *v*s finir cet article qui re- 
garde le gouvernement de la' Sicile , fans 
prier le ie&eur de comparer Pheureuft & 

Gifible vïeilleflfe de Timoléon, eftimé, 
noré , aimé généralement de tous les peu- 
g es , avec la vie miférabie que trairioîi 
fenys le Tyran * (je parie du père) tou- 
jours agité de troubles & de fraieurs qui 116 
~ „ lui laiflbient aucun repos, & devenu rhor- 
Tty&Jf:** 1 * & Texécration du public. Pendant 
n.5%'6x. tout le tems de fon règne, qui fut de tren- 
te-huit ans , il porta toujours (bas ût robe 
une Cuiraffe d'airain. H ne hàrangttoît fon 
peuple uue du haut d'une tour. Wôfant ft 

fier 

* Cîim fais laadei ta- ftittii fient, tnm VepotiÉt- 

iiitt prxdicariy nunauam mam dacem tttè rdlui& 

«liud 4ix\t % quam le in font. Nihil enim tenu* 

«a re maximat diis gtatias humanaxum fine dooram 

agerè ataue habere , qu6d, namine agi patabat. Or- 

«aa Siciûtmrccrcaxc coa- «#/. Aip. tn TimêU è*p* 4* 
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iw à aucun dô fts «mis ni de fes proches, 
il té faifoit garder par des étrangers & des 
cfdaves, & fortoit le plus rarement qu'il 
pou voit, la crainte l'obligeant dé fe con- 
damner lui-même à une efpecè de prifoni 
Pour ne point confier fa tête & fa. vie $ 
la main d'un barbier, il chargea fe* filles 
encore très jeunes dé ce vil minïftere: ai 

Juand elles furent plus âgées, il leur ôta 
es mains les cifejrox &le rafoir, &leu* 
apprit à lui brûler la barbe Se les cheveux 
avec des coquilles de noix: & enfin il fe 






M#.*Jk 




fes femmes, fans avoir fait fouiner par- 1 • 
tout auparavant avec grand foin. Le Ut 
étoit environné d'unfofle très large & très 
profond avec un petit pont-levis > qui eo 
ouvroit le paflage. Après avoir bien fer- 
itaé & bien verrouillé les portes de fa cham- 
bre, il levoit ce pont-lçvis , afin de pou- 
voir dormir en fureté. Ni fon frère, nip^.^ 
fon fils même, n'entroient dans fa cham- Dion. 
bre fans avoir changé d'habits , & fans a- 
voir été vifités par les gardes. Eft-ce 
régner, eft-ce vivre, que de paflèrainfi 
lès jours dans une défiance & une fraieur 
continuelles > * Un Roi véritablement di- 
gne de ce nom , n'a befoin de gardes que 

pou* 

*Princep$, fuis benefi- fa habet. Senet. tib, i. et 
dis tutns, nihil prxfîdio Clm* tap. ij. 
eget; «ma onMunenti eau- 



/ 
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pour la bieaféance, & pour l'éclat «té-* 
xieur de la majefté; * parce qu'il vit au 
milieu de fa # famille, qu'il ne voit par- 
tout où il va* que tes enfans, qu'il ne vi- 
fiteque fe* amis* qu'il ne marche que dans 
on pays confié a ( fcs foins & à fa bonté > 
& que tous fes fujets, loin de le craindre > 
ce x:raiçnent que pour lui. 
ma^s'W. Quelle comparaison, dit Ciceron dans 
0*41***}- un de fes livres des Tufculanes , entre la 
** vie malheureufe & tremblante de Denys le, 

tyran, & celle que -menoit un Platon > un 
; j Architas , & tant d'antres philofophes qui 
* vivçient t dn iûêmetemsl Ce Prince, as* 
milieu du fade & de la grandeur ,. con- 
. darnnî par fon propre choix à une efpecê 
de cachot , exclus du commerce des hon- 
nêtes gens , paflbit fa vie avec des efcla- 
ves, des fcélérats, des Barbares, regar- 
dant comme ennemi quiconque favoit fai- 
re cas dé la liberté , ne s'occupant que de 
meurtres & de carnages , & paflant, les 
jours & les nuits dans une fraieur conti- 
- * nuelle. Les autres i liés enfemble par l'ef- 
' time & le goût des mêmes biens & des, 
mêmes études , formoient entre eux la 

5)1 us douce & la plus agréable focieté qu'il 
bit poflible d'imaginer, exemtsdetout/bin 
& de toute inquiétude , & ne connoiflant; 
d'autre p[aifir que celui qui viçnt de la 
contemplation de la vérité, & de l'amour 

de 

* Qaod turius irapt- quàm -rex Ulc , qaem non 

rîam dl , qoàtn illud, metuunr, fed cuimctuunt 

quod amore 8c cantate fubditi ? $yt*f % de reint* 
munirai? QdU fccurior 
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de la vertu , en quoi ces philofophes fai* 
foient confuter tout le bonheur de l'hom- 
me. 

Ceft dans leur école & dans leurs conr £*"•*« «^ 
verfations que Dion avoit puifé ces princi- Dknm 
pes Se ces ientimeus qu'il s-'efforçoit d'in- 
fpirer au jeune Denys , en l'exhortant à 
gouverner fes fujets avec borifcé & dou- 
ceur, comme an bon père gouverne fa fa- 
miile. „ Penfez> luidifoit-oï, que les liens 
„ qui maintiennent & afTermiflènt la do- 
„ mination monarchique , & que votre 
■-,, père fe vantoit d'avoir rendu aufli dif- 
n àciles à rompre que le diamant, ne 
.,, font ni la crainte, ni la force, comme 
w il l'a cru , ni le -grand nombre de gaie- 
Yf res , ni ces milliers de Barbares qui 
„ compofent votre garde : mais l'afTeftion, 
,, l'amour , & la reconnoiffimee que font 
^ naître dans le cœur des peuples la vertu 
,, & la juftice des Princes ; & que des liens 
„ formés par de tels fentimens v quoique 
9y plus doux & moins ferrés que f ces au- 
„ très fi roides & fi durs , font pourtant 
„ plus forts pour la durée & pour le main- 
^, tien, des Etats. Que d'ailleurs un Prin- 
^, ce n'eft ni honore, ni eftimé, parte 
„ qu'il eft habillé magnifiquement, qu*il 
„ a de grands équipages & des meubles 
* i fomptueax , qu'il entretient fe tnaifoh 
$> dans le luxe, dans la délicatefle* dans 
^ les délices, & dans tous les plaifirs les 
„ plus recherchés; pendant que du côté de 
.*». refprit & de la raifon il n'a auctin a- 
-^ r vantage fur le moindre $t fes fujets, 
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„ qu'uniquement occupé à parer & à en* 
„ ndiir fes apportemcns , il dédaigne de 
„ tenir le palais de fon ame décemment 
„ & roialement orné. 

ARTICLE SECOND. 

Db l'Histoire Rom aine. 

Quelque prévenu que paroifle Tite-Li* 
ve en faveur du peuple dont il écrit l%i£ 
toire, on ne peut nier que Je magnifique 
éloge qu'il en fait dès l'entrée de fon ou- 
vrage n'ait de très juftes fonde mens, k 
l'on doit reconnoitre avec lui qu'il tff a ja- 
mais eu de République ni plus guidante} 
ni gouvernée avec plus de juîHce, m 
•plus riche en grands exemples ; Se qu'il 
n'y en a point eu non plus ou l'avarice & 
le taxe foient entrés fi tard, & où la pau- 
vreté & la frugalité aient été en fi grand 
* m Uv * honneur, Cependant un fi long tems. o 

mPréf. . ttr £ m ^ <jit Tite-Live, autme amer neptii 
fufcepti failli , aut nulla unquam re/puHieu 
nec major , nec fan&fory née bonis exemples 
Jtitior fuit f née in fuam tamfira avaritia ttêxw 
ridfuc immigraverinti née uhi tantus *c tarn- 
diu paupertati ac parfimoni* bonosfiurfr. 

La Providence, après avoir montré dans 
Nabuehodonofor, dans Cyrus, dans Alezan» 
dre,avec quelle facilité elle renverfelesptas 
grands Empires , & en forme de nouveaux, 
a prisplaifir à en établir un d'un genre tout 
- différent , qui ne tînt rien de cette impétuo- 
fité précipitée des premiers, & de ce tu- 

mul- 
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tttilte oh le hazard paroit plus dominer que 
ta fageflè ; qui s'étendît par mefarc fie pat 
degrés; qui fût conquérant par méthode i 
qui s'affermît par la îageflè des confeils 8c 
parla patience; dont la puiflance fût le 
fruit de toutes les plus grandes vertus hu- 
maines ; & qui par totft ces titres méritât 
de devenir le modelé de tous les autres 
gouvernemens. Dans cette vue elle a jet- 
té de loin les fondemens capables de por- 
ter ce grand édifice. Elle y a préparé par 
une longue fuite de grands hommes, fie 

J>ar un enchainement crévenemens fingu- 
iers , que les payens n'ont pu s'empêcher 
cPadmirer > fie auxquels ils ont été forcés 
d'avouer ^ue la Divinité préfidoh. Tite* 
Live , dès le commencement de fon hiftoi- 
ïe, dit * que l'origine & la fondation du 



dieux, f II fait déclarer par Romulus, dans 
le moment qu'il eft admis dans le ciel > que 
les dïeux veulent que Rome devienne la ca- 
pitale de l'univers , & que nulle puiflance 
tjufflaïqé ne pourra lui réfifter. ^ 11 rapo^* 
le avec foin les prodiges qui dès la fonda- 
tion 

* Debebatnr , ut opi- que, & itt pofteris tra- 

jioi 9 fatia tante ongo <uat* nullat opes huma* 

urbis, maaimique fecun- nas armit Romanis zefi« 

èhm deorum opes impe- ûett pofle. Jèid. n. 16. 

•*H principtam. Uv. W. ~ % Inter principia con- 

iv», a. dendihajns operis, (Ct- 

t 'AU : ntracia Roma- . pitolii) movuTe flomça 

Bit, Cœleftet ita velle , ad inoicandam tanti im- 

Ht met Roma caput or* peiil molemttadititfdeot, 

bis tcoarom fit. ,. Sciant- IHd. n. ssn 
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tion de cette ville en atteftoient la future 

Srandeur , & fait remarquer dans piufieors 
ie ceux qui la gouvernèrent d'abord, 
comme un fècret inftinft & un preflenti- 
ment afTuré de la puiflance à laquelle clic 
Ptajnv&étoit deftinée. Enfin Piutarque dit enter- 
Km, mes exprès, que pour peu d'attention que 
l'on fa(Te fur la conduite & fur les aftioos 
des Romains, on reconnoitra clairement 
.qu'ils ne feroient jamais parvenus à ce 
haut point de gloire, û les dieux n'en a- 
.voient pris foin dès le commencement, & 
fi leur origine n'avoit eu quelque chofe de 
miraculeux & de divin. Et dans un au- 
tre endroit^ qui m'a paru bien digne d'at- 
tention , , * il attribue cette rapidité incroia- 
pie de conquêtes qui étonna l'univers, 
non à des efforts humains de prudence & de 
valeur, mais à une protection fpéciale de$ 
dieux, dont la faveur * comme un vent 
impétueux, fembloit s'être hâtée d'accroî- 
tre par de J>romts fuccès & de porter au 
loin la puiflance Romaine. 

Cfcft de l'faiftoïre de ce peuple que j'en- 
ireprends de donner ici quelque idée. '* J*en 
japotferai pour xrela quelques morceaux dé- 
jtachés , comme j'ai fait en traitant de i'/iiP 
-toire Grecque; & je choifirai ceux qui font 

mieux 

• +. H'tvftimtZf *?«y- ii itêf**ii *} mttputrir*- 
*î»<rif,;^tif , *v Ztfdi Ç»/m«wç. Plut, de f+pt. 
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mieux connoitre le caraftere & l'efprit du 
peuple Romain , & .qui ptéjfentent de plut 

Î;randes vertus, & de plus beaux modèles» 
*y joindrai $uffi quelques réflçrfiôw ♦ pour 
apprendre aux jeunes gens à tirer de leurs 
lectures tout le fruit qu'on en doit atten- 
drfc. 

Le premier morceau de eette hiftoire trai- 
tera de la fondation dç l'empire Romain 
par Romulus & Numa: le fécond de Pex- 
pulfion des Rois, & de Fétahliffement de la 
liberté; le troifieme aura beaucoup plus 
d'étendue, quoiqu'il ne % « renferme quereft 
pace d'environ y» ans , depuis le* com- 
mencement de la féconde guerre Punique, 
jufgu'à la défaite de Perfée Roi de Macé- 
doine ; qui eft le tems des plus grands é- 
venemens. de Thiftoire Romaine. Enfin, 
le quatrième & dernier morceau aura pour 
matière le changement de la République 
Romaine en Monarchie , prévu & marqué 
par Thiftorien Polybe. 
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PREMIER MORCEAU 
D s l'H isto ire Romaine. 

* fondation de PEmpire Romain far R$m* 

tuf <y Numa, 

On troave réunis dan* Rômuîus & dans 
Numà tous le* principes & tes fbndemeni 
de la puiflance de» Home, les canfes de 
fon agrandiflement & de Ta durée, les ma- 
ximes de fa politique , les règles de fon 
gouvernement , le génie particulier de fon 
-peuple, & fefprit dont il a été animé dam 
■toute fa conduite & dans tontes les diffé- 
rentes fituations pendant plus, de douze 
fîécles. Oeft dans ces deux règnes que le 
peuple Romain a puifé J es carafteres pro- 
pres & finguliers qu'il a portés depuis avec 
tant d'éclat & de fuccès: & l'impreffion en 
a été fi intime & fi profonde , qu'elle a 
duré fans ^Itération , non-feulement da 
tems des Rois & de ht République , mais 
fous les Empereurs , &ja^nà Ja décaden- 
ce de l'Empire. -.,«_ 

I. Caractère *es Romains* 

la Valeur. 

Uq des cara&eres dominans du peu* 
le Romain , a été d'être belliqueux , 

en- 
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«îtrepre Liant , conquérant f de fe confa- 
crer tout entier à la profeffion des armes, 
A de préférer à tout la gloire <jui re- 
vient des exploits guerriers. Romulus, 
fon fondateur, femble lui avoir infpiré ce 
caraftere. Ce Prince, endurci dès fou en- 
fance par les pénibles exercices de la chat 
fe, ft accoutumé à combattre contre les 
voleurs ; obligé enfuice de défendre les 
francbifes de l'afyle qu'il avoit ouvert; 
rraiant pour lu jets de fon nouveau roiau- 
me qu'un affemblage de gens hardis, dé- 
terminés, féroces, qui n'efpéroiem de fu- 
reté pour leurs perfonnes que par la force, 
& qui ne poffédant rien ne pouvoient trou- 
ver de fnbfiftance qu'à la pointe de l'é- 
pée: ce Prince, dis je, s'accoutuma à a- 
voir toujours les armes à la main , & il 
pafla fon règne à faire fucceflivement la 
guerre aux Sabiris , aux Fidénates, aux 
veiens, & a tous les peuples voifîns. 

Il mit fort en honneur la bravoure mi- 
litaire par les fréquentes victoires qu'ilrem- 
Porta, & par fes ex-pl 
éclat avec lequel on 
fois dans Rome , porta 
tête de fes troupes vi< 
d'une feule de captifs , 
mations de tout' le p 
aux triomphes qui (un 
fuiïe, & qiûétoient_eE 
Fon le pins prônant de 
néraux, & le dernier 
fleur à laquelle ils poi 
mutas ne fat pas moit 

. Sz le 
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'e courage des fimples foldats par les ré- 
compenfcs & les dinérens honneurs militai- 
res, & par l'amorce des terres conquifes 
qu'il leur partageoit. 

IL Caractère des Romains. 

Me/uns fagts pour ittndr* VEmfiru 

. Un autre grand cara&ere des Romains 
çonfifte dans les fages paeïures qu'ils ont 
toujours prifes pour étendre & agrandir 
leur Empire, & dont Ropaulus leur adon- 
né l'exemple. Ce Prince , perfuadé qu'un 
Etat n'eft pu i (Tant qu'à proportion de 
la multitude des fujets qui le compofent, 
emploia deux moiens pour augmenter le 
nombre des Cens. * . - ; 
, Le premier fut Tufage modéré & pru- 
dent qu'il fit de Tes vi&oires & de Tes 
conquêtes. Au -lieu de traiter les vain- 
cus, en ennemis, félon la coutume des 
autres conquérans, en les exterminant, 
en les dépouillant , en les réduilant en fer- 
vitude, ou en les forçant par la dureté 
du joug qu'on leur impofe de haïr le nou- 
veau gouvernement: il les regarda tous 
comme fcs fujets naturels , les At habiter 
avec lui dans Rome , s leur communiqua 
tous les privifeges de? ( anciens citoiens, 
adopta leurs fêtes & leurs lacrifices, leur 
puvrit indifféreniment l'entrée à tous les 
emplois civils & militaires; ,& en les in- 
Jéreffant par xous ces avantages au bien de 

. /■: . ,. te- 
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l'Etat ) il les 7 attacha par des liens fi poif* 
ikns& fi volontaires, qu'ils ne furent ja- 
mais tentés de les rompre. 
• Les Romains portant au fond du cœur 
un preflentimem fecret de la grandeur à ' 
laquelle ils étoient deftinés , forent en tout 
tems fidèles à fuivre cette maxime d'une 
politique fi pofonde & fi falutaire. On 
lait que c'étoit ordinairement le Général 
même oui avoit fait la conquête d'une vil- 
le ou dune province, qui en devenoïtle 
protecteur, qui plaidoit leur caufe dans le 
Sénat , qui défendoit leurs droits & leurs 
intérêts , & qui , oubliant fa qualité de 
vvainqueur , ne fc fouvenoit que de cel- 
le de patron & de père, pour les traiter 
tous comme fes cliens & les enfans. 
; Le fécond moien que Romulus emploia^ 
fut de ne pas dédaigner des bergers , des 
efclaves , des gens ians biens & Tans naif- 
fance, pour augmenter le nombre de fes 
fujets & de fes citoiens. * Il favôit que les 
commencemens des villes & des Etats, auf- 
fi-bien que de toutes les autres chofes hu- 
maines, étoient foibles & obfcurs; & que 
c'eft ce qui avoit donné lieu aux fonda- 
teurs des villes de feindre que leurs pre- 
miers 

*.UAes çaoque, ut ce- ftlio coodentinm tubes, 

tera, ex înfimo nafci: qui obfturam ata ue httmi* 

deinde , quas fut virtus lem conciendo aa fe multl- 

ac dii juvent, magnas fibi tadinem, natara è tetra 

opes magnumque nomen fibi prolem ementieban* 

iacere. .. Adjiciends mul- tûr r afylum aperit, £&££• 

titudinis caufa* veteie cem- i. «. $. & s . . 



micrs habitans étaient nés & fortis de la 
terre. Il reçut donc dans Ton afyle tous 
les fugitifs que l'amour de la liberté , &ics 
jyourfuites pour dettes ou pour d'autres rai* 
ions, obligeaient de chercher une retrai- 
te. Ce premier bienfait , joint à la fête 
des Saturnales que Numa introduit de- 
puis, & où les maitiçs admettoient leurs 
efclares aux mêmes feftins , & yivoient a- 
vec eux dans une parfaite égalité , infpi- 

Saux Romains plus de douceur & de bon- 
pour leurs efciaves que n'en .a eu aucun 
peuple policé. Chaque citoien avoit le 
pouvoir, en donnant la liberté à fes ef- 
ciaves, de les rendre citoiens Romains 
comme lui , de leur en accorder le rang 
Se tous les droits, & de les unir à l'Etat 
d'une manière fi étroite & fi honorable, 
Qu'on n'a point vu d'affranchi qui n'ait pré- 
féré cette nouvelle patrie à loir pays na- 
tal & à fa famille. 

C'eft par ces deux moiens que Rome 
fe renou velloit fans cefle , & fe fortifioit. 
C'eft par- là qu'elle réparoit fes pertes , 
qu'elle reroplaçoit les anciennes familles 
qui s'éteignoient par les accidens de la 
guerre, qu'elle trou voit dans fon {tin des 
recrues toujours prêtes à remplir les ié- 

{jions, Se des fujets capables d'occuper tous 
es emplois de la paix & de la guerre; & 
que fe fentant fuicbaigée par une multi- 
plication trop féconde, elle étoit en état 
tfenvoier au loin de nombreux efTains , 
& d'établir fur fes frontières de puiflantes 
colonies, qui fer voient de remparts contre 

les 
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les ennemis , & faifoient la fureté des 
nouvelles conquêtes. 

En s'incorporant fans cefle des étran- 
gers , & les transformant en citoiens & en 
membres , elle leur communiquoit fes mœurs, 
fes maximes 9 fonefprit, la nobleffe de fes 
Jèntimens, fon zèle pour le bien public ;. 
ic en les aflbciant à fa puiffance, à fes 
avantages, & à fa gloire, elle fbrmoit un 
Etat toujours floriflant, que le dehors & 
le dedans contribuoient également à forti- 
fier & à agrandir. 

Les Romains évitèrent en tout tems la pu t .;*vu 
faute capitale que fit Périclès , quoique PeriU. 
d'ailleurs un des plus grands politiques 
qu'ait eu la Grèce , en déclarant qu'on ne 
tiendroit pour Athéniens naturels & vérita- 
bles que ceux qui feroient nés de père & 
de mete Athéniens. Par ce feul décret, 
qui excluoit plus du quart de (t$ citoiens, 
il affaiblit extrêmement fa République. Il 
la mit hors d'état de feire des conquêtes , 
ou de les conferver ; & forcé de le con- 
tenter d'avoir les villes conqaifes pour al- 
liées ou pour tributaires , au -lieu de le* 
unir à foi comme membres du corps de 
PEtat , & comme parties delà République, 
félon les principes des Romains , il les vit 
bien-tôt fecouer le nouveau joug, & ffe 
mettre en liberté. 

C r eft avec railbn qur * Denys (PHalicar- 

naf- 

£ twt - j0tl«J» ra^Mt/MC «Hc*. Diênyf. H*Ugî 
<***e/*C fat, £ r«f Awtif. &m*J& H 

S 4; 
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rafle regarde la coutume introduite par 
Romulus d'incorporer dans l'Etat les vil- 
les & les nations vaincues, comme la plus 
excellente maxime de politique, & qui aie 
plus contribué à PétabliflTement & à raffer- 
xniflement de la grandeur Romaine. Il remar- 
ue que ce fut le mépris ou l'ignorance 
e cette maxime qui ruina la pui [Tance des 
Grecs, qui mit Sparte hors d'état de fe 
relever après la bataille de Leucfbres, & 
qui à la bataille de Chéronée fît perdre 
pour toujours aux Thébains & anx Athé- 
niens Tèmpire delà Grèce: au-lieu qu'on 
a vu la République Romaine furvivre 
aux plus (knglantes défaites, Se mettre fur 

Eié de nouvelles armées encore plus nom- 
reufes que celles qu'elle venoit de perdre; 
L'Empereur Claude, dans un excellent 
difeours qu'il fit au Sénat pour ju/lifier 
le privilège de citoien Romain qu'il avoit 
accordé aux peuples de la Gaule, remar- 

3ua judicieufement que * ce qui avoit per- 
u les Républiques de Lacédémone & d'A- 
thènes, étoit l'extrême différence qu'elles 
avoient mife entre les citioiens & les peu- 
ples conquis: traitant toujours ces der- 
niers comme étrangers, les tenant féporés 
de tout, & ne les wtereflànt ainfi jamais 
au bien public; au-lieu que le fondateur 

de 

* Quid aliud exitîo La- ter Romulus tantum fi- 

èedzmoniis fie Athénien- pientia râlait, ut plerot 

fibus fuit , quanquam ir- que populos eodem die 

mis pollerenr, nifî quod hoftes, dein cives hibae- 

▼iâa* pro aHeni^enis ar- rit. Tacit, AnnûU Uk%\U 

cebaat ? At conditoz nofc *p* if» , 
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de Rome, par une politique infiniment 
mieux entendue, avoit incorporé dans le 
' nombre descitoiens les peuples qu'il avoit 
vaincus; & que dans le jour même ou il 
les avoit combattus comme ennemis , il 
les avoit reçus comme membres de l'Etat, 
admis à tous les privilèges des fujets natu- 
rels , & engagés par leur propre intérêt à 
défendre la même ville qu'ils avoient at- 
taquée. 

Ce fat principalement par ce moien , 
comme on Ta déjà remarqué, que le plus 
étendu de tous les empires fit un corps- 
dont toutes les parties étoïent liées, beau- 
coup plus par l'affeftion que par la crain- 
te. Les Romains avoient des colonies 
dans tous les pays : & les peuples de tou- 
tes les provinces étoient admis au gouvef- 
nement de l'Etat, fans qu'il y eût prcfque 
de -différence entre eux & les vainqueurs. 
Les * Gaules étoient pleines de familles 
confulaires. Les charges civiles & militai?' 
res étoient également remplies ou par les 
Romains, ou par des hommes du pays*- 
Saint Augintin remarque en quelque en- 
droit qu'on diitinguoit peu à- Carthage.ir 
elle étolt libre ou vaincue, tout étant corn- 
Hiun entre lès tiioiens& ceux de Home r 
& 

Cincia) regltis. Nîhit' 
atuiQ , dinlum-vc—r 
Vf'oiiide picera Se urt>em„ 

3 ni m Tiài ïiSoreiqiie co- 
em juic obtinemiis , a- 
' mate , colite. TfwJf IPJŒ- 

s s 
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& le gouvernement étant égal pour l'une 
te pont l'autre. 

Ce principe de politique \ l'égard des 
peuples vaincus, obfèrvé exactement à Ro- 
me dans tous les tems, cft bien digne 
d'attention , & peut être d'un grand au- 
ge. Les voies dures & hautes ne font pro- 
Î»res qu'à entretenir une divifion dange- 
eufe, qui éclate à la première oceafion. 
Le bon traitement aii contraire fait aimer 
le vainqueur f attache au nouveau gouver- 
nement | efface les anciennes impreffions: 
& comme les peuples conquis fervent or- 
dinairement de frontière, leur fidélité de- 
vient une barrière plus ferme & plus fûre 
que tous les remparts, 

III. Caractère des Romains» 

Sageffc du JêfiHratîêns ions U Simtt. 

Le troifieme cara&ere eft la fagefle du 
Sénat, qui commença fous Romulus à pren- 
dre urte forme arrêtée & fixe. Le Sénat 
* étoit le Confeil public de la nation tou- 
jours 

* Majores noftri, cùm duftri* ae vfcmrî patent. 

Wteum poteftatem non Senatttm itip> cuttodem*, 

tulifffent, ita magiibatas pntfîdem t propugoatoteam 

ajuraos creavenoit , at collocaverant. Ho jus oc- 

tônfilium Senatus letpn- dintt aa&oricate ati m*> 

fclics, pifponejrent fempi- fUhatns» & quafi miaif- 



temtwdeligerenturautein tro% graviffiaii confiKi 

îh id çonfilïum ab uni. eâè ▼olueraot : Seaatua 

fttfo populo , adîtaiquc autan iplûm pMximo- 

m iUttm fummum ordi- ruto ordinale , {pteado- 

um omnium fjriuai îa? t$ coaûawu* ^ pl«Wi 
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jôars fetufiftant ;; compofé , don de membres 
arbitraires^ mais de perfonnes* tirées des 
'pkis cottâdéraWes ; familles* Les Séàateuft 
imereflës par leurs fortunes Sr par leurs 
dignités au fuccès du gouvernement , ca- 
pables par la maturité de l'âge & par une 
longue expérience de gouverner fagement, 
tenaient le milieu & là balance entre l'au- 
torité fouver aine du Prince & la foiblefle * 
-du peuple, & fourniflbient une foule de 
Magiftrats, formés au bien & préparés- 
a«x plus grands emplois- par une excellen- 
te éducation ,. remplis de Idmieres & de 
fentimens- fupérieurs- à ceux du vulgaire. 
On les appelioit Pères r> Patres, afin que 
d'un côté ce nom les fît*' fini venir qu'ils ^ 
étoient en place, & tenoient* un rang dis- 
tingué,» pour devenir les protedteurs du 
peuple , dont ils dévoient procurer les a- 
vantages avec une vigilance, un definte- 
«flement , un zèle de pères ;,& que d'un> 
autre côté le peuple fût averti dû refpeft- 
& de l'affeâton qu'il étoit obligé de leur 
témoigner, & delà confiance avec laguellc 
il déçoit faire ufage de leur confett, de^ 
^Uor crédit, & de leur protèôfon;- 

Ce Séhar fut dans tous -les fiecterfej— 
▼ans le plus ferme appui, la principale for- 
ce, la plus grande rdTource de l'État, mê- 
me fous les Empereurs. On fait la célè- 
bre parole dé Ckwas* que Ptrrhns avoîtr 
député v^ïs les Romains* Qftaad îi fut- 

libertatera Bt cmttmottë tvtm CU. <9ft#v H* Sab*. 
tutti at^uc io^cte t©1u* *. 137. 
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de retour, * il dit à fon maître que le Sé- 
nat de Rome lui avoit para une aflem- 
Wéc de Rois, tant il y avoit reconnu de 
grandeur & de majefté. Ce t n'eft point 
dans les édifices , ( dit l'Empereur Othon 
à l'occafion d'une émeute où il craignoit 
pour le Sénat) ni dans la magnificence 
extérieure que confifte la gloire & la du- 
rée de l'Empire. Tout ce qui n'eft que 
matériel eft peu de chofe: il peut fe dé- 
truire & fe rétablir, fans que l'eflèntiel 
fouffre aucun changement. Mais c'eft at- 
taquer le fond de l'Etat & le Prince même, 
que de donner atteinte à l'autorité du Sé- 
nat. 

J'aurai lieu de parler encore ailleurs du 
Sénat , lorfque j'examinerai plus en détail 
la forme du gouvernement établi dans la 
République Romaine. 

IV. Càeacteri. 

tJnicn étroite Je toutes les fart tes de f Etat* 

Le peuple Romain n'étoit d'abord qu'une 
multitude confufe , formée par l'aflèmbla; 
ge tumultueux & fortuit de plusieurs peu- 
ples, 

* Qttam qui ex ragiboa Muta ifta £c inanima in- 

conûare dixit » bous ▼•- tercidere te xeparari pro- 

ïam (peciem Komani le- mifcua (ont : acternitas re- 

tutus cepit. Liv. tièi 9. xtum, Se pas geatmm, Se 

n. 17. jnea.com vefhl talus, in* 

t Quid T Vos pulcher* columftatè fenatus firma* 

rimara hanc urbem domi- tur. Tàtit. Hiâ% kb% U 

but & te£Js , & congefln Ma, 14* 
Upidum face «rtdîti*? 
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pies , oppofés de caraâeres & d'intérêts, 
différent d'inclinations & de proférions , 
pleins de jaioaûcs & d'animofités. Pour 
Faire ceffer cette diverfité fi nuifible à l'af- 
fermiflèment foHde de l'Etat , Romains 
commença par diftribuer tous les citoiens p . 
en tribus & en légions : & enfuite Numa , vu^Ntmi 
allant encore plus loin au devant du mal , 
raflerobia tous ceux d'un même art & d'un 
même métier, & les réunit dans une même 
confrairie , en leur affignant des jours de 
fêtes & des cérémonies propres r pour leur 
faire oublier par ces nouveaux liens de 
religion & de plaifir leur ancienne ori- 
gine. - 

Mais ce qui contribua Je plus à établir #J5J*£ # 
une parfaite concorde dans ce peuple nai£ jinùq. * 
fant , fut le droit de patronage établi par *#*,/&** 
Romulus ; parce qu'en unifiant par des liens 
très étroits & très facrés les Patriciens avec 
les Plébéiens, les riches avec les pauvres, 
il fembloit ne faire du peuple entier qu'une 
feule famille. On appellent les premiers 
Patrons ou Protecteurs , & tes autres Cliens. 
Les Patrons étoient engagés par leur nom 
même à protéger en toute occafîon leurs 
Cliens , comme un père foutient fes en- 
. fans ; à les aider de leur confeil , de 
leur crédit, de leurs (oins; à conduire & 
pourfuivre letirst procès , s'ils en avoiênt ; 
en un mot, à leur, rendre toutes fortes de 
bons: offices. Le* Cliens de leur côté ren- 
doient toutes fortes - d!boçqeurs \à leurs 
Patrons, les re/pefioient comme de fe- 

S 7 conds 
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ÎDiids peret, contribuaient 4e leurs trient 
marier leurs, fîtes û elles étoient paiK 
vres r à racheter leurs enfens s'il a voient 
4té pris par l 'ennemi, à les faire fubûfter 
eux-mêmes rtls tomboient dans quelque 
difgrace. On a déjà remarqué que dan* 
les tenir postérieur* ce n'étoît pas- feule- 
ment des particuliers r mais des villes & der 

Sovinces entières r que Ton mettoit fous- 
protedtion des Grands de Rome. 
Cette union des citoienr, comme l'obfer- 
ve Denys d'HaUcarnaflfe , formée ainfi dès 
le commencement & cimentée avec foin 
par Romulus, s'affermit de telle forte dans 
la fuite 9 que pendant l'efpace de plus de 
fis: cens ans , quoique la République fût 
continuellement agitée par des divifions 
inteftines qui exercerenrfi long -teins le 
Peuple & le Sénat , jamais on n'en vint juP 
ou'à prendre les* armes & à répandre le: 
rang ; * mais les difputes ,. quelque é- 
chauffées & violentes quelles ftflent, fe 
pacifioient toujours à l'amiable fur les 
.remontrances^ qui Je. faifoient de part & 
d*antre v chacun cédant mutuellement de 
ion côté, & relâchant -quelque chofc dé fes 
droits ou de fespritentioas^ 

vrcA- 
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VvCakictui, 

Autour dt Ujimf licite y dt la frugtliié , Vf £r 
pâMVrttiy du travail y dt Cagrkuiturt. 

Un des premiers foins de Nuitia T quand 
on l'eut choifi pour Roi, fut d'infpirer & 
fes nouveaux fujets l'amour du travail, de 
la fimplicire', de la frugalité, de la pauvre- 
té, dont le goût & Teftime ont duré fi 
longtems parmi les Romains. La maniè- 
re dont il étoit monté fur le trône luidon- 
noit droit de recommander fortement tou- 
tes ces vertus à fes citoiens. 

Numa étoit né & faifoit fa rélidence or- put, a, 
dînaice à Cures, principale ville des Sd-w'.AW**- 
bint, d'oïl' les Romains, unis avec cette 
nation, s'appellerent Quintes. Porté na- 
turellement a la vertu, il a voit encore cul- 
tivé lôn efprit par l'étude de toutes les 
iciences dont fon fie ' 
fur-tout de la philofc 
règles en pratique dai 
La campagne & la loi 
lice* Il s'y occupoit 
& à étudier dans les 
se les merveilles dé li 

Il jouïffoît d'un û 
tes ambaftâdeurs des 
annoncer que les de 
iôieBt Rome r ff'étoie 
çboifir pour leur Roi 
troubla.,, mais ne le 
leur- icfréfcnta combj 
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à ait homme, qui étoit heureux & content 

dam la rie qu'il menoit , de pafler bruf- 

quement à un genre de vie tout oppofé. 

n J 9 ai été nourri & élevé, leur dit-il, 

iy dans la difeipiine dore & auftere des 

„ Sabins, & hors le tems que je donne à 

„ étudier & à connoirre la divinité, je ne 

„ m'occupe qu'à cultiver la terre, & à 

„ nourrir des troupeaux. Sr Ton croit 

„ voir en moi quelque chofe cPeftknable, 

„ ce font toutes Qualités qui doivent m'é*- 

v loigner du trône : l'amour du repos, 

>y une vie retirée & appliquée à hétude , 

„ une extrême averfion de la guerre, & 

„ une grande paffion pour la paix. Me 

„ fiéroit-il bien entrant dans une ville qui 

„ ne retentit que du bruit des armes, de 

„ qui nerefpire que les combats , de vou- 

„ loir enfeigner & infpirer le réfpeft des. 

"„ dieux , l'amour dé la juftice , la haine 

„ des violences & de la guerre à un peu* 

» pie, qui femble defirer beaucoup plus 

„ un Capitaine qu'un Roi * 

Le refus de Nufna ne fervit qu'à redbu* 
Werlerinftances des Romains. Ils le priè- 
rent & le conjurèrent de ne pas les rejèt- 
ter dans une nouvelle fédition , qui ; abou- 
tiroit à unejguerre civile,, puifcu'il n'y a* 
voit que lui feuf qui fût au gré des deux 
partis. 

Quand ces ambafladeurs fe forent retr- 
ïés, fbn çere & Martius Ion -parent n'ou* 
Blierent rien pour le porter à accepter le 
fceptrel „ 5i voué n'êtes fénfible, lui di* 
„ foîcnt-ily, ni au pJaîfir d ? amaflTer dt 

grands 
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» grands biens, parce que vous vous con- 
99 tentez de peu; ni à 1 ambition de com- 
y, mander , parce que vous jouïflez d'une 
>, gloire plus grande & plus réelle, quieft 
9 , celle de la. vertu: confidérez que bien 
„ régner, c'eft rendre à Dieu l'hommage 
„ & le culte qui lui eft le plus agréable. 
„ Ceft Dieu qui vous appelle, ne voulant 
„ pas laifler inutile & oiuf le grand fonds- 
,, de juftice qu'il à mis en vous. Ne vous 
,, dérobez donc point à la roiauté, puif- 
„ que c'eft à un homme face le plus yafte 
„ champ du monde pour faire de belles & 
„ de grandes avions. Ceft là qu'on peut 
„ fervir magnifiquement les dieux , & a- 
„ doucir infenfiblement l'efprit des hom- 
» mes, & les plier fous le joug de la reli- 
„ gion : car les fujets fe conforment tqu- 
„ jours aux mœurs de leurs princes. Les 
„ Romains ont aimé Tatius, quoiqu'il fût 
„ étranger : & ils ont confacré par des 
„ honneurs divins la mémoire de Romu- 
„ lus, qu'ils adorent. Que fait -on fi ce 
„ peuple victorieux n'eft pas las de gwer- 
„ res, & fi, plein de triomphes & de dé- 
„ pouilies , il ne dçfire pas un chef pleià 
„ de douceur & de juftice, qui le gouver- 
„ ne en paix fous de bonnes loix & fous 
„ une bonne police? Mais quand il con- 
„ tinueroit d'aimer la guerre avec la mê- 
,, me fureur, ne vaut-il pas mieux tourner 
„ ailleurs cette fougue , en prenant en 
„ main fes rênes, & unir par des nœuds 
„ d'amitié & de bienveillance votre patrie 

4c 
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„ & tonte la nation des Sabins avec une 
„ ville fi puiflante & fi floriffante? 
• Numa ne put réfifter à de fi fortes & de 
fi fages remontrances ,& il fe mit en mar- 
che. Le fe'nat & le peuple , preffés d'un 
merveilleux defir de le voir r lbrtirent de 
Home, & allèrent au devant de lui. L'i- 
dée qu'ils avoient conçue depuis longtems 
de fa probité s'était beaucoup accrue par 
ce que les ambaffadeurs leur avoient ra- 
DUnrf. pore de fit modération. Ils comprenoiene 
ëfi* qu'il faloit qu'il y eût un grand fonds de fa- 
** • gefle dans un homme capable £e refiifer la 
roiauté , & qui regardait avec indifféren- 
ce, & même avec mépris, ce que le refte 
des hommes confidere comme le comble 
de la grandeur & de la félicité humaine. 

Nu ma conferva fiir le trône les vertus 
•u'il y avoir portées. Autant <jw les bien- 
ronces de ion rang le pouvoient permet- 
tre , il vécut avec la (implicite & la mo- 
deftie qu'il avoit chof fies dbs le tems de fa 
vie privée. On voit en lui un modèle 
parfait de la roiauté. il tempère la ma* 
jefté du Prince par la modération du phi- 
tofôphe, ou plutôt il û relevé par un nou* 
vel éclata & ia.rend plus aimaWe & plus 
affurée. Contrat de s'attirer le refped£ 
par fes qualités vraiment roiales > il bannit 
le vain appareil de fa grandenr* qui n'im- 
pofe qu'aux fens,. & dont fa rertu n'avoir 

Sus befoin. H eft (ans fade, fans luxe, 
ns gardes. Dès le premier jour de fon 
refne il cafle la, cohoste qpe Romulus te* 
s nofc 
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soit toujours auprès de fa perfonne , * en 
déclarant qu'il ne vouloit ni fe défier de 
ceux qui le fioient à lui , ni commande* 
à des hommes qui fe défieroient de lui. 
Il partage entre les pauvres citoiens les 




la paix par les foins de l'agriculture qui en 
a befoin. Il arrête & il charme leur ar- 
deur trop bouillante pour la guerre par les 
douceurs d'une vie tranquille & utilement 
occupée. Pour les attacher à la culture 
des terres d'une manière plus intereflante 
& plus fixe, il les diftribue par bourga- 
des* leur donne des infpedteurs & des Iqj> 
veillans , vifite fouvent lui-même les trar 
vaux de la campagne > juge des maitres par 
l'ouvrage , élevé aux emplois ceux qu'A 
reconnoit laborieux , appliqués , indu£ 
trieux, Tépïimande les néghgens & iei 

{>arefleux. Et par ces differens moiens', 
bu tenu s de fon exemple , 8c appuies par 
la perfuafion , il met. l'agriculture fi fotf 
en honneur, que t dans les fiecles fuivaas 

te* 

* Otin >5 «farcît m* fus , fafeibus depofitii p. 

rtùtum , £<r$ 0aLrt\tvuf quos feftinantms riâox 

imçûitm ICI*, plut. reddiderat quam fumpfe* 

î Plutibut monument!* rat imperator, ad eoldeat 

Scriptorum admoneor , a- juvencos fit quatuor )ngf> 

pud antiquos noftrosfuif- mm avitum hercdiolam 

le gloriz curam iuftica- icdicrit. Itemquft C. Fa- 

tionit : ex qua Quintius bricius 8e Caiius Deata- 

Cincinnatui obfcffi Con- tus, altex Fyoho finibità- 

HilU 8c exercitus Iiberator, Italie pulfo, domitit air 

ab aiatio vôcatut ad die* tei Sabinis , accepta qoar 

tatozam vendit j ac nu- «ixtfim dmdebaatut capti- 

fi 
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les Généraux d'armée & les premiers Ma- 
tiftracs, bien-loin de regarder comme au~ 
deflbus d'eux les occupations ruftiques, 
faifoient gloire de cultiver leurs champs de 
ces mêmes mains viftorieufes & triomphan- 
tes qui avoient domté l'ennemi; & le peu- 
ple Romain ne rougiflbit pas de donner le 
commandement de tes armées & de confier 
le falut de- l'Etat à ces iliuftres laboureurs 
qu'il alloit prendre à la charrue, & leur fai- 
foit quitter le foin de leurs terres pour 
prendre celui de l'Empire. 

•* Scipion l'Africain , après avoir vain- 
cu Annibal 9 béchoit lui-même la terre , 
félon l'nfage des anciens , plantoit & gref- 
foit tes arbres , & s'occupoit de travaux 
ruftiques. Perionne n'ignore combien Ca- 
ton l'ancien , fur nommé le Cenfear , s'é- 
toit appliqué à l'agriculture, dont il nous 
a même laiflë des préceptes. Ciceron , 
f dans fon beau plaidoier pour Rofcius 

d'A- 

▼i attf (èptera fagert nom enira opère (è, temmqae 

minas induûrie cokierit, (ut mosiuit prifâs ) jpfe 

2uàm fortitei armis quae- îubigebat. Seuec. Epi/, té*. 

ertt. Et ne fingulos in- f Nac ***, Eruci , accu- 

tempefthrènuncperfec^uar, fttot efiès ddiculus , û 

cnm tôt alios Romani se* illis temporisas naros e£ 

neris întuear memorabiles (es, cum ab aratto arceûe- 

duces hoc femper duplici banturqui confules fièrent, 

ftadio ftoruUfe»verdefen- Etentrn, qui pneefTe agio 

idendi vel colendi patrios colendo riagitium putes, 

qucfitofque fines. Colu- profe&o ilïum AtiHum, 

metta de re ffi. lib. i. que m fus manu fpargen* 

' * In hoc angulo ille tem (èmen qui miffi étant» 

Carthaginis fcorror Stipio convenerunt , hominem 

nbluebat corpus laborious turpiulmum atque inha. 

rufticit ftfluum: exercebtt ne4tûlmttm judicwes* At 

ha» 
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d'Amené , entre dans un 
lion contre l'accufàteur d< 
aïant dégénéré de l'ancien 
le réjour de Rofcins à la a 
loit qu'on le prît comme ui 
haine de fon père contre lui ; '& qui par le 
même principe aurait dû regarder comme 1 
lin homme dégradé & deshonoré un Ati- ' 
lins, que les députés du peuple Romain 
trouvèrent dans Ion champ occupé actuel- ' 
lement. à femer fes terres. „ Nos ancê- ' 
„ très, dit-il, penfoient bien autrement., 
,; Et reft par une telle conduite que de 
,j foible & de médiocre qu'étoit notre Ré- 
„ publique, ils l'ont rendu fi piaffante & ' 



; fi floriflânte. Ils cultivoient leurs 



pro- 



J près terres avec foin, & ne delîroient 
,; point celles d'autrui par le fentiment 
„ d'une baffe & infatiable avarice; &par- ' 
„ là ils ont enrichi la République & groffi 
„ l'Empire Romain de tant de terres, de' 
j, villes, & de nations. 

Mais cet amour du travail & de la vie 
Champêtre n'a pas feulement contribué aux 
conquêtes Se à l'agrandiffement de l'Empi- 
re Romain: il a fervi auflî à y conferver 
pendant tant de fieclcs cette noblefle de 
fen- 

hercule mtjerea noftri Ion- ftndlote colebint , non i- 

gt tliter & de illo & de lieno* cupide appetebint: 

cererit rjlibm viril eiifti- qaibui rebai te agi», & 

tnibaol. Iiaque ex mini- mbibuj,acnaiionibuitcm- 

mi tenuiiïi nuque repu* pnMieam, atqiiR hoc im- 

blica maiimim Se flotc*. petiuro, 8t poputi R. no- 1 

liffimam. notai, fellqne. men auittnnt. Orat. frf' 

root, suoi eaLu «pot- S, A*fi. •Amir. m-jt* • 
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fentimens% cette générofité, ce defînte- 
reffement , qui ont encore plus illufixé le 
nom Romain que toutes les plus fameufes 
viûoités. Car, il faut l'avouer, * cette 
vie innocente de la campagne a une liai- 
fon bien étroite avec la fageïïê dont eileeft 
comme la fœur; t & Ton peut avec rai- 
ion la regarder comme une excellente é- 
colede /Implicite, de frugalité, de juitice, 
& de toutes les vertus morales. 

Numa, élevé dans cette école* infpira 
lé même goût & les mêmes féntimens non- 
lçplement à Tes propres fujets, mais aux 
villes voifines , comme robferve Plutarque 
dans 1* magnifique defcription qu'il nous 
a laiflée de fon règne. Car le peuple Ro- 
main n'étoit pais le feul qui fût adouci & 
calmé par la juftice & l'humeur pacifique 
de ce bon Roi , mais aulîi les villes des 
environs , dans lesquelles, comme fi un 
doux zéphyre eût fouffié du coté de Ro- 
me, on aperçut un admirable changement 
dç mœurs, & l'on vit fuccéder à la fu- 
reur de la ,guen£ un ardent deûr de vivre 
en paix V dç cultiver la terre, d'élever 
tranquillement fés enfans, & de fervir les 
dieux en repos. t)àris tout lé pays ce n'é- 
toient que fêtes, que jeux, ficriffees, fes- 
tins, & tréjouïflànces de gens qui fe vifi- 
toient , & qui alloient les uns chez les au- 
tres, 

.,* Ke$ niftîct, fiae du- T Vi» mûict parfmo- 

tMCfttipne>pfotiiaa ôcq*»- ni*, dUigont'u* \ jiiftiti* 

£ fonûagulatt ûp'tentnù mtpêx* eiL Or 4U prt SLfa 

eft. G*4êm> M** rfa W* 4mr<n,n*> : 
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très, fans aucune crainte , comme Û la ft- 
gefle de Numa eût été une riche fource 
d'où la vertu & la- jnftice eûffent coulé 
dans i'eiprit de toai les peuples, & ré- 
pandu dans leur cœur U même tranquilli- 
té, qui regnoit- dans le lien. 

En effet pendant le règne de Numa on 
■e vit ni guerre , ni efprit de révolte; 
& l'ambition de régner ne porta perfonne 
à confbirer contre lui. Mais, foltque le 
refpeft pour Ton éminente vertu, ou lj 
crainte de la divinité qui le protégeoit H 
vifiblerhent , eût déformé le crime ; foit 
que le ciel par une faveur Singulière prît 
piailîr à préferver cet heureux règne de 
fout attentat qui pût en fouiller la gloire» 
ou en 
&d'e: 

Plator £*■*■* 

lorfqd' **" 

Lit t> 
Uuri i 
fat-tic 
Via, 

tnVr.C 

«ait 
écout 

* Atqm ille iqaldem' dinnï in doftiini le fa- 

ptjnceps ingeiiiî Se doftri- pientîi collocaflent. Hinc 
nx Plato , mm danique ■ etmjuaioiera videliccrpo- 

fois beitw refpnfllicaipa- teftirit 8t âpienn'z lïluti 

tirît, fi, Mt do&î Se Sa- ceudiit ciTiratibm ç(Te 

pihMt*-]tOTnioe»««« rege-1 p*Çe.::<ÏÏ« EplU. i, âà 

W CŒpifl'eni; aut, qui. te-, Qùf.frM. M, J, ■ 

ierear , oinne fcufl»- »• 
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çhe. Il n'a prefque jamais befoin <Pen ve- 
nir à la force & aux. menaces pour réduire 
tes filets , qui votant éclater la vertu dans 
un modèle aufli illuftre & aufB expofé aux 
yeux qu'eft la vie de leur Prince • fe por- 
tent naturellement à l'imiter, & a mener 
comme lui une vie irréprébenûble & hen- 
reufe , ce qui eft le fruit le plus doux d'un 
fage gouvernement : comme d'un autre 
côté la plus folide gloire d'un Prince eft 
de pouvoir infpirer a fes fujets une fi no- 
ble inclination, & de les concjuire à une 
vie fi parfaite; ce que perfonne n'a fu fi 
bien faire que Numa. 

J'ai cru devoir expofer avec quelque é- 
tendue les raifons de Numa pour refufer 
la couronne, les motifs qui le déterminè- 
rent à l'accepter, les excellentes règles 
-qu'il fuivit dans fon gouvernement , & la 
belle description que fait Plutarque des 
merveilleux effets que produifit fon règne, 
fondé fpr la juftice & fur l'amour de la 
paix. Ce caradtere eft grand , & prefque 
uniauedans l'biftoire: 8c il me femble que 
le aevoir d'un maitre eft de bien faire (en- 
tir à fes difciples des endroits fi pleins de 
fceaux fentimens , & fi propres à former en 
même teins & l'efprit & le cœur. 

V I. C A R ACTE X X* 

Sageffi des Loix. 

\ Numa comprit > dès le commencement de 
fon règne qnfe la juftke \ qtf i eft la bafe des 

' En*- 
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Empires Se de toute fociété, étoit encore 

flus néceffaire à un peuple élevé dans 
exercice des armes, accoutumé àfoblîf- 
ter par la violence, & à vivre fans diiet- 
pline & Tans police. Pour adoucir la féro- 
cité de ces efprits, & pour réduire à l'uni- 
formité tant de caractères diflerens, il é- 
tablit des lois fages, & les rendit aimables 
par fa modéi 
xemple des 
amour invari 
étrangers aui 
toiens. Par 
fujets un fi f 
qu'il changea 
le zèle pour 
faintes, & : 
fi grand, qu< 
ques fous les 
ditioii fuivîe 
d'école de t 
bres Jurifcor 
cidons fur \t 
quicé nature] 
Droit & de J 
l'admiration 
tes les natio: 
moins imité, 
Jâlutaircs 
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t 

VII. C A B. A C T E X I. : 

LaRttigîon. 

te feptieme cara&ere eft un -grand ref- 
pcft pour la religion,, une exatte fidélité 
a tout commencer par elle , & à y ra- 

Îorter tout. Romulus avoit déjà montré 
eaucoup d'attachement pour la religion, 
comme Plutarquerobiërve: maisNumale 
porta beaucoup, plus loin , & s'appliqua â 
lui donner plus' lie luftre & plus de majefté. 
Il en prefcrivit les règles'particulierest il 
en marqua en détail les exercices & les 
rits, Scies accompagna de tout ce aue les 
cérémonies pouvoient avoir de plus au- 
gufte, & les fêtes de plus agréable & de 
plus attirant. Par ces Ipeâacles nouveaux 
de religion , & par ce commerce fréquent 
avec les chofes faintes qui fembloient ren- 
dre la divinité préfente par -tout, il ren- 
dit les efprits plus dociles , plus traitable$, 
plus humains , & tourna infenfiblement le 
panchant qu'ils ayoient à la violence & à 
là guerre, veri Paitidur de la juftice, & 
vers le defir de la paix qui en e(k le fruit. 
Cette habitude de faite entrer la religion 
dans toutes les aftions , remplit le peuple 
d'une vénération pour la divinité fi pro- 
fonde & fi durable, que dès -Ion, & dans 
tous les fiecles fuivans , on ne créoit point 
de magiftrats , on ne déclarait point la 
guerre, on ne donnoit point de bataille, 
on n'entreprenoit rien en public > & l'on 

ne 
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v ne faifoit rien en particulier , ni maria- • 
ges , ni funérailles , ni voiages , fans l'a- 
voir confacré par la reliçion. Le foin qu'il 
eut de bâtir un temple a la Foi , & de la 
faire regarder comme la dépofitaire facrée 
des paroles données & des promeffes , & 
comme la vengerefle inexorable de leurs 
violemens, rendit le peuple fi fidèle à fes 
engagemens, que jamais dans aucune na- 
tion la fainteté du ferment ne fut {dus in- 
violable. 

Polybe & Tite-Live rendent fur cela un 
glorieux témoignage aux Romains. * Le 
premier dit que quand ils avoient une fois 

Îrêté ferment, ilsgardoientinviolablement 
;ur parole , fans qu'il fût befoin ni de cau- 
tions , m de témoins, ni de promeffes par 
écrit: au -lieu que toutes ces précautions 
étôient inutiles chez les Grecs. Le fécond 
remarque f que „ les differens & conti- 
„ hoels exercices de religion, établis par 
„ Numa, qui faifoient intervenir la divi- 
„ nité à toutes les aftions bumaines, a- 
„ voient rempli d'une fi grande religion 

tous 

* Ai ' tutti t tSt wmï 70F relut unici exempli , mo- 

Jf w» mçmç r*t**t it v jgt- tes forrn arent ; tum fîni- 

$»jmf. Ptlyb. lih 6, timi etiam populi , qui 

t Deoium affidua infi- ante, caftrt, non urbcm 

dens cura , cura' interefle pofitam in medio , ad fo- 

xebus humanit cœlefte Nu- licitandam omnium pacem 

men videretur, et pieta- ciedideiant, in eam vcrc- 

te omnium peftora im- cundiam addufti funr, ut 

bm'erat, ut fides ac juijn- civitatem totam in cul- 

randum ptoxiroa legum ac tum vcrfam deorum viola* 

pjsnamm mctitm ci fi ta- ri ducetent nefts, LH % M* 

tem regereut. Et com i. ». 21. 
ipfl fe hommes in xegii , 

x 2 
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tous lesefpritSjqu'unepaiole donnée & un 
„ ferment n avoient pa^ moins de poids & 
„ d'autorité à. Rome.» que la crainte des 
„ loix & des châtiment Et non -feule- 
„ ment les Romains prirent le caraâere & 
„ les mœurs pacifiques de Numa , fe for* 
» mant fur leur Roi comme fur un modèle 
„ parfait: mais les nations voiiines, qui 
„ auparavant avoient regardé Rome, moins 
„ comme une ville, que .comme un camp 
„ deftidé à troubler la paix de tous les 
„ peuples, conçurent une fi profonde vé- 
„ nération pojur le Prince & pour fes fii- 
„ jets, qu'ils auroient cru que c'eût été 
v commettre un crime & une efpece de 
^facrijege, que d'attaquer une ville tou- 
„ te occupée du culte & du fervice des 
p dieux. 

En commençant à parler de Vhifloire 
Romaine, il m'a paru néceflàire de don- 
ner d'abord une idée de ce fameux peu*. 
nie , dont les principaux carafteres , qui. 
font rendu fi célèbre & l'ont fi fort élevé- 
au deflus de tous les autres peuples > fe- 
trouvent beureufement réunis dans Romu- 
Jus & Numa fes deux fondateurs» On voit 
par-là de quelle conféquence font , non- 
feulement pour les particuliers , mais mê- 
me pour des nations entières, les premiè- 
res impreffions qu'on leur donne'; Se il eft 
vifible que ce furent ces grandes & folK 
des vertus , établies dans Rome dès fa naiP 
fance , & toujours cultivées de pius en 
plus & infiniment accrues dans la fuite des 
fiecies , qui la rendirent vi&drieufe & mai- 

trefTe 
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trèfle de l'univers. * Car , félon la judi- 
cieufe remarque de Dènys d'Halicarnafle-, 
c'eft une loi immuable, & fondée dans la 
nature même,oue ceux qui font fupérieutfs 
en mérite , le deviennent aufïî en pouvoir 
& en autorité; & que les peuples qui ont 
phis de vertu & de courage ? remportent 
tôt ou tard fur ceux qui en ont moins. 

SECOND MORCEAU 

de l'Histoir Romaine. 

"Expulfion des Roh y Cf ctÀMtfttmtnt <fc la 

libtrti* . 

L'époque de Pexpulfion des Rois, & de 
rétabiiflement de la liberté à Rome, eft 
tropconfidérable pour ne s'y pas arrêter. 
Cet événement mémorable eft la bafe de 
la plus fameufe République qui ait jamais 
été: c'eft la fource de fes «beaux jours, & 
de tout ce qu'on a admiré en elle de plus 
grand & de plus merveilleux. De là le 
peuple Romain contrafta encore deux ca- 
rafteres finguliers: l'un de haine irrécon- 
ciliable contre la roiauté , & contre tout 
ce qui en préfentoit la moindre apparen- 
ce; l'autre d'un violent afrnour de fa liber- 
té, dont il fut jaloux dans tous les tem* 
prefque jufqu'à l'excès. La modération 

âvm toute » h lifttt 7#r*. Dionyf. Halic, kh. 

T 3 
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réciproque que le Sénat & le peuple gar- 
dèrent dans leurs difputes, fait encore un 
troifieme caraâere, dicd digne d'être re- 
marqué. 

I. CiUCTiii, 

H oint dt la Roi au té. 

Plufieurs circonftances & divers mo- 
tifs concoururent à faire naître cette hai- 
ne implacable de la roiauté, & à la for- 
tifier. 

' i. Le mécontentement & l'averfion que 
le peuple Romain couvpit depuis longtems 
contre les violences & le gouvernement 
tyrannique des Tarqutns, éclatèrent enân 
à l'occaiion de l'outrage fait à Lucrèce, & 
de la manière fu nette dont elle punit fur 
elle-même te crime du Prince en fe don- 
nant la mort de la propre main. 

z. Ces difpofitions augmentèrent infini- 
ment 'par la fermeté inouïe avec laquelle 
le Conful Brutus fit en fa préfence tran- 
cher la tête à fes enfans, pour être entrés 
dans un complot qui tei 
ment des Rois. , Le fanj 
panda par un père avec 
l'effroi de tous les affiftar 
virement quel étrange rr 
le joug .des Tarquins , ] 
acheter l'affranchinemen 
prix. Cette exécution ftnglante, & latin 
tragique de Lucrèce, qui faifoient égale- 
ment horreur à la nature , gravèrent u a* 
vanl 
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. vint dans tous les efprits l'averfion de la 
roiauté , que même dans les fiecles fui vans 
. ils n'en purent fouffnr jufqu'à l'ombre; 8c 
crurent, à l'exemple de leurs ancêtres, de- 
. voit laerifier ce qu'ils avoieni de plus cher, 
& tenter ce qu'il y a de plus extrême , 
pour écarter un mal qu'ils étoient accoutu- 
més dès la jeuneffe a regarder comme le 
{'lus grand & le plus inûipportable de tous 
es maux. 
' 3. En livrant au pillage lés biens du 
^Roi, en abbattarit Ton palais & là maifoa 
de campagne, en corifacrant ail dieu Mars 
( les champs près de Rome, afin d'en rendre 
la relUtution irhpaflîblë , en. jettant dans 
le Tibre la moiflbn de fes terres , ils a- 
cheverent de rendre la rupture irréconci- 



liable;& tout le peuple qui avoit pris pirt 
à Tiafulte & au pillage, comprit "'qu'il qe 
Ipouvoît trouver l'impunité que dans une 



1 pillage 

._ -T l'impui 

ré/ïftance : ' 
. 4- L'a 
quins à fi 
gue & m 
eux tous 
ce/Eté de 
Les attaq 
tailles, la 
Jans le c 
des citoii 
leur anin 
de la crai 

peut juger de l'horreur qu'ils en avoient 
conçue dès le commencement, par. la. ré- 
ponse qu'ils firentauxambâffadeurs duR.oi 
T 4 " Porr 



\ 
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Porféïia 9 qui foUicitoit fortement le réta- 
blifTement dçs Tarquins. * Us déclarèrent 
qu'ils étoientdifpoiés à ouvrir plutôt leurs 
portes aux ennemis qu'aux Rois, & qu'ils 
aimeroient mieux perdre leur ville que 
leur liberté, 

y. La loi qui donnoit pouvoir de préve- ■ 
venir quiconque tenteroit de fe rendre 
maître de la République» & de le tuer a- 
vant qu'il fût juridiquement condamné , 
pourvu qu'après le meurtre on apportât ck s 
preuves de rattentat, fembloit armer in- 
différemment ta main de tous les citoiens 
contre l'ennemi 'commun, établir tous les 
particuliers comme également dépositaires 
de la liberté publique, & les rendre ref- 
ponfables de la confervation. 

6. La valeur héroïque d'Horatius Co- 
dés y avec les récompenfes & las honneurs 
extraordinaires qu'il reçut , pour avoir ar- 
rêté feul fur le pont l'armée auxiliaire des 
Tarquins: l'audace intrépide de Scévola, 
qui punit fa main pour avoir manqué fou 
coup: le courage de Clélie & de fes corn- 

}>agnes : les triomphes décernés à Publicô- 
a & à Marcui (on frère à caufe des victoi- 
res remportées fur les Rois : l'éloge funè- 
bre, & les honneurs folennels rendus à 
Brutus comme au père de la liberté, & 
ceux qu'on rendit enfuite à Publicola en 
reconnoiflance de fon amour confiant pour 

la 

» fta indoxilè in ani- tatem bmniom » ut qui 

mum , hofti6m potins Ubenatt cfit in illa utfce 

quant cegibus point pa- finit» idem «tbr fit. Uv* 

tefceaé ; eam efle vola» M. u n. 1$ . 
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k République : tous ces objets enflamme* 
rêne de plus en plus le zèle pour la liber- 
té, & la haine de la tyrannie; & en atti- 
rât l'admiration 4e tousies efprits vers ces 
grands modèles f leur infpirerent un ai- 
dent defir de les imiter» 

7. * Le ferment folennel que fit le peu- 
ple fur les autels en fon nom, & au nom 
de la ppftérité, que jamais , fous quelque 
prétexte que ce pût être , il ne fouf- 
rriroit qu'on rétablît à Rome la roiauté, 
fut toujours dans la fuite des fiecles aufli 
préfent à ce peuple, que s'il eût tout ré- 
cemment fecoué le joug d'une fervitude é- 
galement dure & bonteufe. 

Cette averfion , cimentée par tant de 
fang , & fortifiée par de H pu i flans motifs, 
a paffé d'âge en âge, non- feulement pen- 
dant que la République a fubfifté y mais 
fous lei Empereurs mêmes, & n'a pu s'é- 
teindre qu'avec l'Empire. + I/entreprife 
de Manlius, quiafpiroit à la roiauté, effa- 
ça le fouvenir de toutes fes grandes ac- 
tions , & le fit précipiter impitoiablement 
du haut de ce roc même qu'il avoit fauve 
d'entre les mains des eiftiémis. Rien ne 

. . bâta 



.le 



* Omnium primim •- Joeufque idem in nno hV« 

vidum nova? libeitatU po- mine A eximic glorix mo- 

pnlom t ne poftmodum nimentum, & peenat ulti- 

Jtefti predbue eut àon'is m* frit . . . . Ujt iciant 

jegiis poflèt , jurejurandfr homines qnx U Quanta de- 

tdegit ( Brutus, ) nemt» fora fait cupidités rtgnr, 

«em Horoac pafiurot reg. non ingrata f&Iùm, fédii>- 

4»trç. Lro. lib. 2. « i. vi(a etiam reddidejb, L'*f> 

„■ t Oamnatum tribuni de ftk,' 6, n, io» 

6xo Tarpeio dejtcertuit; . - c'- ' 

• . T $ 
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hâta plus la mort de Céfàr, que le fbupçon 

3u'il avoit donné qu'il penloit à fe faire 
éclarer RoL Ses fucqeffeurs , outre la 
. jxiifTance Tnbunitienne , accumulèrent les 
-titres de Ce far, d'Augure, de Grand-Pon- 
tife , de Procohful , d' Empereur , de Père 
de la patrie: mais ni leur ambition, ni la 
flaterie des peuples n'ofa aller plus loin, ni 
trancher le mpt. Et quoiqu'ils fu fient , au- 
tant qu'aucun. Roi de la terre, en poflef- 
fion dune puiflance abfolue ; quoique quel- 
ques-uns même, comme Caliguia, Néron, 
Domitien , Commode , Caracalla , Héiioga- 
bale, pouflaffent l'abus de la fbuveraineté 
jufqu'à la plus cruelle tyrannie: aucun ne 
s'eit hazardé à prendre, le diadème , parce 
, qu'il étoit regardé comme la marque d'un 
titre dont huit ou dis fiecles n'avoient pu 
effacer ce qu'il avoit d'odieux: &, ce qui 
eft étrange , & paroit prefque incroiabLe , 
pendant que leur religion impie leur per- 
mettoit de fe donner pour des Dieux , une 
politique plus réfervée leur défendoit de fe 
donner pour des Rois. 

II. Caractère. 

Amur cxctfiîf de U Hbçrtc, & application i 
en étendre hs droits. 

! 

On fait que le corps entier de la Répu- 
.bliaue Romaine ëtoit compofô de deux 
Ordres, qui avoient chacun leurs magi(r 
itrats particuliers, auffi-bien que leurs in- 
térêts differens, & qui furent toujours op- 

; po 
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jpofôs. entre eux. L'w 

,& il étoif comme le c 

i'Etiï: l'autre étoft le i 

'mé en Latin, plibt ou j 

.tirtgué de la noblefle 

rriciennes. Ces deux 

femble 

ment le 

don; le: 

ou par 

centurfa 

puiflànt 

& le m 
Ce p. 

Us & ï 

déjà foi 
. fenûme: 

mour pi 

lui don 
"blïques ■ 
'Sénat fi 



peuple 
Je Coi 



-, Jonfj 

Ja, maifc 

faifôjt a 
Tte la g; 

toit d? .1 — . . . , 

Le même Publicbla, pouisôïer au gou- 
vernement confuIàire' ce- qu'il montrdit 
de - terrible, & pour le rendre plus popu»- 
iaire &, plus doux, iit.âter, daps r .lar,inlle* 
les bacbes des faifcéau» qu'oo portoit fe- 

- ■■■'• ■ '■■•■' T 6 " •'"' van» 
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vant les «Contais; * Sç en fe préfentant 1 
Vaffemblée du peuple > il fit baifler les 
faifeeaux, comme s'il les lui foumettoit, 
& lui faifoit hommage de Ton autorité. 

Il augmenta encore extrêmement le 
pouvoir du peuple & fes immunités par 
la loi qui permettoit d'appeller au peuple 
du jugement des Confiils & du Sénat: 
par celle qui condamnoit à mort ceux qui 
prendraient quelque charge fans la rece- 
voir du peuple: par la loi qui affranchit 
foit des impots les pauvres citoiens ; par 
celle qui exemtoit de punition corporelle 
ceux qui defobéiroient aux Confiais , & 
qui réaûifoit toute la peine de leur defô- 
béiflance à une amende pécuniaire. 

Il crut auffi , pour affermir davantage 
Pautorité du peuple, devoir fe décharger 
de la garde & de la difpenfation des de- 
niers publics , & en interdire le manie- 
ment a fes proches & à fes amis* Il les 
mit donc en dépôt dans le temple de Sa- 
turne ; & en permettant au peuple de 
choifin lui-même deux Gardes duTréfor, 
il lui donna beaucoup de part à l'admi- 
niftration des finances , qui font la force 
d'un État, le nerf de la guerre, & la ma- 
tière des recompenfes. 

Le peuple aiant pris goût pour le god- 
vernement & pour l'autorité, fut toujours 

atten- 

x- « 

* Grittfm id mnhhiidi- fe&am pepoÛ <$ùm coti* 

n3 flxftàtttfutt fait, fiun- MU mijeâatein vimqtf 

nUTa fibi éffè imperU in ntjoie* CflCt ZÀÇ t & * 

iîgnu , confdGoncnqae m 7% 
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attentif d; 
les ancien 
.le flater ] 
nam des 
étendre fe 
La plu; 
entreprife 
plus ferra 
berté, fu 
peuple , 
Ta réunia 
dans la vj 
facré. L 
étoient pi 
fut déclai 
créa d'ab 
dans la fi: 
trée dam 
terdite au 
tre hors 
dans l'éit 
né que 
roient m 
faUoient 

voient 

" "Aft deinde de «m- Mi , rogitionem tolit id 

eotdii cceprom , ooHcef Jiopiilum , ut plebeii mà- 

fumqiie.in pojidirione» , fiftnnu tribnti» cOmitiU 

ut plcbi fui magiflntiu fièrent. Haud puii let, 

efleni ficrofanât, qui bat fub tîtujo ptimi fpecie 

âaiilii litio »<l»er(ïii ion- .— ■--—'■ ■ r -- L 



effet , neie . cui p«- fed aux puticiii omnein 
— : Doteftitej- -- -'■---■■ — 

ifiptt.il 



... canere eum mût- potMbtem pet diéntii 

flrjlum Jicem. liv. lit. foffiijia cicipdi quoi' 



t Vôleio, uibtintti pie- _■*. «. 
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voient La violence.cï 

.l'injûfl i^iii fnt/Pôcca- 

"fion d è du peuple for 

;ie moi xea anffi i forti- 

fier de ce des Tribuns. 

.H fut portées par Tri- 

bus, o Romain entier, 

& par conièquent le Sénat comme le refte,- 
* ce qui arma les Tribuns d'une grande 
autorité: Qu'on ne créerait aucune magif- 
trature dont il ne fut permis d'appeiler,& 
l'ondonnoit pouvoir à tout particulier de 
mer impunément quiconque contrevien- 
droit à cette ordonnance: Que la perfon- 
ne des Tribuns ferait de nouveau déclarée 
plus que jamais facrée & inviolable. Leur 
pouvoir en effet alloit fort loin , & s'éten- 
doit jufques fur les Cpnfnls mêmes, qu'its 
prétendoîent avoir droit de faire mettre en 
prifon , f comme ils le déclarèrent publi- 
quement dans une occafJon ou. le Sénat 
"eut recours a leur autorité pour réduire 
;à leur devoir des Confuls qui refufoîent 
de lui obéir. . 

Apres que le peuple eutainfi affermi/on 
autorité', ÎI ne ceiïà de former de nou- 
• veHes. entreprises, que. les Tribuns, par 
'. complaifance bu par zèle, ne manqnoient 
■ pas de féconder avec chaleim It n'y a 
', -..',.' point 

1 * Qns lege tcibnnicii» fènarni dîflo indienta ef- 

rogationibui tcluai scfrri- Se: fi ad?erio» eonfailrim 

'muni d*tum eft. Liv.lA. ampliflimi ordiuii ntal 

*■ ■■ SU ' tendant, in rincola fe dti- 

î tm aiiïigio pionun- ci eoi juffUroj. il"»;' fil* 

cUw, pUcere coafulii f-n,M,' 
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point d'efforts qu'il ne fît pour s'ouvrir le 

'chemin à toutes les dignités, & fiir-tont 
au Confulat qai étoit la première chargelfc 
l'Etat; dans ïâqu.die réfiabit prefqne toute 

^'autorité" publique , & qui étoit réfervéè 

"aux feuIsPatricièns. 1 ' Après de longues & 
de vives coriteitatîohs, J'y pa'rv'irjt enfin ; 
& une légère avanture en fit naître l'oc- 

"cafion. Qu'il me foit permis d'en inférer 
id le récit , l*nn des plus beaux Se des plus 
naturels qui le trouvent dans Tite-Live. 

Fabius * Anïbuttus avoit marié fa. fille 
aînée à Serv. Sulpicius de 'race patricien- 
ne, & la cadette à un jeune homme plé- 
béien, nommé Licinius Stolo. Un jour 
que 

* M. Fabii Ambufli , fiiiqiK Iplim hmIo «iW; 

po ternis virï , filiz din i 

rniprjt , ser. Sutpicio rai. i 

jor, minor C. Lierai o Sto- ] 

jonierat... Foire iu In- < 

Cidit, ut io Ser. Sulpidl 1 

tribuni milirum domofu- ( 

lOJtsFabii , cun interfe J 

fut fil ) fermonibus teiu- I 

pm ttrerent, UftOI Salpi- | 

ciî, cïitn is de foro fe do- i 

mata reciperet, forem (ut I 

mot eft ) virga percute rct. i 

-Ctxn ad id , morii ejus il 

.infuela, eiyaviflèt minoi i 

"fsbia, lifui forori fuie, j 

mitant i Ignoiace id foro-. < 
-rem. ' Ceteràm > ii'rttûc'l 

flinuilos pirïis mobili M- ,i 

bat inimo muliebri fubdi- 1 

'dît : ftequentiî quoqne 1 

'ptofequtntinm ' (osa* < 

«iumque numqaid veUet, i 
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eue celle-ci étoit allé rendre viûtc à fa 
lœur, pendant qu'elles s entrete noient en- 
femble, SuJpitiys*, ^lors Tribun des foldats 
avec la piulfance confiiTaire , revenant chez 
lui, le premier Au liseurs frapa à la por- 
te avec la verge qu'il' portoit à la main, 
comme c'étoit l'ordinaire, & fit grand 
bruit. La jeune Fabia , pour qui cette cou- 
tume étoit nouvelle , aiant fait paroitre 
quel au e fraieur , (a fœur fe mit à rire d'u- 
ne telle /implicite , s 9 étonnantquecet ufege 
iui fût inconnu. Comme fouvent les moin- 
dres chofes font impreffion fur les perfon- 
nes du fexe, cette innocente plaisanterie 
piqua jufqu'au vif la cadette. La foule 
des perfonnes qui accompagnoient le Tri- 
bun militaire par honneur, & qui lui de* 
'imndojent fes ordres, lui fit fans doute 
regarder Je fott de /on aînée comme beau- 
coup plus heureux que le fien; & une îtr 
crette jaloofie , qui tait qu'on ne peut voir 
(ans peine fes proches au deflus de foi, lui 
fit regretter 4'être alliée comme elle lé- 
toit. Dan» le trouble que cette plaie de 
fon coeur encore toute récente lui eau (bit, 
/fon père l'aiant trouvé plus trille qu'à I'oi> 
dinaire^ loi en demanda la cau/e. Mais, 
.comme elle ne pop voit l'avouer fans pa- 
roître manquer d'amitié pour fa fœur, & 
ée tefpefk pour foh mari, eHe diffimnla 
quelque tems. Enfin/Fabius, par fa dou- 
ceur & fes carefles,tira d'elle le fujetdefixt 
chagrin , & l'obligea à lui avouer qu'elle* 
•voittfe la peine de fe voir engagée par une 
all«nce inégale dans une maifon , où ja- 
mais 
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mais ne pou voit entrer ni charge ni cré- 
dit. Son père la cônfoia, & lui dit de 
prendre courage % Paflurant que bien-tôt 
elle verroit dans fa tnailbn ces mêmes 
dignités, qui lui faifoient trouver fa foeur 
fi heureufe. C'eft à quoi , depuis ce mo- 
ment , il travaillai de toutes fes forces avec 
fon cendre Licinius. Âiant afTocié à leur 
deffein L. Sextius, jeune homme entre- 
prenant , à qui il ne manquoit , pour mé- 
riter les plus hautes dignités, que le rang 
-de patricien , ils faifirent l'occafion favo- 
rable que laconjonfture du tems leurpré- 
fentoit , & après avoir livré aux Patriciens 
bien des attaques, ils les forcèrent enfin 
d'admettre les Plébéiens au Confulat. L. 
Sextius fut le premier à qui cet honneur 
fut accordé. 

Depuis cette viétoire , rien ne dçmeura 
•inâcçeffiblé au peuple. Préture, Cenfure* 
Dictature même , Se Sacerdoce , tout lui 
fut ouvert, tout lui fot accordé; * le Sé- 
nat jugeant bien, qu'après s'être vu forcé 
de céder pour Je Confulat, il feroit d'ine- 
tiles efforts pour conferver le refte. C'eft 
ainfi qu'un J>epplé, ^refqne efclave fous 
ïes Rois , & foible client fous les Patri- 
ciens, devint par degrés égal à ïcs patrons, 
& leur aflbcié dans toutes les dignités de 
la République. ; 

m. Cà- 

* Senttn, cnm in fum- tura tenclente. X>t«. iiK t» 
mis imperiit îd non ob- ». i|. 
titmiiTet, minttt in p«e- 
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IIL C A R. A C TE R H. 

Modération réciproque du Sénat & du par- 
fit danj leurs difputes. 

Les rlifputes entre le peuple & le Sénat 
au fujet des charges publique* durèrent 
. fort longtems, & forent pouuées avec une 
. force & une vivacité qui fembloit ne pou- 
voir fe' terminer que par la ruïne de l'un 
. de* deux partis. Les Tribuns du peuple, 
.fort violens pon/J'ordinaire , & fort em- 
-. portes, ne ceffoient d'animer la multitude 
par des difeours pleins de fiel & d'amer- 
tume contré les Confuls & le Sénat. An 
fujet des mariages avec les Patriciens qu'on 
avott interdits à ceux du peuple: * n Sen- 
,i tez-vous, leur difoient-ifs, dans quel 
„ mépris vous vivez? Us vous ôteroient, 
'. » s'ils- le pouvaient , une partie de cette 
.„ lurnkre qui vous éclaire. Ils fouflrent 
• n avec peine que vous refpiriéz avec eux 
~„ un mêmeair, que vous parliez un même 
„Ian- 

* Ecqnid fendtii la 
qointo contemtn vivatîj? 
IMi» Tdtit hujm partem , ; 
fi liceit, nliintiit. Quod 
fpiialM, quod Tocera mit- 
titil, quod formai homi- 
niira nabeii» , indignui* 
' nu;.. An efle ulta mijoi 
aut inlïgnioi contumdia 

potcft t quàm partem cm- ! 

latîi , velm contamina- ex tube, icgei, oc 
Mm, indignant connubia km libemtem fuatc 
hêbcûf Liv.Xi. 4. a, 3. ftimatuiuin. Ut. *. 1 
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" ifu Eage » & < ' ue vous a y ez ia fi s ure 

„ a homme aulïi bien qu'eux. Y a-t-il 
}> donc rien de plus outrageux & de plus 
„ infamant, oue de déclarer, une partie 
„ de la ville indigne de s'allier. avec les 
„ Patriciens, comme étant fouillée & im- . 
„ pure? Et quant aux dignités, la Répu- 
„ blique- a-t-elle lieu d'être mécontente 
„ du fervice des Plébéiens dans toutes les 
t , charges qui leur ont été confiées? Il 
» ne leur relte donc plus que le Confulat. 
„ C'eit en ce point déformais qu'ils, doî- 
» vent faire confifter leur falot" & leur li- 
n berté: & ce n'eft que du jour qu'ils j 
„ feront parvenus, qu'ils peuvent compter 
„ être devenus libres, & avoir fecoué le 
t, joug de la fervitude& la tyrannie.'* 
. Du coté t 
quefois moi: 
ment. * Te 
pie .pour affe 
que c'étoit a 
quoiqu'ils n 
etoit fouveni 

* Qjiieqnid 

pie bu caveietm 
nei décide™ fi 
etcdebant.. IAv. 

- t_S«niorei Pi . 

nircis féroces faos «edere ciunr; & iajBiîam à nabis 
juvene* eue, ira mille repulfam , tairauam rat 
ii moduj excedendui ef- faceie ant pati necefiè fit, 
lit, fais qliàm adverfariii injuiigiraus aljis. Liv. IJi. 
{anertlTe. animni. ' Aiim a. «, $* t 
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faloitque de part ou d'autre on fortîtdes 
bornes , ils aimoient mieux voir l'audace 
Bouffée trop loin du côté de leurs parti- 
fans 9 qne de celui de leurs ad ver faire s; 
tant, dit Tite-Live, il eft difficile dans ces 
fortes de difputes , où Ton cro^t ne vou- 
loir qu'établir une parfaite, égalité entreles 
deux partis, de tenir la balance dans an 
équilibre fi jufte qu'elle ne panche ni de 
coté ni d'autre; chacun travaillant infen- 
fiblement à s'élever pour abaifler fon ad- 
verfaire , & à fe rendre formidable pour 
n'être point foi-même en état de le crain- 
dre , comme s'il rfjr avoit point de milieu 
entre foire & fournir l'injure. 

Cependant , il faut l'avouer à la gloire 
du peuple Romain , * cette difpofition pro- 
chaine ce femble à en venir aux dernières 
extrémités, & à éclater par de fanglantes 
féditionr, qui eft la foarce & la caufe or- 
dinaire de la ruine des grands Empires, fat 
fcSngtems arrêtée & comme fufpendue , par* 
tie par la fagefle des Sénateurs, partie par 
la patience du peuple ; & pendant plus de 
ûx cens ans, comme on Ta déjà rerharaué, 
jamais ces difputes donaeftiques ne dégéné- 
rèrent en guerres cfriles 

Il fe trouvent toujours dans le Sénat de 
ces hommes graves & fages, amateurs zé- 
lés 

» Jfeternat effe opes Ko- Imperta moitalia efleat 

manas , «ifi inter fernet Dia fuftentatum id ma- 

ipfi mitionibus (amant, lum 9 pirtim Fatrum coo- 

Id anatn venenam , eam filiis , pirtim patienta 

labern chritatibus oputeft- piebit* Ùv. Bk. \. n. 4* 
ait repextam , ut magna 
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' * Alio) conluleî, a ut osnma trahanr, nilul je- 

peï ptoditiontin dignira- Irftum etTe viriutn in me- 

iji Patium plebi adnUtof , dio: difttaâam Jicentam- 

3lii acerbe tucndo jura que rem publies m mafia 

ordinis , »fptriorem do- quorum 111 manu fit , 

manda rnuhiiadinem fe- cjuam ut incoiami» fit, 

siJft. T. QjiintïnrD or»- quzri. Liv. lit, i «. [7. 
tioncm mrmoicm tnijc- t Ne in onnia tribunî 

Unis hum concordiz- poteftatis fax implerent , 

que oïdinum habuiflê. Liv. nt nullum publicum con- 

Ub. 1. 1. «î. . ... ftlimn finetsnt *fl"e. Ira 

f Ab Appi* petitur ut demum libérant cmntcm 

fauUOi tonfulaicm maie- fore, ita zquitai \e$fi* 

4l»m «Ûe ïeller, qu**> fi'fui quifque jura prdo» 

ta in cwKOtdi. cÎTitate ef faim majetbtem leueat. 

fn. poSri. Dura trihani Liv. Ht, j. n. s j. 
eoniuJefqae ad fe quifqu» 
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Tribuns, qu'il ne ferait ni glorieux ni uti- 
le pour eux de vouloir établir & accroître 
leur autorité fui là ruiné de celle L du Sénat, 
quï'étoitle Confeil public: & que l'unique 
moien d'affermir la liberté dans Rome, & 
de maintenir l'égalité entre les dtoiens, é- 
toit de conferverà chaque ordre Ces droits, 
fes privilèges , & fa majefté. 

Le peuple de fon côté montrait quelque- 
fois une modération étonnante, & fe pi- 
?uoit d'une généralité dont on aurait de la 
eine à croire qu'une multitude fût fufcep- 
tible: témoin ce qui arriva dans uneailem- 
&lée où les efprits avoient paru pluséchauî- 
Le peuple paroiflbit déter- 
prendre les armes pour re- 
nis qui étoient en campa- 
foit de l'admettre dans les 
s. Le Sénat , voiant qu'il 
u peuple, ou aux ennemis, 
ilement relâché fur ce qui 
regardoit les mariages, crut le devoir faire 
suffi fur les honneurs; & aiant "propofé de 
nommer des Tribuns militaires au-lieo de 
Confuls, il confentît que les Plébéiens fuf- 
fent admis a cette charge. * L'événement 
montra qu'après la chaleur & le feu des dif- 

eites, lorfque les efprits tranquiJIes& rafRs 
nt en état de juger fainement des chofes, 
le peuple étoit tout autre que dans les difpu- 
tes mêmes. Content de la condescendance 
■ qu'a- 

• • ETtntm eonun co- lias feeandbm depoGt» 
bccurii digniraiiique , |. tt 
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qu'avoic eu pourlui le Sénat, il ne nommi * 
pour Tribuns militaires tjtie des Patriciens, 
par une modération,, dit jfite-LWe , une 
équité, & une grandeur d'ame, qui le trou- 
vent rarement même.dans.des particuliers. 
liane modtjiiam, <eqtiit&ttmquty & altitudf- 
ntm 4»W, ubi aune in uno inveneris, qu<t 
tune fofuli univtrfifuit t 



Fin duiroifitmt Tome. 
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